
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 



at |http : //books . google . corn/ 




A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 
"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 

Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer r attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

À propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 



des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse ] ht tp : //books .google . corn 



m 



f" 



* ïiŒiŒŒŒŒat "*'^ 

^ ISiŒŒŒŒŒŒÎ 

i * ÎŒÎ •* 

fr lŒŒŒŒŒÎ ■- 

" S SSiŒiŒŒŒŒŒŒŒŒŒŒŒŒŒŒŒŒŒÎ 

^ !.. ^. a3£« 




f 



• 







HARVARD 
COLLEGE 
LIBRARY 




HARVARD 
COLLEGE 
LIBRARY 



Le r Régiment d'Artillerie 



Le Régiment de La Fère 

et 

le r' Régiment d'Artillerie 



1670-1900 
Par h. gORDA 

Capitaine d'arllllrrle brereU 



Avec une Préface du Général de division AMOUREL 

Ancien Colonel du /•'' régiment 



17 planches en ceuleurs, 6 en neir, 17 croquis et 1 carte 




BERGER-LEVRAULT & C'% ÉDITEURS 

PARIS \ NANCY 

5, rue des Beaux- Arts, 5 > I8» rue des Qlads, 18 

1908 



VI PRÉFACE 

men taire qu'en temps de paix; le plus souvent ^ les 
diverses batteries d^un même régiment étaient disses 
minées dans différents corps d'armée. Il est donc 
très difficile de saisir la vie propre d'un régiment 
en particulier, pendant telle ou telle campagne. De 
plus, tandis que les historiens abondent de détails sur 
les faits de V infanterie et la cavalerie, ils font à peine 
mention de l'action de V artillerie. Heureusement, les 
généraux ont su rendre justice aux batteries; et c'est 
dans leurs rapports, leur correspondance et leurs 
mémoires, qu'il faut chercher pour fixer le rôle d'un 
de nos régiments pendant le cours de son existence. 

C'est à ces sources que le capitaine Corda s'est 
renseigné. Partant d'un travail laissé au régiment 
par le commandant Erb ('), // l'a complété au moyen 
des mémoires militaires parus pendant ces dernières 
années, et, surtout, par ses propres recherches dans les 
archives de Vètat^major de l'armée et du comité tech^ 
nique de Fartillerie. 

Il a atteint ainsi, avec un succès dont on ne peut 
que le féliciter, l'objectif principal de son œuvre : il a 
indiqué les origines et la filiation du i^ régiment 
(l'artillerie, démontré Fidentité et la continuité de sa 
généalogie, établi que le i^ régiment actuel est bien le 
descendant de ses illustres devanciers ; il a fait res- 
sortir la part d'honneur et de gloire qui lui revient; 
il a appuyé sur des faits d'armes authentiques une 
longue tradition de dévouement, de sacrifices et de 
services rendus à la patrie. 
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PRÉFACE . VU 

Ce rèffiment a fait toutes les campagnes impor^ 
tantes de la fin de la Monarchie^ de la République et 
de r Empire; il a concouru à la conquête de F Algérie, 
auœ expéditions d^ Espagne, de Belgique, de Crimée, 
d^ Italie, du Mexique; depuis i8jo, il a eu la bonne 
fortune de prendre part à ces expéditions lointaines 
qui ont, de nouveau, jeté quelques rayons de gloire 
sur nos drapeaux en deuil. Porté par de valeu^ 
reux artilleurs, le numéro du régiment a parcouru lé" 
monde. 

La vie de ce régiment est donc une des plus intéres- 
santes, une des plus accidentées. Dans ses rangs ont 
passé les personnalités les plus célèbres de Parme. 
Bonaparte y prit ses premières leçons d*art militaire ; 
on trouve aussi parmi les noms de ceux qui y servi'- 
rent, ceux de Dulheil, Eblé, Lariboisière, Songis, 
Lauriston, Sénarmont, Drouot, Pernetty, d*Aboville, 
tous portés par de grands artilleurs, dont les écla-- 
tants services ont été retenus par Fhistoire. 

Mais, à côté de ces noms illustres, beaucoup d'autres, 
plus modestes, nous restaient inconnus, qui avaient 
droit pourtant à notre admiration : des noms d'of/i" 
ciers subalternes morts prématurément, de sous-offi- 
ciers et soldats bientôt oubliés, après avoir eu, les uns 
et les autres, leur heure de gloire. Ces services, trop 
longtemps négligés, le capitaine Corda s'est attaché 
à les remettre en lumière. Son livre est rempli de 
faits, minutieusement contrôlés, qui sont de véritables 
actions d'éclat à r/ionneur des hommes de troupe et 
des officiers du i^ régiment; à ce titre, il constitue 
une admirable leçon pour les générations de soldats 
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de tout grade qui seront encore appelés à servir la 
France sur les champs de bataille. 

IjU lecture de ce livre montre que le i^ régiment 
d'artillerie a connu des jours de grandeur et de vie-- 
toire, mais que, dans les Jours de désastre, il a su 
toujours se montrer à hauteur des plus dures épreuves. 
En sera-t-nl de même dans l'avenir ? Veœemple des 
deoanciers trace la voie à suivre, et doit inspirer le 
désir de les imiter. Cela suffira^-t-il pour perpétuer 
les belles traditions du passé? Le soldat français, 
au cours des guerres futures, sera-t-il capable des 
mêmes actes de courage et de dévouement que jadis ? 
Que faut-il faire pour que ces mêmes vertus, indis-- 
pensables au succès, puissent se retrouver quand il 
sera nécessaire ? 

On pourra touj'ours compter sur certaines qualités 
qui tiennent essentiellement au tempérament national : 
dans Pavenir, comme dans le passé, le soldat fran- 
çais sous les armes sera plein d'entrain, dur à la 
fatigue, accessible aux nobles émotions. Mais il est 
incontestable que la mentalité du soldat créé par la 
loi de recrutement de igo5 ne /ressemblera pas à celle 
des soldats du service à long terme, et que, pour 
la mise en œuvre des uns et des autres, les procédés 
doivent différer. 

La caractéristique du soldat d'autrefois, c'est rin- 
différence à peu près complète pour tout ce qui n'est 
pas immédiatement autour de lui. Les permissions 
sont rares parce qu'il est loin de son foyer et que les 
communications sont difficiles. Il vit au régiment, 
presque sans renseignements sur ce qui se passe au 
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dehors f /iV/ connaissant un peu que les officiers qui Je 
commandent directementf ne sUntéressant guère qu^à 
sa batterie. Il est préoccupé de bien manœuvrer, * 
d'avoir une belle tenue; il est fier de porter une arme, 
un uni/orme, qui le distinr/uent du reste de la nation ; 
il est persuadé qu'il y occupe une place à part, et 
même la première place. 

C'est avec des soldats de ce tijpe que, jusqu'à pres- 
sent, sauf au moment de l'épopée révolutionnaire, les 
grandes guerres ont été faites ; et il était relativement 
facile de les eœciter auœ actions d'éclat. On leur ap^ 
prenait le patriotisme en leur faisant connaître et 
aimer la France par des séjours dans des garnisons 
éloignées du sol natal et des déplacements toujours 
exécutés^ par étapes sur les grandes routes. On faisait 
appel à leur amour^propre, on mettait enjeu r émula- 
tion, en persuadant à chacun qu'il lui appartenait de 
faire mieux que son voisin, que sa batterie devait être 
la meilleure du régiment, que son régiment devait 
être le premier de tous ; et on développait ainsi l'esprit 
de corps, dont l'exagération conduisait parfois au 
particularisme. Si, par-dessus tout cela, chaque chef 
savait inspirer confiance à sa troupe, on était certain 
d'obtenir, soit dans les succès, soit dans les revers, ces 
beaux faits que l'on retrouve presque à chaque page 
de. l'histoire du /•'* régiment d'artillerie. 

Et ce soldat ne demandait pas ou on le conduisait : 
il suivait ses chefs toujours et partout. Le but même 
de la guerre où on l'appelait n'avait pas grande 
influence sur lui : il restait le même, avec les mên\es 
qualités et les mêmes défauts, dans les guerres conti- 
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nenlaies et dans les expéditions coloniales, dans la 
lutte contre l'ennemi du dehors et parfois même, 
comme au 2 décembre, contre la constitution et 
la loi. 

FautM souhaiter le retour aux armées peu nom- 
breuses qui étaient la conséquence du service à long 
terme? Non certes, par la raison que ces armées ne 
correspondent plus à ridée que les nations civilisées se 
font déjà des possibilités et des nécessités de la (/uerre. 

Désormais, le recours à la force des armes ne pourra 
être tenté, même par les peuples dont la destinée dé- 
pend de la volonté d'un homme, que pour une raison 
d'une importance capitale, et uniquement lorsque la 
vie même de ces peuples sera en cause. C'est donc le 
pays tout entier qui devra se lever pour se dy fendre. 
On ne comprendrait pas qu'il y employât une partie 
seulement de ses forces, si bien organisée, si bien en- 
traînée qu'elle pût être. Le danger sera général, tout 
le monde devra y faire face. 

C'est donc sur Farmée nationale qu'il faut compter, 
c'est elle que la loi du recrutement de igo5 a enfui 
organisée en France. Sa force principale résidera 
dans les onze classes de réservistes, au milieu desquels 
seront noyés les soldats des deux classes de l'armée 
active. Quel sera l'esprit des armées ainsi composées ? 
Comment leur donner la foi et l'entrain indispen- 
sables au succès ? 

A rinverse du soldat d'autrefois, le soldat d'au- 
jourd'hui, qui sera celui des guerres futures, a des 
idées sur la vie politique et sociale de son temps. 
Même pendant ses deux années de service actif, il ne 
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perd pas de vue ses concitoyens ; il lit peu dejournauœ 
à la caserne, 'mais il en sort souvent, et les conversa- 
tions lui apprennent tout ce qui se passe. Plus tard, 
lorsqu'il servira comme réserviste, son esprit sera e/>- 
core plus èclainK Et, comme première condition de la 
victoire, il faut que, dans toute cette masse qui sera 
r armée mobilisée, il y ait un élan souverain, une 
poussée formidable et irrésistible vers la frontière. 
Cela ne manquera pas si le but de la guerre est par- 
faitement clair, si le sentiment populaire Va adopté, 
si le pays a compris que la guerre est nécessaire pour 
défendre ses intérêts essentiels ou sa liberté. Malheur 
au peuple qui serait entraîné à la bataille par un 
geste inconsidéré, et sans avoir lui-même dans le cœur 
la justification de V appel auœ armes : la défaite serait 
pour lui. 

Comment rendre la guerre populaire ? Il faudra 
d'abord, pour cela, que le gouvernement ne la dé- 
clare, ou ne V accepte, que pour une raison d'une Jus- 
tic indiscutable. Une démocratie, qui se gouverne 
elle-même, est essentiellement pacifique, et doit traiter 
les affaires internationales avec le désir sincère d'éviter 
les maux de la guerre. Mais elle ne peut faire de 
concessions au delà des limites fixées par ses intérêts 
vitaux ou son honneur. Plus la diplomatie aura été 
prudente et conciliante, plus le sentiment populaire 
sera facile à soulever, si la folie d'autrui force à la 
solution violente. 

Aussitôt la guerre décidée, c'est aux représentants 
du peuple à agir sur lui, à user de toute leur in- 
fluence pour lui prouver que le salut du pays est en 
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jeu; ils doivent se faire les apôtres de la guerre 
sainte ; ils doivent surtout montrer, à ceux que de mi- 
sérables théories pourraient avoir égarés, que la grève 
devant la frontière menacée serait une lâcheté et un 
crime, qu^elle n^ empêcherait pas la guerre, qu'elle en 
ferait seulement et sûrement un désastre national. 

Ainsi instruite, eœcitée et soulevée, la masse des 
armées françaises se portera à la frontière, on n'en 
peut douter, avec le profond sentiment de ses devoirs. 
Elle aura moins d'esprit de corps et plus d'esprit na- 
tional. Supérieure en cela aux armées du service à 
long terme, elle sera soutenue par une idée plus haute. 
C'est ce qui a manqué aux Russes en Mandchourie, et 
à nous au début de la guerre contre l'Allemagne. Et 
lorsque, après la proclamation de la République, nous 
avons compris que nous luttions pour l'intégrité du 
territoire, il était trop tard. 

C'est parce que si, à une armée qui va combattre, 
Félan du patriotisme et la foi dans la justice de sa 
cause sont avant tout nécessaires, il lui faut aussi une 
organisation, un armement pej*feclionnés, l'esprit de 
discipline, et de bons cadres exerçant un bon comman-- 
dément. Ce sont là les autres conditions essentielles de 
la victoire, et nous davons prouver à nos soldats 
qu'elles sont remplies si nous voulons obtenir d'eux le 
meilleur rendement. 

L'organisation ? C'est, pour le soldat, la nourriture 
assurée tous les jours, tous ses besoins matériels satis- 
faits, des approvisionnements de toute nature et des 
moyens de transport constitués. De ce côté, Parmée 
française est à hauteur de ses rivales, et elle réalise 
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sans cesse des progrès. C'est en temps de paiœ, pen- 
dant les années de service actif et les périodes d'appel, 
surtout au cours des grandes manœuvres, que les 
officiers de tout grade doivent, par la parole et par 
les faits, donner à leurs subordonnés confiance dans 
r organisation. 

V armement ? Il faut que le soldat français ait 
confiance entière dans Poutillage de guerre mis entre 
ses mains. Il faut que les armes dont il aura à se 
servir soient toujours les plus perfectionnées, aussi 
parfaites que le permettent les derniers progrès de la 
science. Il faut que ces armes eœistent dès le temps de 
paiœ, avec leurs approvisionnements en munitions. 
En ce moment, l'armée française ne redoute aucune 
comparaison sur ce point; il faut qu'il en soit toujours 
ainsi dans l'avenir. C'est auœ services techniques à 
étudier sans cesse les progrès à réaliser, et à avoir 
toujours des modèles prêts pour nous maintenir en 
première ligne; c'est au gouvernement à demander les 
ressources financières nécessaires pour mettre ces mo- 
dèles en service, lorsque le progrès d'un voisin eœi- 
géra un pas en avant. Et l'on peut admettre,, d'après 
les exemples du passé, que le Parlement ne refusera 
jamais les crédits nécessaires et ne voudra pas laisser 
nos soldats aller à la bataille avec des armes de valeur 
moindre que celles^ de l'ennemi. C'est là une question 
sur laquelle les votes peuvent et doivent être una- 
nimes. Car la nécessité d'un armement perfectionné, 
entièrement préparé dès le temps de paiœ, est aussi 
impérieuse avec le système des milices, rêvé par quel- 
ques-uns, qu'avec le système de F armée nationale ac- 
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tt^ellement en vigueur. Lorsque la frontière sera atta^ 
quée, il faudra pouvoir donner de bons canons et de 
bons fusils à la réunion de citoyens, de quelque nom 
qu^on f appelle, qui se lèvera pour la défense. Seuls, 
pourraient refuser de s'approvisionner en bonnes 
armes, ceux qui seraient d'avance, et en dépit, de tout, 
résolus à ne jamais combattre et à se laisser égorger. 

C'est encore aux chefs militaires que revient le soin 
de montrer à tous leurs subordonnés la supériorité de 
leurs armes ; ils y arriveront en leur apprenant à s'en 
servir. Mais il faut, pour cela, qu'ils ne se contentent 
pas de leur faire exécuter des mouvements plus ou 
moins corrects; il faut qu'ils s'habituent à faire appel 
à leur intelligence, qu'ils leur expliquent les raisons 
des choses et leurs effets. En procédant ainsi, ils au-- 
ront rendu infiniment agréable leur tâcJie d'éduca- 
teurs, et ils auront produit un soldat confiant en son 
arme, confiant en lui-même et cohfiant en ses chefs. 

La discipline ? Faut-il entendre par là Pobéissance 
aveugle aux ordres du chef, quel que soit ce chef, et 
uniquement parce qu'il est le chef? Autrefois, on re- 
cherchait réellement cette abnégation de l'individu, on 
espérait y arriver par l'appât des récompenses ou la 
crainte des punitions ; et on F obtenait rarement. Avec 
le système de Varmée nationale, ces moyens seront 
encore plus insuffisants ; et cependant il sera néces- 
saire, indispensable, que la discipline y existe : sans 
elle, il n'y aurait que désordre et défaite. 

C'est la liaison intime entre celui qui commande 
et celui qui obéit, la confiance qu'ils ont Pun dans 
l'autre, leur estime mutuelle, qui doit assurer, dans 
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r avenir, r obéissance rigoureuse auœ ordres donnés. 
Il faut que le chef se fasse aimer de tous ses subor- 
donnés, qu'il leur montre ses qualités morales et phy- 
siques, ses connaissances générales et professionnelles, 
quUl leur prouve ainsi son droit de commander ; il 
faut qu'il soit bon, ferme, surtout juste. Avec de 
pareils chefs, l'exécution des ordres ne fera jamais 
défaut, l'armée sera disciplinée. 

Et ces chefs, comprenant ainsi leur rôle, ayant ins- 
truit leurs subordonnés, devenus leurs amis, consti- 
tueront hs meilleurs cadres que puisse posséder une 
armée. Leur tâche sera facile, le jour de la guerre, 
s'ils savent montrer qu'ils ont du cœur, et s'ils parta- 
gent toujours les joies et les peines de leur troupe. Ils 
doivent, par l'ordre dans les mouvements, ^ lui éviter 
toute fatigue inutile; par leur sollicitude dans les can- 
tonnements, lui assurer le repos indispensable. Il faut 
que Vofficier vive beaucoup avec sa troupe, qu'il lui 
parle souvent; pour être aimé d'elle, il faut qu'il 
commence par l'aimer. Les jeunes gens, qui aspire- 
raient à Pépaulette avec des idées contraires à cette 
conception démocratique du rôle de l'officier, ne pour- 
raient que devenir des cadres médiocres. 

Il est tout aussi indispensable que les chefs respec- 
tent sincèrement les lois et les institutions que le pays 
s'est données. Trop longtemps , la carrière d'offi- 
cier a été considérée comme une fonction encore lar- 
gement ouverte auœ ennemis de la République. Or 
c'est celle qui eœige le plus de loyalisme,, non seule- 
ment pour la sûreté de PEtat, mais aussi parce qu'une 
masse républicaine ne pourrait être que mal com- 
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mandée par des officiers affichant Journellement des 
idées d'opposition au gouvernement républicain. Vin-- 
fluence des cadres sur la troupe sera d'autant plus 
grande, la discipline d'autant plus facile, que le 
même esprit animera ceuœ qui auront l'honneur de 
commander et ceux qui auront le devoir d'obéir. 

C'est d'après ces idées que F on travaille en ce mo- 
ment à former les cadres de Pavenir. On explique 
aux candidats à i'épaulette qu'on ne peut servir son 
pays sans adopter loyalement ses institutions ; que la 
mission de Vofficier ne se borne plus à conduire une 
troupe au feu, qu'elle est aussi celle d'un éducateur, 
et qu'elle doit s'exercer avec fermeté sans doute, mais 
aussi avec justice et humanité. Les leçons données 
ainsi dans nos écoles militaires ne tarderont pas à 
porter leurs fruits : les jeunes générations d'officiers 
arriveront au régiment avec une notion exacte de 
leurs devoirs. Déjà aussi les mêmes idées pénètrent au 
sein des corps d'officiers de tout âge et de tout grade, 
et Fon peut affirmer que F armée française s'achemine 
rapidement vers une situation oà elle aura vraiment 
les cadres qui conviennent à une armée nationale. 

Aurions-nous aussi le nombre pour nous en cas de 
conflit? Heureusement, cela n'est pas aussi indispen^ 
sable qu'une bonne organisation, un armement per- 
fectionné, la discipline et les bons cadres. Il faut nous 
faire à Vidée que nous ne pourrons peut-être pas mo- 
biliser autant de soldats que notre adversaire. Cela 
doit-il nous faire admettre, a priori, que nous serions 
battus et nous pousser à des concessions exagérées 
dans le but d'éviter la lutte? Non, car F histoire est 
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pleine (V exemples oh le succès est allé auœ plus faibles 
apparences, et celui (Vhier ne sera jamais oublié. 

Uinjluence du nombre est surtout réelle au moment 
de la bataille. Lorsque deuœ armées se rencontrent, si 
elles sont à peu près égales au point de vue de la 
valeur des soldats, de r habileté des chefs et de Coutil' 
laf/e, c'est le nombre qui décide du succès. Les effec- 
tifs qui sont loin du champ de bataille sont sans 
intérêt ; c'est V effectif prenant part à Faction, et celui- 
là seul, qui importe. Or, celte supériorité du nombre, 
au point déterminé ofi se produit le choc, est affaire 
de stratégie et de tactique. Une nation de population 
moindre peut avoir un effectif de combattants supé- 
rieur à celui de son adversaire sur un point de leur 
échiquier de guerre, si ceuœ qui la conduisent sont 
bien renseignés sur l'organisation et les mouvements de 
rennemi, sur son ordre de bataille, sur le caractère et 
les tendances des chefs de ses armées, et s'ils savent 
manœuvrer. 

C'est d'abord notre étal-major général, qui doit pré- 
parer la concentration première de façon à ce que 
nous soyons les plus forts sur les points de la frontière 
ou nous devrons prendre l'offensive, et qui doit ensuite 
donner à nos chefs d'armée les indications générales 
propres à assurer toujours la même supériorité quand 
ils rencontreront Pennemi. C'est auœ chefs d'armée à 
composer leurs mouvements de telle sorte que la masse 
de leurs forces soit réellement à leur disposition le 
jour oh ils livreront la bataille, et à répartir leurs 
troupes de façon à avoir la supériorité du nombre là 
oit il importera le plus pour le succès final. 
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Ce rôle, dévolu auœ officiers de notre état-major 
général et à nos chefs d'armée, n'est certainement pas 
au^essus de leurs forces. Instruits par l'étude, quel- 
ques-uns aussi par leur propre expérience, préparés 
dès le temps de paiœ à ce que le pays attend d'euœ, 
on peut être certain qu'ils ne failliront pas à leur 
tâche. Grâce à euœ, l'espoir de la victoire ne nous est 
pas interdit, même contre un adversaire disposant de 
ressources numériquement supérieures à celles de la 
France. 

Le succès dépendra surtout des sentiments qui ani- 
meront nos armées. Il faut que les soldats de tout 
grade, quand ils seront appelés pour la grande mis- 
sion de la défense du territoire menacé, sachent que 
le gouvernement de la République leur a préparé les 
meilleurs moyens de combat, qu'ils seront bien com- 
mandés, bien armés, largement pourvus de tout ce 
qui leur sera nécessaire. Dès que la guerre deviendra 
probable, toute discussion devra cesser, la politique 
devra faire trêve. La presse devra employer sa grande 
puissance à agiter le pays, à le soulever, à lui donner 
confiance. Au même moment, tous les élus du peuple 
devront se mêler à lui, parler au nom de la patrie en 
danger, expliquer que le salut de la France dépend 
des efforts de chacun. Par cette sorte de prédication, 
écrite ou orale, on donnera auœ armées françaises ce 
sentiment ardent de la justice et de la force, créateur 
des profonds dévouements, des actions d'éclat et des 
grandes victoires. 

Et, lorsque les armées ainsi préparées rencontreront 
l'ennemi, on verra dans leurs rangs, en haut et en 
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bas, parmi les chefs de tout grade et dans la troupe, 
se renouveler ces glorieux faits dont Fhistoire du 
/•'* régiment d^ artillerie contient de si fréquents exem- 
ples. 

Paris, le 5 novembre igo5. 

Général AMOUREL, 

Ancien colonel da /*' régiment d artillerie. 
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CHAPITRE I" 

LES ANCÊTRES DU 1" RÉGIMENT D'ARTILLERIE 
(1670-1765) 

Le régiment des Fusiliers du Roy est le 
plus beou régiment du monde, à compter 
depuis le dernier soldat Jusqu*au premier 

officier 

Vaubaic. 



L'artillerie avant Louis XIV et les Fusiliers du Roi. 

Jusqu^au règne de Louis XIV (i643), îl n'y avait pas, à 
proprement parler, de corps de troupes affecté au service 
spécial de Tarlillerie. En campagne, la garde du matériel 
était confiée à Tinfanterie, et en particulier aux troupes 
suisses qui, depuis Charles VIII, s'étaient acquis cette dis- 
tinction par les services éminents qu'elles avaient rendus. 
Quant au personnel qui servait les bouches à feu, c'était 
moins un corps militaire qu'une réunion d'employés, 
sorte d'artisans brevetés, dirigés par certains ingénieurs, 
entièrement, eux aussi, séparés des corps de troupes, et 
qu'on appelait commissaires d'artillerie. Employés et 
commissaires recevaient tous leurs brevets des mains du 

i«r néoiMcifT d'autilleiiib i 
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ff ranci maître de ^artillerie, chef de toule Pûrlillerie du 
royaume. Enfin, les chevaux destinés à Pallelage des 
pièces, voilures à munitions et accessoires n'apparte- 
naient pas davantage à Tarmée, mais étaient loués, ainsi 
que les charretiers, pour la durée d'une campagne, 
d'après un marché passé avec un entrepreneur. Des 
capitaines de charrois, sous l'autorité des commissaires, 
étaient chargés d'assurer l'exécution de ce service, et de 
parer autant que possible aux abus inévitables d'un tel 
mode d'entreprise. 

Dans l'armée, l'opinion était alors peu favorable à l'ar- 
tillerie : les officiers, presque tous nobles et dont la fierté 
n'avait souvent d'égale que l'ignorance, auraient craint, 
en s'occupant des divers travaux qui incombaient à cette 
arme, de comprometti*e leur dignité à l'exercice d'un art 
qu'ils qualifiaient de mécani<|uc. Profondément niépnsé 
de la noblesse, le métier d'artilleur n'était donc pratiqué 
que par des gens de roture, que leur naissance devait 
arrêter au grade de capitaine. 

C'est à Louis XIV que revient l'hoqneur d'une trans- 
formation qui, tout en remédiant à certains <le ces incon- 
vénients, <lotait l'armée de troupes spécialement afTectées 
au service des bouches k feu, et était un premier pas 
dans la voie d'assurer à une arme, dont il pressentait 
déjà le rôle important, la considération que, par la force 
des choses, elle devait bientôt acquérir, dans les nom- 
breuses opérations de siège dont les guerres de son règne 
furent le ttiéâtre. 

Le 4 février 1671, sous le titre de Fusiliers du Roi, il 
créa un régiment d'infanterie dont la destination parti- 
culière était la garde de l'artillerie. En réalité, ce fut un 
corps très complexe appelé à fournir, dans toutes les 
opérations de guerre, à tous les services de l'arme, à part 
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les charrois. Il comprenait : des compagnies de canon" 
niers affeclées au service des bouches à feu, de pion^ 
niers et de sapeurs chargées de préparer les chemins et 
d'exécuter les travaux de tranchées, d* ouvriers en bois 
et en fer pour réparer le matériel, de fusiliers et de yre- 
nadiers ayant pour fonction spéciale de veiller à la garde 
et à la conduite du canon dans toutes les circonstances. 

Louis XIV, qui aimait et estimait l'artillerie, ne négliqea, au 
reste, rien de ce qui pouvait donner de l'éclat à son institution 
et apaiser en même temps les scrupules des hommes qu'il appela 
clans le nouveau corps : le rér|iment des Fusiliers est le premier 
des corps d'infanterie qui ait été complètement armé de fusils au 
lieu de mousquets, le premier dont les soldats aient eu entre 
leurs mains la baïonnette ('). 

Le roi voulut lui-même en être le colonel, et son propre 
régiment en fournit tous les officiers. EnGn il lui donna 
un uniforme magnifique, eu égard à la simplicité de celui 
des autres troupes dMnfantérie : il se composait d'un 
habit blanc à larges basques, avec les parements et la 
doublure bleu de ciel ; le collet, la veste, la culotte et les 
bas étaient rouges, et les boutons de métal doré. 

Les drapeaux furent semblables a ceux des régiments 
du roi : deux quartiers rouge de feu (couleur symbolique 
de Louis XIV, qui avait pris le soleil pour emblème) et 
deux quartiers vert pâle, avec cette différence qu^ils 
étaient séparés par une croix blanche, et qu^au heu de 
présenter une teinte mate, les quartiers avaient des reflets 
changeants de nuance aurore, ce destinés à rappeler les 
couIeui*s des feux du ciel et de Fenfer ». 

Composé à Torigine de quatre compagnies fortes de 



I . SrsANE, Hiêioirt de l'ariiUerie, 
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loo hommes chacune, le corps fut, le ai août 167 1, en 
vue (le la guerre qui s^annonçail comme prochaine, aug- 
menlé de vingl-deux compagnies, dont deux de grena- 
diei's, ce qui faisait un total de vingt-six compagnies 
réparties en deux bataillons. 

Les Fusiliers du Roi pendant la campagne 
de Hollande. 

Le 6 avril 1672, la guerre étant déclarée aux Pro- 
vinces-Unies, le régiment des Fusiliers du Roi fit partie 
de Tarmée de 1 3o 000 hommes qui se mit en route vers 
le Rhin et qui, le la juin, traversait ce fleuve à Tolhuy's. 

Lorsqu'on entend parler de ce fameux passaqe du Rhin, peint 
par Van dcr Meulen, céléhré en termes magnifiques par Racine, 
chanté par Boileau et exécuté sous les yeux de Louis XIV par le 
yrand Condé, il semble voir les Cuirassiers du Roi se jeter dans 
le fleuve large et rapide, sur les pas du comte de Guiche, et tous 
ces brillants gentilshommes, le duc de la Rochefoucauld, le prince 
de Condé lui-même, escadronner contre les ennemis. Nul ne 
s'avise de penser que c'est à l'artillerie qu'est dâ ce superbe 

exploit, et qui est-ce qui lui rend cette justice? Louis XIV en 

personne, qui, tandis que sa grandeur l'enchatnait au rivage, 
comme dit si bien Boileau, ne dédaignait pas de diriger l'artillerie. 
« J'avais moi-même, dit^il dans un précieux mémoire conservé 
aux Archives de la guerre ('), porté une batterie de douze pièces 
un peu au-dessous de l'endroit où se faisait le passage qui se 
voyait à revers. A peine l'escadron ennemi fut entré dans l'eau 
que je fis tirer dessus. Le grand feu du canon ébranla si fort les 
ennemis qu'ils se retirèrent en désordre et portèrent jusqu'au 
fond de la Hollande la triste nouvelle du passage forcé ('). » 



I. Mémoire de Louis XI V cité |Mir M. Camille Rouukt (Jlistoire de Lou* 
vois, tome l*'^ page 5a4). 
a. Général Tiioumas, Tran^ormaU'on de l'armée française, tome I*', |Mige i35. 
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Pendant la campagne, le régiment contribua, comme 
infanterie surtout, à la chute des différentes places que 
le roi rencontra dans sa marche, «ntre autres Orsay, 
Rheinberg, Utrecht, Doësbourg. En 1678, il fit le siège 
de Maèstvichty qui capitula après treize jours de tranchée. 
L'année suivante, après avoir servi en Franche-Comté 
au siège de Besançon^ « où Teffet de son canon fut si 




LES FUSILIERS DU ROI 
(D'après une gravure du temps, trouvée aux Archives de rariilleric) 



prodigieux, qu'en peu de temps le roc de la citadelle fut 
brisé et vola en éclats (') », le régiment rallia Tarmée 
du prince de Gondé et prit part à la sanglante affaire 
de Seneff. C'est dans cette journée que le i*^*^ bataillon, 
escorté de quatre petites pièces de canon, forma la tête 
de la colonne d'attaque contre l'infanterie espagnole, et 



I. Raginb, Récits historiques des campagnes de Louis XIV, 
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ie, brigadier (') de Cray, qui commandail i'artiileriei établit à 
l'extrême gauche française les canons qui prenaient de flanc la 
position ennemie, et plus à droite une autre batterie de huit ca- 
nons. Sous le feu concentré de ces quatorze pièces, les troupes 
furent culbutées et trois pièces ennemies furent enlevées. Maltresse 
des défilés, l'armée française déboucha dans la plaine. L'artillerie 
restée en arrière se réunit sur avant^trains et vint, à travers les 
intervalles de la cavalerie et de l'infanterie, s'établir en tête de la 
première ligne. àSon feu vif et bien dirigé ébranla l'ennemi qui fut 
culbuté par une charge générale et perdit ses canons ('). 

D^aîlleurs, à la suite de celte affaire, Catinat écrivit au 
roi : 

Nos pièces ont été servies avec toute hardiesse possible, par 
soins et <liligeiices de de (Iray. 



Les Fusiliers du Roi devant Namur (1692). 

En 1692, à Tarmée de Flandre, on rclrouvc quatre 
bataillons du Royal -Bombardiers et du régiment des 
Fusiliers, qui, de nouveau, par ordonnance royale du 
26 avril, venait d'être reconstitué à six bataillons. 

ce 11 faut ici, dit le général Susane, restituer au régi- 
ment des Fusiliers un acte de courage qui se passa au 



I. Le grade de brigadier était un grade intermédiaire entre celui de colonel 
et celui de maréchal de camp. Celui qui en était investi commandait à deux 
régimenU de la même arme : il y avait des brigadiers d'ir\fanlerie, dea bri^ 
gadiers de cavalerie, dea brigadiers de dragons. Ceux qui étaient parvenue 
A ce grade dans l'artillerie comptaient parmi lea brigadiers d'infanterie. A ce 
propos, il est utile de rappeler qu'au dix-huitième siècle, il y avait une grande 
différence entre le grade et la fonction. Le même personnage qui avait le grade 
de lieutenant-général ou de maréchal de France pouvait être simple colonel 
d'un régiment. Et si, dans une armée, il allait se mettre k la tète de son régi- 
ment, il ne commandait qu'en cette qualité, à moins qu'il n'eût des lettres de 
service particulières i son grade. De même, un niaréchui de camp, ou uu 
brigadier, n'avait souvent la propriété que d'un simple régiment. 

a. Histoire de l'armée, par pAacAi.. 
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siira li^avoir jamais vu une action aussi chaude i>, écrit 
le maréchal de Berwîck dans ses Mémoires. 



Le Royal-Artillerie (1693). 

Ici se terminent les exploits de ce régiment des Fusi- 
Hers du Roi, consacré à Tartillerie et si remarquable dans 
rhistoire de Tinfanterie française. Faisant un nouveau 
pas vers la réalisation d'un plan qu'il mûrissait depuis 
vingfH^inq années déjà et que, malgré sa puissance, il 
n'avait encore osé formuler neltement, Louis XIV, par 
l'ordonnance du i5 avril iGgS, portait une suprême 
atteinte aux résistances et aux préjugés de la noblesse, 
en consacrant d'une façon définitive l'importance de l'ar- 
tillerie. 

Nous lisons en effet dans un mémoire de l'époque 
relatif à cette question : 

Le régiment des Fusiliers qui, selon rintention du Roy dans sa 
création, n'aurait dû faire d'autre service que celui de l'artillerie, 
ne l'a pas fait, sitôt qu'il s'est agi d'une bataille ou de monter la 

tranchée A Pleurus, ledit régiment refusa du monde à M. de 

Metz pour servir le canon, sans parler de la guerre de Hollande, 
où il n'a voulu fournir personne à aucune action ('). 

Ordonnance de 1693. — Dans l'intention donc de 
parer à cet abus, l'ordonnance de i GcjS fut très explicite 
et très claire. 

... De par le Roy ayant remarqué que , etc., et voulant que le 

régiment des Fusiliers soit uniquement employé pour le service 
auquel elle l'a destiné et le régler de manière qu'il ne s'y rcn- 



I. Miinoirtê de M. de ia ForH, iO<j4- 
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sur celle des autres puissances une supériorité que de- 
vaient confirmer plus tard les succès de la République et 
de TEmpire. 

Après avoir passé Thiver à Pavie, à la suite de la paix 
de Vienne, le bataillon se rendit à Grenoble. Il y resta 
quelques années, se reposant de ses fatigues, mais tout 
en s^entretenant à la hauteur de sa vieille réputation. 
Vallières père, dans son rapport d'inspection du 5 août 
1788, s'exprime en ces termes sur le compte du bataillon 
Torpane : 

Le bataillon est beau, complet en hommes et bien tenu, il est 
habillé de neuf: il poussera son vieil habillement autant qu'il le 
pourra. — Les exercices de pratique, les diiïérentes manœuvres 
et le tir du canon s'exécutent à merveille, il y a du temps cepen- 
dant que Ton n'a point tiré des bombes pour ne pas (jAter les grains 
qui sont encore sur terre. Quant à la théorie, je suis très content 
de l'émulation que j'ai trouvée dans toute la jeunesse du ba- 
taillon ('). 

En 1739, une compagnie fut détachée en Corse au 
corps expéditionnaire du marquis de Maillebois. 

Insurrection de Corse (1739). — Les Génois, cpii 
depuis le début du dlx-liuitième siècle tenaient la Corse 
sous leur domination, avaient, par leur administration 
farouche et cruelle, amené petit à petit à la révolte les 
énergiques populations de cette tle. En 1786, un aven- 
turier venu de Tunisie, le baron Tbéodore de Neuliof, 
avait cru, à Pinstigation de TAngleterre et de la Hollande, 
devoir profiter de cet état troublé pour se compiérir un 
royaume et se faire proclamer souverain de la Corse. 
Son règne fut épbéinère. Mais, néanmoins, lotis ces 



I. Archives de Saint-Thoinat-d'A(|uin (Seclion leclinti^ue de VaritWerîe). 
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siège de celle forleresse, si Ton eill connu à quel poinl les 
Anglais Pavaienl rendu rcdoulable. j> 

Le corps expédilionnaire, sous les ordres du maréchal 
de Richelieu, comprenail vingl-cinq balaillons réparlis en 
cinq brigades. Son arlillerie, commandée par M. Guyol 
de Guiran, élail forle de Irenlensix pièces de gros ca- 
libre. Le balaillon Chabrié quilla Toulon le 8 avril sur 
dix-sepl bàlimenls de Iransport el débarqua le i8 à Ciu- 
dadella, ancienne capilale de Minorque et pelit port bien 
abrité. Mais aussitôt on s^aperçut du manque de charrois 
dans rtle : on dut à la hâte faire construire des chariots 
pour emmener la grosse artillerie à l'aide des bœufs des- 
tinés à la subsistance des troupes. 

Le 23 avril, l'armée campait sur une hauteur voisine 
du fort Saint-Philippe, mais en dehoi*s de Taction de ses 
feux. La construction des batteries fut entreprise aussi- 
tôt. Une première, dont on attendait de gros résultats, 
établie à Tendroit dit « La Tour aux signaux », fut confiée 
à M. Leblanc, capitaine. Une deuxième, sous les ordres 
du chevalier Voisin, n'eut qu'un effet médiocre, « à cause 
de la nature du terrain et des affûts, qui, à moitié pour- 
ris, se brisaient sous l'effet des charges forcées c[ue l'on 
devait mettre dans les mortiers à cause de la distance An 
but à atteindre (') ». 

Six autres batteries furent confiées à MM. d'Epinay, 
deSaint'Michel, Dois y, de Saint-Anciré, de la Pelouze 
et de Louvicourt. Elles tirèrent sans discontinuité, mais 
sans effet appréciable, jusqu'au 24 mai. Les assiégés, à 
l'abri dans leurs casemates, confiants dans la profondeur 
de leurs fossés de l\o pieds et dans la hauteur de leurs 
escarpes taillées à pic dans le roc, ne se préoccupaient 



I . Pajol, Histoire de la guerre de Sept ans. 
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Bergen (13 août 1759). — L'année même de sa 
formation, la brigade de Loyauté, attachée à Tarmée de 
M. ie duc de Brogiie, fit la campagne sur le bas Rhin 
et en Bohême. Ël!e se distingua tout particulièrement à 
la bataille de Ber(/en, où Partillerie française qui, depuis 
les débuts de la guerre de Sept ans, ne s'était pas, il faut 
bien Tavouer, toujours montrée à la hauteur de celle 
des Autrichiens et des Prussiens, mérita les plus grands 
éloges. Quand le duc de Brunswick lança ses trois co- 
lonnes à Fattaque du village de Bergen, nos batteries, se 
portant en avant, prirent en flanc l'infanterie hanovrienne, 
la forcèrent à se replier et décidèrent ainsi du succès de 
la journée. 

M. le Prince héritier de Brunswick, qui a perdu cette bataille, 
a dit hautement que c'était la disposition et l'effet de notre artil- 
lerie, à laquelle il n'avait pu résister, qui l'avait obligé de faire sa 
retraite ('). 

Tout le mérite en revient au maréchal de camp Lepel-- 
letier (frère de L.-A. Lepelletier)['J, qui, depuis cinq 

1. Mimoù'c* di Lepelietier, 

2, I^es l^pdlclier Je père eo filn scrvaicul dans l'artillerie depuis Louis XIII. 
L. A. Lepelleticr, lieutcnaiil <jénéral des armées du Roi, dont nous avons 
déjà parlé, est celui qui a laissé de curieux mémoires concernant toutes les 
grandes guerres du dix-septième et du dix-huitième siècle, auxquelles lui et 
sel proches ont pris une part active. 

Son aïeul, Michel I^pcllcticr, garde général de l'artillerie sous lA>uis XIII 
et Louis XIV, s'est trouvé à dix batailles et soixante-quinze sièges. Son père, 
I^urenUMichel I^pelletier, lieutenant général d'artillerie sous Louis XIV, 
l'un des premiers chevaliers de Saint-Louis, a commandé en chef plusieurs 
fois. Il laissa deux fils qui devinrent tous doux lieutenants généraux des ar- 
mées du Iloi : 

L'atné, Louis-Auguste, l'auteur des mémoires, qui prit part aux cam|)agnes 
d'Italie (i733), de Corse (iv^g)» ^ ^^ guerre de la Succession d'Autriche et à 
la guerre de Sept ans ; 

Le cadet, Michcl-Laun^it, qui se distingua aux sièges de Kehl, de Philipps- 
bourg et contribua à la victoire de Itcrgcn après avoir commandé en chef l'ar- 
tillerie |)cudant la guerre de Sept ans. 

Personne n'a montre cet CHprit do suite et de iCMpcct des traditions de 
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L'artillerie sous les Vallières. 

Nous avons vu comment l'ordonnance de 1720 avait 
donné plus de consistance et dMiomogénéité au person- 
nel de rartillerie, en fondant en un seul corps les divers 
éléments dont il se composait. Quant au matériel, il restait 
encore beaucoup à y faire. La première entreprise desti- 
née à y mettre de IWdre et à le simplifier, remonte à 
Tannée 1732, époque à laquelle M. de Vallières, lieute- 
nant général de l'arme, ce homme qui avait poussé le ser- 
vice de l'artillerie aussi loin qu'il peut aller » (Voltaibe, 
Siècle de Louis -Yl'), réglementa les calibres et les dimen- 
sions des pièces et établit des tables de construction pour 
donner plus d'uniformité dans la construction des afPiUs, 
voitures et autres attirails. L'ordonnance du 7 octobre, 
provoquée par lui, réduisit à cinq les types de bouches h 
feu, mais sans distinction entre Tartillerie de siège et celle 
de campagne. Le système, qui prit le nom de son au- 
teur, comprenait des pièces de 2/4, de 16, de 12, de 8, 
de /|, ainsi que des mortiers de 12 et de 8 pouces ('). 

Tel fut h; matériel avec hM|iiel l'artillrrii; lit la giiern; 
de la Succession de Pologne et combattit à Parme et à 
Guastalia. 

Mais, si nous possédions déjà des pièces eu était de 
suivre les troupes dans leurs mouvements, les accessoiros* 
qui étaient loin d'avoir encore la même perfection rela- 
tive, ne permettaient pas d'en tirer tout le parti désirable. 
La charge restait toujours une opération longue et déli- 



I. On suit qu'à cette ë|>o<|ue le calibre d'un cnnoii se (lcsi(|nait, non |ias 
comme aujourd'hui, eu centirnèlres ou millimètres, mais le plus souvent par 
le |»oids du boulet plein sphérique qui |»ouvnit ^Ire tiré dans la pièce. Kxcrp- 
licm ctail fnilc |»our les morticrH. 
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existait dans l'armée prussienne, que celle adoption des 
pièces de balai/ion, donl nous avons déjà parié, dites 
à la suédoise ou à la Rostainff, allelées de trois clie- 
vaux el commandées par un sergent 

ce Mais, dil le générai Susane, ce qui esl vraimenl 
incroyable c'esl que les hommes qui avaienl dirigé nos 
armées pendanl la guerre de Sepl ans el qui se mon- 
Iraienl si empressés d'expliquer leurs défaites par des 
délails de lenue ou d'exercice, el de les inlroduire chez 
nous pour rélablir l'équilibre, aienl complèlemenl négligé 
de lenir comple du mode d'attelages de l'arlillerie prus- 
sienne. Dès le lemps du grand électeur de Brandebourg, 
il y avait en Prusse des allelages enlrelenus el conduits 
par des canonniers. Aussi, le grand Frédéric lirait-il de 
ses pièces un parti autrement utile que ne pouvail le faire 
des siennes l'arlillerie française, subordonnée au bon vou- 
loir des entrepreneurs de charrois, des cliarretiei*s de 
réquisilion plus curieux de conserver leur peau que d'ao- 
quérir de la gloire, el de leui*s chevaux de labour, mal 
choisis, mal nourris el harnachés à la diable. » 
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BATAILLON DE CHABRIÉ EN il SI 

(D'après une rerue de Vallijres.) 

IDK CiiAoïUK Colonel. 

DoMONviLLi Lîeuleoant-coloDel. 

\oisiN ......... Major. 

Ysahn dk MoNTiLons. . . Aide-major. 

Capilaines en {.rentier. 

RussY. Cuiknicouht. dk Villiuis. Deshazis. 

Lk Duchat d'O.m- Fahadi. Ricukcocrt. d'Himncry. 

DiRNi. Pbrabau. Uooka. Sai.mt-Gbumain. 

d'IIkur. Damoiseau. Juzangourt. uk SAi.NT-A.Moi\i. 
Vidal. 

Capitaines en second. 

Lixicn. D1V01.KY. La Hnossa Chah- La FonesT. 

Nauii'-. La Coubk. nikhk. i>u Contant. 

Du Cnos. MiNAGB. PaêvosT dk Lu- Monpuaon. 

Du Cnos DK Hkyblot. m:at. Nau dk Lksta.ng. 

B08Q. VoisLss. Sauhb dk Lilattb. 



BRIGADE DE LOYAUTÉ EN 1759 

dk I^yautk Chef de bri(|ade. 

Cu.MCHA3iH DK Ubllcoarde. ColoueL 

iS, M ^ • ; lioiLBAU Lieutcnanl-coloncl. 

tiat'inajor. . '\ ,. ». • 

'' ' .Minaud Major. 

Lastiq Aîde-iunjor. 

Sknarmont Sous-aidc-niajor. 

Capilaines en premier, 

DBSoucnnK. Delpy. Paurb. 

BOUAUBVILLB. Ri IIKCOUIIT. La RoC'B DK MiLLY. 

Ami DK Sai.mt-Pai'l. La Gbnestb. 

Capitaines en second. 

Rogbh dk la Constadb. La Cuatonik .... Détaclié à I^u-xemlnjury. 

JouftSEUN. - Hlot de Seareux ... — A ? 

PiLLON u'AAt^UEBOU VILLE. DeDO.M DE LA RONDK . . — à BrCSl. 

Vuisi.ME. Le clicvalirr i>e IIelijc- 

DiiAUGEifT. VILLE — A Neuf-Brisacli. 

Leoiea. Cunciiamp d'Aigueville. — h Saiol-Lù. 

MO.MTVILUEAS DE BkLLOY. BeaUUONT — BUX lodeS. 

Du Temple de Saint- Heapom — aux forU de Sirns- 

Bbaht. bourg. 

Savaao.s — n G.^enohle. 
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réproduisons un exlrail du rapport d^inspeclion du ré- 
giment de La Fève en 1677, signé de M. de Mouy, lieu- 
tenant général de l^arme : 

Le régiment est beau et bien en étal de service, fort instruit 
dans toutes les parties du service de l'artillerie et les exercices 
de l'infanterie. Il manœuvre très bien les pièces de campagne et 
se perfectionnera encore aux exercices d'infanterie en manœu- 
vrant l'été prochain avec le régiment de Normandie qui est avec 
lui dans cette ville. 

il règne dans ce régiment un bon esprit; il est bien tenu, ce 
qui est dû aux bons soins de M. de Bréande, commandant en 
chef de l'École^ et des officiers supérieurs du régiment. La plu- 
part des capitaines sont bien instruits, et continuent avec ému- 
lation à travailler à étendre leurs connaissances. 

Les lieutenants ont la plus grande bonne volonté ; étant 
presque tous sortis de l'école des élèves ('), ils ont un fond de 
théorie, on travaille à leur faire connaître les parties de ma- 
thématiques les plus ulih^s aux officiers d'artillerie et qu'ils n'ont 
ponit vues à l'École des élèves. 

Ce régiment est bien habillé, équipé et entretenu de tout 
point, et ses finances sont en très bonne règle. 

Dans le même rapport, nous avotis relevé, parmi les 
notes données aux officiers, celle de M. le marquis de 
Thiboulol : 

M. le marquis de Thiboutol, brigadier d'infanterie, colonel du 
régiment, a de la théorie et la plus grande volonté. Connue il est 
jeune, il a besoin quelquefois d'être dirigé par les roiiseils des 
gens sages et aiyaiU plus d'expérience que lui, surtout pour la 
façon de conduire une troupe et de concilier les esprits. MM. de 
Bréande et Bouchard, lieulenant-cohmel, sont bien capables de 
lui donner de bons conseils (*). 

Signé : M. de Mouy, lieutenant général. 

I. L'Ecole ilr.H élèvcH du C4»r|is myal, cri^ée vn 175(1 A l«a l*V*re, cuiiiplail 
•oixante élèves, Kiiuii-lirulcnaiilH. l^'Kculo fui Hii|>|irim(^(* vn 177a, mais, t*ii 1779» 
II* roi créa six |ilncrH J'élèvrs Jun.s cliiii|ii(' rcolc irurlillrric. 

a. Arrliivrs ili* hi ijiirrri*. 
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Le régiment de La Fore de 1765 à 1785. — En 

octobre 1767, le rér|iment se rendit à Douai, puis à 
Besançon en septembre 1 769. 11 revint à Douai en février 
1771 et partit pour Metz en septembre 1776. 

Dès le début de 1778, le cjouvernement, poussé par 
Popinion, sollicité par Franklin, dut intervenir aux États- 
Unis en faveur des colonies anglaises révoltées contre la 
métropole, et des mesures furent prises en prévision 
(Pune cjuerre avec PAnylelerre pour (jarder nos cotes 
septentrionales. 

De Metz, le 1" bataillon de La Fère fut détaché à 
Dunkerque d'où il envoya deux compagnies participer 
aux travaux de défense de la place de Calais. Le 2* ba- 
taillon se rendit ù La Fère en i779(0' 

De 1765 à 1775, il fallut également en Corse envoyer 
à [ilusieurs reprises des troupes pour réduire les farou- 
ches montagnards de Pile. Le régiment fournit (pielcpies 
détachemenls. (In capitaine, M. Dnvfjenville^ s'y distin- 
gua particuHèrement et « M. de Beauvais, (pii y conuuan- 
dait Partillerie, donna les plus grands éloges sur la façon 



I. Vuici encore d'aulrcH exlruiU de rapporU d'iii8|>eclioiis (|éiiérale!i trouvi^s 
aux archives de la guerre et coocernaut ce rëgimenl : 

— Ordre ifintpecUon générale de 177^, à Douât/. « I^» réginienl esl bien 
tenu, rhaliillement est en trèn bon élai et dan» Kexuct uniforme, n'ayant pas 
de |)lai|ueM aux c<*inlunM)M; 1res bien instruit dans les manœuvres de riirtil- 
lerie, de même que Kexercice de l'infanterie. l/ins|iecleur gënénd est (*nlrc 
dans tous les détails possibles sur C4*s difTérents sujets et il n'a que des choses 
avantageuses à dire sur le bon ordre et la discipline qui régnent dans ce régi- 
ment, 011 il existe un bon esprit, beaucoup d'union, de zèle et d'émulation. » 

Signé : l«e chevalier uk Kontenoy. 

— Inspection du i« bataUlon à Strasbourg, tySt. c On |>ourrait désirer 
aussi plus de tempérance dans le corps des caporaux. Pour l'y établir, 
j'ai refusé toutes les pnqkositiitns qui m'ont pu ^\n* faites en faveur de ceux 
auxquels le goût du vin a fait oublier leur devoir pendant l'année, a 

Signé : Tuiuoutot, maréchal de camp, inspecteur général du corps 
royal de l'urlillerie. 
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régiment de La Fère, de mon Corps Royal d'artillerie, je vous 
écris cette lettre pour vous dire que vous ayez à le recevoir et 
faire reconnaître en ladite cliarge, de tous ceux et ainsi qu'il 
appartiendra : et la présente n'élant pour autre fin, je prie Dieu 
qu'il vous ait, Monsieur le chevalier de Lance, en sa sainic qardr. 
Écrit ti Saint-Cloud, le !•' sepleinlire 1786, 

Louis. 
Contresigné : Le maréchal de S^gur. 

Six camarades d^école de Uonaparte furent, coinnie 
lui, nommés à La Fère : c'étaient MM. de Damoiseau, 
Leiieur de Viiie^snr^Arce, Guerberl de Beiiefonds, 
Delly de Bussi/, Marewot de la Noue, le chevalier des 
Mazis. 

Le régiment avait alors pour colonel AL le chevalier 
de LanceQ^ (jui, en juin 1783, avait succédé à M. d^Ilé- 
lyol ; pour lieutenant-colonel, M. le vicomte d*Urluhie, 
et potu' major, M. de Labarrière. 



I. Né le 1 3 décembre 1724» murt â I«ii Fère le 17 juio i8oai. 
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L'Émeute des Deux-Sous. Le régiment sur les 
côtes de l'Océan. Émeute à Seurre. Insurrections 
à Auxonne en 1789 (1786 à 1789). — Au mois d'aorti 
1786, les corps de métier de Lyon s^élaiU mis en grève 
(^Emeute dite des Deiiœ^Sous)^ les Iroupes des garnisons 
environnantes furent immédiatement appelées pour prê- 
ter main-forte aux autorités. Le i®' bataillon du régi- 
ment fut de ce nombre. Le 1 5 aoiH, il arriva à Lyon, en 
même temps qu'une compagnie de chasseurs de Gévau- 
dan et un bataillon du Royal-Marine. Bien que tout fiU 
déjà terminé, il y resta un mois pour le maintien de Tor- 
dre, cantonné au faubourg de Vaise. 

Sur ces entrefaites, le régiment élait envoyé à Douai ; 
le I®' bataillon (*) le rejoignait le 21 septembre à une 



I. Ilinéraire du i*' bataillon du réginicnl de l^a FèrcM^ n^ndanl d» Vidcnct! 
A l.yon, puiH à Douai r.ii 178O : 

De Vtticacc A Sainl-Vullicr. . . . la auùl 1786. 

Le Péage i3 

Vienne i4 

Lyon i5 (séjourALyon du iGaoûtauaosepl.). 

Vilicfranche. . . . 21 scplcmbre (jonclionaveclea^bataill.). 

MAcon 22 

Touraus 23 

Chulon-sur-Saônc . 24 el 26 (séjour). 

Ilrnunc 2O 

Dijon 27 

Selongcy 28 

i^augres. 29 cl 3o (séjour). 

Chauniont 1*'' octobre. 

Vignory 2 

Joinvillc 3 

Saint-Dizicr. . . . 4 ^^ •'^ (séjour). 

Vitry-sur-Marnc . . 

CliAlons-sur-Marne . 7 

Peliles-I^es ... 8 

Reims 9 ri 10 (séjour). 

(lorbcny 11 

l^aon 12 

1^ Fèrc i3 

Saint-Oucntin . . . i4 cl i5 (séjour). 

(lambrai 16 

Douai 17 octobre. (Archives de la guerre.) 




TAMBOUR nV COnPS aOYAL DE I/ATITUXKIIIE (1771) 
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gères ('). Mais, devant la viçfourcusc allilude de la Prusse, 
la Hollande ayanl capitulé et la France renonçant h la 
guerre, le ministre prescrivit le 3 1 octobre un mouvement 
rétrograde aux compagnies cpii avaient gagné les côtes de 
rOcéan, e(, le 5 novembre, leur assigna Auxonne comme 
nouvelle destination. Le 26 décembre, tout le régiment 
s'y trouvait réuni, y compris les deux compagnies déla- 
cliées en Corse depuis (rois ans et qui, au moment du 
départ du régiment de Valence, avaient élé relevées par 
deux autres de celui de Grenoble. C'était la première 
fois ({ue le régiment était en entier dans la môme gar- 
nison. ' 

Au début de Tannée suivante, sur les ordres de M. le 
marquis de la Tour du Pin de Gouoernel, commandant 
de la province, une compagnie du régiment fut envoyée 
a Seurre à l'occasion d'une émeute dans lacpiclle deux 
négociants de Lyon avaient été tués par la populac(^ Bo- 
naparte, vu l'absence de son capitaine, M. de Coque- 



I. Iliiiérmircs du régiment de La Fèrc en 1787, d'uprès les Archives de la 
guerre : 

Bretagne, 

De Douai, 18 octubre, 3 compagnies de canunnient à Purl-L«>uiM, 17 nov. 

— a — de canoiuiiers à S^-StTvaii, 11 nov. 

— I — de bombardient à S*-Servan, 1 1 nov. 

— 4 — de cauonnierH â Brcttl, ai nov. 

— I — de bombardiers A Bn*8l, ai nov. 

Normandie. 

De Douai, 18 octobre, 1 compagnie de canonnicra à Dieppe, a^ ocl. 

— 3 — de CMUonniers au Havrc% 3o ocl. 

— I — de l>onibardier8 au llavrt*, 3o ocl. 

— 3 — de canonniers à Cherbounj, 7 nov. 

— I — de lM>mbardicrb A Cherbourg, 7 nc»v. 

Mouvement réln>grade : 

De Fougères, le a5 novembre, 4 compagnieH à Auxonne, le ig décembre*. 

De CherlMiurg, le a4 novembre, 4 — le a5 — 

Du Havre, le a décembre, 4 — le aS — 

De Diep|>i*, le 3 tiéceiiibre, 3 — Ut a5 — 
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bertQ^y et de son liciitenniil eu premier, Ilennet de Vi- 
f/reuœ, fut, le 2 avril 1789, chargé de la conduile de ce 
délaclieincnl ('). 

La compaifiiie rentra à Auxonne le 29 mai(*); à Tab- 
hayc de Citeaux éi|aleinenty les discussions entre Tabbé 
et les moines avaient nécessité la présence d'un détache- 
ment de cent canonniers de La Fère, sous les ordres du 
capitaine Gassendi et du lieutenant de la Vieaf ville. . 

Mais les événements se précipitaient: le i4 juillet 
1789, le régiment prit les armes, dans Tattente des pré- 
tendus brigands annoncés pour le même jour et à la 
môme heure sur tous les points de la France. L'émotion 
causée par les événements de Paris gagnait petit à petit 
la province et l'armée. Auxonne fut le théâtre de désor- 
dres : le 19, pendant les vêpres, on sonna le tocsin, des 
bandes de mutins parcoururent les rues et se livrèrent & 
des scènes de pillage. Des déUichements du régiment re- 
(juis par l'autorité civile refusèrent de marcher et assis- 
tèrent, l'arme au bras, à toute cette échauffourée. Un 
capitaine, M. de Boubers, ayant voulu arrêter un des 
perturbateurs, fut poursuivi par la foule et s'échappa à 
grand'peine sous un déguisement de femme (•). Le len- 
demain seulement, la troupe se décida à seconder la mi- 
lice bourgeoise et à arrêter les fauteurs du désordre. 

Au régiment même, il se passa des scènes d'insubor- 



1. M. Mnsson d'Autunnc, le premier capitaine de Bonaparte^ avait eu pour 
successeur M. Gashière, puis M. Coffucbert. 

2. Bonaparte à Auxonne, souvenirs recueillis par M. Piciiaud, maire 
d'Auxonno. 

3. Dans cette expédition, Bonaparte fut logé chez un M. Lambert, procu- 
reur, qui donna un bal auquel il invita son hôte ; celui-ci n'ajant pas encore 
paru A minuit, M. Lambert alla le chercher et le trouva endormi sur des 
plans. Bonaparte, ayant été réveillé, descendit au bal, mais il n'y resta que 
trois quaris d'heure (Bonaparte à Aaxonne), 

4. luNO, Bonaparte et son temps, tome I», page 2o3. 
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soldais du i"'' réyiiiieal d^artillcric ù pied, disail-il, en 
1802, avec orcjueil, c^esl dans voU'e régiment ([ue j'ai pris 
les premières leçons de Tari militaire ('). » 

Il n^oublia pas davantage les gens quMl avait connus 
dans les grades suhallerncs : ainsi, le i/| mai 181 5, 
(piand il recul à la parade de la cour des Tuileries les 
fédérés des faubourgs Saint-Antoine et Saint-Marceau, il 
reconnut parmi les anciens soldats un bombardier de sa 
compagnie de La Fère : « C'est toi », lui dit Napoléon en 
le nommanl. Deux grosses larmes roulèrent des yeux du 
vétéran : « Sire, répondit-il, est-il possible que vous me 
reconnaissiez encore! » 

En 1800, alors qu'il était premier Consul, le Corse 
Léonî, ancien canonnier de sa compagnie en 1786, lui 
ayant demandé de lui procurer un emploi, il le fit nom- 
mer garde d'artillerie dans Fîle à Saint-Florent. C'est en- 
core, en 181 1, un ex-sergent de La Fère, le Picard Bra- 
sier, blessé en 1793 au siège du Quesnoy, qui évoque 
son souvenir et à (jui il donne 5oo fr. de gratification (*). 



Physionomie du régiment de La Fère. 

Le régiment de La Fère était un des meilleurs de Par- 
tillerie: « Laborieux, infatigable, très matinal, ayant de 
la carrure, de la taille, de la jambe, Pair de guerre et 
très bonne tenue (') », il faisait « l'ornement de la ville » 
où il tenait garnison, (jue ce fut Valence, Douai ou 



1. Proclaiiiniion nu i'^ n*ginicii( clnns In cour des Tuileries, npr^s In révolte 
lie Turin. 

2. Tmis ces rcnseigneniciils exfrnils de Ciiuquet, Jeunesse de ^'apoléon, 
lonic II, pnge i58. 

.T Ordre d'iiispeclicui g^iiéniîe d»» M de Bréande en 1773. 
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Auxonne. La population n'avait qu'à se louer de sa sa- 
gesse, de sa discipline^ et la police n'élevait aucune 
plainte contre lui. 

C'était donc un beau régiment Valence en pairticulier 
en était fière, car ce n'était pas sans intrigues cpi'elle 
était parvenue à le posséder, de préférence à Besançon 
ou Grenoble, ses rivales. 

Déjà à cette époque, les villes se disputaient les garni- 
sons et faisaient assaut de dépenses pour subvenir à 
leur établissement. Si parfois, comme à Auxonne, faute 
d'avoir un champ de manœuvres vaisle et spacieux, il 
fallait s'arranger avec les particuliei*s et mellrc les pièces 
dans les prairies d'alentour, à Valence, au contraire, le 
maire et les éclievins n'avaient rien négligé pour doter 
l'école d'artillerie d'un polygone installé sur la plus 
grande échelle et d'après les idées les plus nouvelles. 
Au dire des officiei*s d'artillerie, c'était le modèle du 
genre et a nul emplacement en France n'était plus avan- 
tageux au service du Hoy, ni plus commodcî pour les 
manœuvres ». 

Situé à proximité des casernes, il possédait de spa- 
cieux hangars, susceptibles d'abriter un nombre consi- 
dérable de voitures, une batterie de siège, une de bom- 
bes, une de pièces de campagne, qui pouvaient, sans se 
gêner l'une l'autre, tirer juscpi'à portée de fmo toises sur 
des buts disposés au pied d'une montagne. (l'était là 
que, pour la grande joie des habitants, trois fois par se- 
nuu'iie, notiunmeiit les joui*s dr marché, où le bruit du 
canon auniit inconnnodé les paysans et bourgeois d'alen- 
tour, le régiment de La Fère se rendait, nuisique en l(^te, 
à l'école de théorie; (|ue trois autres fois il allait à l'éccJe 
de prati(|ue, s'exerçait au service des canons de siège, 
de mortiers et de campagiir, fabriquait l'artilicc; th^ 
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sur les manœuvres de force ou leur faisait rédiger des 
mémoires sur diverses questions d^artillerie. En 1788, il 
se passionnait pour la question du jet des bombes par le 
canon et instituait à cet effet une commission ce chargée 
de suivre les épreuves relatives à ce genre de tir, avec 
des mortiers de toute grandeur, des canons de 8, de 12, 
de 16 et enfin avec des tronçons de 24 ». Les membres 
de cette commission étaient : MM. de Quintin, chef de 
brigade ; Duhamel, Menibus et de Gassendi, capitaiiu^s ; 
liu/hière, du Vaizeau et Bonaparte, lieutenants ('). 
Bien que sortis pour la plupart de Pécole des élèves, les 
lieutenants nouvellement promus n^étaient guère capables, 
en arrivant au corps, d^instrûire des recrues ou de com- 
mander un tir. Aussi les astreignait-on à un stage dans 
les grades subalternes, stage dont la durée était déter- 
minée par le colonel (Paprès Tavancement de leur ins- 
tniclion : ils montaient la garde conune caiionnier, puis 
comhic caporal, faisaient comme sergent tout le service 
de semaine et, pour sMnitier à tous les détails du métier, 
sellaient jusquVi trois mois en qualité de bas oflicier. 

Une fois reçus dans leur véritable grade, ils conti- 
nuaient encore, h Técole d^irtillerie, à étendre et ix perfec- 
tionner leurs connaissances tliéori(pies et praticpies : ils 
devaient assister, tantôt à des cours de mathématiques, 
de géométrie, de physique, de chimie, où Ton complétait 
Téducation scienli(i(pie quMls avaient reçue à Técole des 
élèves, tantôt à des coui*s de dessin où on leur a|)|ir(v 
nait a faire du lavis, a dessiner des phuis de fortiliraitioii 
et des attirails (rartilierie, Uuitôt a des conférences, où 
les chefs de brigade et les capitaines leur enseignaient les 



I. Ûonaparieà Àuxonne, ttoiiveiiir» reciit*illit |>ur M. Piciiauo, iiiuiro. Voir 
Chuqlit, pufjc 354. 
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Les farces, le jeu, le café, le théâtre, ne remplissaient 
pas les loisii^s de tous ; d'après ce que rapporte le baron 
Costau, quelques officiel^ du régiment s'étaient pris d'une 
belle passion pour la musique et déchiraient à qui mieux 
mieux les oreilles de leurs voisins, au point que le com- 
mandant de l'école, qui n'était pas mélomane, fut obligé 
de défendre qu'on jouAt d'aucun instrument depuis la 
retraite jusqu'au roulement du mutin. 

Certains ont le goût de l'étude et s'y livrent sérieuse- 
ment : Bonaparte à Auxonne menait de front une llis" 
toire de Corse, un roman, un drame historique : le (Jomfe 
(TEsseœ, et, en 1808, il avait déjà terminé un conte dans 
le genre de Voltaire et de Diderot : ie Masque du Pro^ 
phète, ce qui ne l'empêchait pas de prendre part au con- 
cours de l'Académie de Lyon et de rassembler de nom- 
breuses notes sur toutes sortes de sujets et de questions 
religieuses, économiques et sociales. 

D'autres font des madrigaux et riment des couplets 
qu'ils envoient au Mercure ou aux Étrennes du Pm^ 
nasse. Le capitaine Gassendi, un des officiers les plus 
intelHgents et les plus instruits du régiment, excelle dans 
ces petits vers où, d'une fayon tantôt légère, tantôt pi- 
quante, il chansonne ses chefs, leur décoche parfois de 
mordantes épigrammes, retrace les douceurs du métier, 
les lenteurs de l'avancement, ou se moque gentiment de 
ses camarades qu'il entend quelquefois 

Soupirer leurs ennuis, (jt^inir i\c leurs Inivaiux, 
Se plaindre de leur sort, se regarder esclaves. 

Parfois encore il se livre h un genre plus classi(|ue et 



Condé. c Singulier eflel de la destinée : dans eellc fèlc niililuin*, B<Hia|>arlc, 
lûmple officier, prenait dc« ordres de celui dont on l'acciuMi plus lurd d'avoir 
fait assassiner le pelit-filsl » 
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A ce litre-là donc, ils niérilenl une mention spéciale 
dans l'histoire du i®"" récjinient d'artillerie. 

Parmi les capitaines d'alors : 

Drouas, devenu général de hrigadc et inspecteur d'ar- 
tillerie en 1795, conmiaiida l'arlillerie à Mayence, fut 
donné pour successeur à Marmont, à la tête de l'arme 
en Hollande, et prit sa retraite en 1809 à cause de graves 
infirmités, après avoir été en 1808 chef d'étal-niajor du 
coqis d'obsei*vation de Brune, à la Grande Année. 

Manscourt, grAce à ses sentiments républicains, eut 
d'abord un avancement rapide : génér<il en 1798, il fut, 
à cause de celte faveur inattendue, en bulte à- la jalousie 
de ses anciens. Suspendu, puis de nouveau réintégré 
dans l'arme, il accompagna Bonaparte en Egypte, en- 
courut sa disgn\ce et ne rentra en France qu'en 1801, 
pour se voir retraiter comme général de brigade en 18112. 

Le chevalier Boubers, comte de Mazingan, capitaine 
de canonniers en 1789, se distingua à la caunpagne du 
Nord en 1798 et commanda en chef l'artillerie à Wat- 
lignies. Nonuné général de brigade à la suite de cette 
journée, il prit sa retraite en 1790 et ne put, nmigré ses 
instances, se faire réintégrer |)lus lard dans l'au*mée par 
le premier Consul, qui le trouvait vieilli et fatigué. 

lyUrtubie, frère cadet du vicomte d'Urtubie (lieute- 
nant-colonel au régiment), devint général de brigaide en 
1793, général de division en 17979 n'ayant qu'une cam- 
pagne à son actif, celle de 1 7G i . Ce fut la cause de sa 
mise à la retraite prématurée en 1800. 

Verrières commanda en 1798 sous d'Abo ville, l'artil- 
lerie de l'armée de la Moselle en qualité de général de 
brigade. Accusé de négligence, mis en arrestation en 
179/19 puis absous par le tribunal militaire de Sambre-et- 
Meuse et réintégré dans l'arme, il ne recouvra le grade 
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de le signer et quittèrent-iU le réf|îinenl ('). De ce faîl^ le 
1**' régiment d'artillerie perdit quatorze capitaines et pres- 
(jue autant de lieutenants. 11 fallut donc, au plus vite, pour- 
voir à tous ces emplois vacants. Ceux qui restaient mon- 
tèrent en grade et prirent la place de ceux cpii partaient. 
Par décret du 23 mai 1792, la moitié des places de lieu- 
tenant en second fut accordée aux sous-ofîiciers, si bien 
qu'au 1®' avril 1798 Tancien régiment de La F'ère comp- 
tait dans ses rangs vingt-sept capitaines qui, en 1785, 
n'étaient encore que sergents ou sergents-majors Q. 

Quoi qu'il en soit, l'arme conserva fidèbment son 
instruction, sa discipline, son esprit militaire, et les offi- 
ciers, aussi bien ceux de l'ancien régime restés par amour 
du pays, ou par devoir, ou par espoir d'avancement, que 
les derniers promus animés d'un esprit plus libéral cl 
ayant tout naturellement accueilli aivec plus de faveur \o 
nouvel état de choses, continuèrent à former dans leur 
ensemble un corps exceptionnel, possédant toutes les 
hautes (pialités morales qui, depuis le dix-septième siè- 
cle, se perpétuaient dans la même arme, et dont la valeur 
devait faire bientôt de l'artillerie française, au dire de 
Napoléon, « le corps le meilleur (^1 le nueux composé <le 
l'Europe (') ». 

Le l**' régiment d'artillerie pendant les guerres 
de la Révolution. 

Nous avions laissé le 1°' régiment à Auœonne en 1791, 
sous le counnandement du colonel de Lance. Au mois 



1. Du 1^ 84*i»lcnibrc 17QI au i5 juillet 1792, cnil (|Uttlix*-viugt-sept ofliciiTH 
i|nill(^rciit riirlillrric Kiiiiti duniirr leur drinituiidii (Archive*» iialioiialcM, AA,(ii) 
IDtM'uincMii ciié iliUiH (aiUQUtr : La Première Jnvasion prussienne], 

2. (jënëriil Iung, Bonaparte ei son temps, loiiu* f«', |»ii(|«' J43V 

3. Mémori / de Sainte^llélinr. 
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plan d'invasion immécliale de la Belgique et se borner a 
disputer la route de Paris à Tarmée prussienne qui, fran- 
chissant la frontière, s'était emparée, presque sans coup 
férir, de Longwy le 22 août, de Verdun le 2 septembre, 
et avait forcé les passages de TArgonne. 

Heureusement, les lenteurs des alliés donnèrent à Du- 
mouriez le temps de battre en retraite et d'aller se pla- 
cer en avant de Sainte-Menehould, sur les hauteurs de 
Va/mi/, où vinrent par son ordre le rejoindre le géiiénil 
Beurnonville avec une partie des troupes de l'armée du 
Nord et le général Kellermann avec une partie de l'ar- 
mée du Uliin. Cette affaire de Valniy (20 septembre^ 
ne fut pas, à proprement parler, une bataille, puiscpi'il 
n'y eut pour ainsi dire pas d'engagement et que les per- 
tes furent minimes de part et d'autre : canonnade, tel 
est le nom que lui a conservé l'histoire. 

Celte simple canonnade lira cependant la France du plus grand 
danger qu'elle avait encore couru ('). 

Comme par un heureux présage, en effet, des succès 
éclatants qu'elle allait remporter sous la Héputihcpie et 
l'Empire, l'artillerie française devait, presque à elle seule, 
avoir toute la gloire de cette journée mémorable, et pour 
la première fois qu'elle tonnait sur les champs de bataille 
de l'Europe, depuis la guerre de Sept ans, stupéfier nos 
ennemis par son instruction et son courage et leur arra- 
cher même l'aveu de son incontestable supériorité ('). d\ 



1 . Fav4, Hiiloire dj la tactique lies trois armes et surtout de farttllerie 
de campagne. 

2, Lo bullclin ofiicicl priuMien de VaJJaire de Valmij coiifciisc la puisHancc 
lie noire nrlillcrie. 

c l..e8 officieni, reconoall Hruiuwick, ont loiijuura les UlcnU de TaiicieD 
cor|)» royul. m ((Iuuquet, Valmy.) 
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fui surloul le Irioinphe de rarlillerie légère : ce fut elle 
qui, laissée en réier^e el amenée au {falop au moineut 
critique où Fexplosion de quelques caissons avait mis le 
désordre dans nos rangs, vint redonner le courage el la 
confiance à nos jeunes troupes el rompre par son feu 
Pélan des colonnes prussiennes. Deux de ces batteries 
vohntes représentaient à Valmy le drapeau du i"*^ régi- 
ment, celles des capitaines Chanteciair el liarroisQ^. 

D'AboviJJe et Sénarmont. — Bien plus que Dumou-^ 
riez el Kellermann, les véritables vainqueurs de la 
journée furent les généraux d^artillerie d'Abooiiie et Sé- 
narmont, qui dirigèrent le feu de nos batteries avec 
tant d^liabilelé et de sang-froid : 

François-Marie, comte d\AbouiUe, né en 1780, élait 
le deuxième représentant de rilliislre famille d^uiill(Mu*s 
(|ui fournit à Farme cinq ofliciers éinineiils('). 

Le nom de Sénarmont lient aussi une des premières 
places parmi ceux qui honorent Tartillerie, el le i**** régi- 
ment en particulier. 

ce Dans celle famille en elTet, dit le capitaine Oirod de 
TAin, le métier des armes est une tradition, la mort sur 
le champ de bataille semble une destinée. » 

1. Vuir plus loin, A la On du chapitre, rhisloirc de ccm bnllcrie» A cheval. 

2. io Aiiioine^uiien, chevuli€*.r WAttotulie, mort 1*11 177.1 ; nnin^clial Av. 
caïup le 2 nini 1744 ; lieutenaol général le lu mai 174^* Il fît campagne en 
Flandre peitdant la guerre de la Succciuiiou d'Autriche el prit piu^t i\ la 
bataille de Laivfeld; 

79 FrançotM'Afarie, comte tTAbovtlie, né en 1730, mort en 1H17; maréchal 
de cafftp en 178K, lieutenant général en 1792. (Vv^ii celui de Valmy; 

30 Auffusiin'Gabnei, comte ttAbovtlle, né en 1773, mort en 1K20; général 
de brigade d'artillerie en 1809, devint colonel du i«' régiment en i8o5 (voir 
A la Campafftie Je i8o5); 

l\^ Augtisîin'MarUt baron WAboviiie, né en 177O, mort en iK43; général 
de brigade d'artillerie en 180g; 

fp ChaHes'Édouard (fAboviUe, né en 179*^^ mort en 1871 ; général de bri- 
gade d'urlilIfTie en 1857. 
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Alcrandre^François de Sénarmont, (|iie nous avons 
vu débuter eu i7r>9 comme sous-altle-major à la brigade 
de Loyauté^ connnanda en 1782 1j détachement d'artil- 
lerie qui fut envoyé aux Indes. Rentré en France en 
1785, il devint colonel du récfiment de Besançon, puis 
maréchal de camp en 1792. C'est en cette cjualité qu'il 
commanda d'abord en chef l'artillerie de l'armée du 
I\liin, puis en second, sous les ordres de d'Aboville, celle 
de l'armée du Centre. C'est a Vabny même, au début 
de la journée, qu'il eut son cheval tué sous lui et qu'il fit 
une chute dangereuse cpii l'obligea à quitter le service 
en 1793, au moment môm(<^ 011 il était appelé au com- 
mandement de l'artillerie de l'armée d'Italie, et où se 
préparait pour lui une ample moisson de gloire. Il avait 
été pronm général de division le 8 mars 1793. 

C'était encore sous les ordres d'un Sénarmont^ son 
fils, l'illustre artilleur, mori, lui aussi, au champ d'hon- 
neur, que le i"*^ régiment devait, douze ans plus Uird, à 
Friedland, se couvrir de gloire. 

Campagne de Belgique. 

« Valmy, dit le général Tlioumas, c'était la Révolution 
triomphante et la France délivrée de l'intervention étran- 
gère. » 

Aussitôt après ce succès, Dumouriez envahissait la 
Belgi(pie et en chassait les Autrichiens. De nombreux 
détachemenis du régiment participèrent à cette conquête. 
La canonnade du 20 septembre ne fut pas un fait isolé 
et maintes fois l'artillerie eut à mériter les éloges du gé- 
néral en chef. Après la sanglante yoM/vi^e de Jemmapes 
(G novembre 1792), n'écrit-il pas au ministre : a L'arlil- 
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lerie a servi avec son courage et son habileté ordinaires, 
si redoutés de nos ennemis 3>, et le 21 novembre : ce Le 
soldat français compte infiniment sur la supériorité de 
son artillerie », et encore huit jours après, le 28 : « Rien 
ne peut se comparer A Pailresse et à la vivacité de notre, 
artillerie. » 

Aussi, en récompeYise de ses brillants services, Parlil- 
lerie eut-elle les honneurs de cette course triomphale à 
travers la Belgique, qui se termina par la capitulation 
d'Anvers, et marcha-t-elle en tète des troupes françaises 
à leur entrée dans la place. 

A la fin de la campagne, le général d'Abooiiie félicita 
dans Tordre du jour suivant les soldats et ofïiciers de 
Partillerie, pour les qualités de tout genre qu'ils avaient 
déployées : 

Le ciloyeii liciilrnaiit yéiiéral, roiiniiaïulaiit cii chef rarlillriic 
de rarinée du Centre, remplit avec plaisir un de ses devoirs les 
plus chers, en faisanl connatlre à la République la conduite dis- 
tinouée des canonniers et autres soldats qui, pendant la cam- 
pagne, ont été employés au service de Tartillerie. Il n'est pas 
d'élocjes dont tous ces braves soldats ne soient di<|nes; leur 
couni<|e, leur habileté, leur conslance, leur sulxinlination, h*ur 
amour de Tordre, leur respect pcmr les propriétés, ont été Tadmi- 
ration de toute Tannée. Une Toute de traits particuliers oITrirait 
des preuves brillantes de toutes ces vertus, mais ils scmt si nom- 
breux, que le détail en serait tr(»p lonij. Il sullit de « dire que 
quelque brillants que paraîtraient plusieui*s de ces traits, la 
manière dont se sont conduits les canonniers prouve qu'ils en 
étaient tous capables ». 

Daté de MeU, le lo novembre 1702* 

Un détaclieinent du i**^ régiment se trouvait A Monl- 
inédy pendant cette campagne <le 1792, connue en témoi- 
gne la lettre suivante : 
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LETTRE DES CANONMERS DU I*' RÉGIMENT DÈTACUis A MONTMÉDY 

AU MINISTRE 

MoDtmédy, le 26 février 1793. 
Citoyen Ministre, 
Les canonnicrs du i*' récjiinent d'artillerie détachés à Mont- 
inédy osent vous représenter qu'ils ont passé la campagne de 
1792 dans cette forteresse, sans avoir eu la satisfaction d'en ve- 
nir aux mains avec Tenneini, tandis que six compagnies de leur 
corps ont^ssuyé toutes les fatigues de la guerre. En conséquence, 
ils vous supplient, citoyen Ministre, de les envoyer à l'armée et 
d'en faire venir une compagnie pour garder Monlmédy et se re- 
poser de ses fatigues. Néanmoins, si vous n'acquiescez pas à leur 
demande, ils continueront de garder fidèlement leur poste et le 
soutiendront, si le cas y écliet, avec le courage et le patriotisme 
qui sont les guides du canonnier français. 

Nous avons l'honneur d'être avec un respeclueu;ir hommage, 
citoyen Ministre, 

Vos concitoyens, 
X 



Campagne de 1793. 

Pendant la campagne de 1798, la campagne des ca- 
nonnades, a-t-on dit, nous retrouvons des détachements 
du régiment à Neerwinden (18 mai) avec Dumouriez, 
à Hondschoote (6, 7, 8 septembre) avec Houchard, à 
Watliffnies (i5, 16 octobre) avec Jourdan. 

Le lieutenant Drouot à Hondschoote. — k Hond- 
schoote, le rôle de rartilleric fut assez effacé par suite de 
la nature du pays, 1res coupé de bois, de fossés et de 
haies. Cependant, pour enlever la position, son inlerven- 
lion fut décisive. C'est ce jour-là cpie Drouot, nommé 



86 HISTORIQUE DU l*** niÎGIMRNT D^ARTlLLEniB 

lion(*). Celui de Peqiignan mérita les éloges de PAssem- 
blée nationale pour avoir contribué à faire échouer une 
conspiration de quelques officiei's dMnfanterie qui avaient 
projeté de livrer aux Espagnols la citadelle de Perpignan. 
Il fit, depuis, parlie de Tannée des Pyrénées-Orientales ('). 
Dès son arrivée à Metz, le i^' régiment fut chargé 
d^organiser, h Paide de ses propres ressources, deux des 
nouvelles batteries à cheval formées en vertu du décret 
de FAssemblée du i5 avril 1792. On verra plus loin tous 
les détails de Inorganisation et de Penfantement de cette 
nouvelle artillerie dont Tapparition a semblait être, dit le 
général Susane, la Révolution passant sur les institu- 
tions militaires de la France, soufllant sur les vieilles 
idées, réalisant ce qui paraissait impossible ». 

Campagne de 1792. 

Quelques jours après, dans la séance du 20 avril 1792, 
la guerre était solennellement déclarée à rAutrîche et à 
la Prusse. 

Trois armées avaient été formées sur les fronlièr<»s les 
plus menacées, celles du nord et du nord-est (^) : 

1^ h^armée du Hhin, sous le commandement du iiia- 



I. Délachcmeiils ilii régiment à la dalc du lo janvier (siluuliun des 

ArcbtvM de la giieirc): 

Une compagnie à Fort-l'Écluiie et Pierro-CliAtcl. \ 

Une — à Uayunnc et à Saint-Jean-Pied-tlc-Port. I 

Une — à Perpignan et Belleganle. 1 Total : 

Une — à Rocroy. ( , 

Un* - à Mézière.. ( «^ «>'»l-9n'e« 

Trois compagniesà Givet, Charlemunt et Philippeville. l délachécs. 

Trois — à Montmédy et Longwy. ] 

Deux — â Sedan et Carignau. I 

a. SusANB, page 27g. 

3. Ces armées fun^it forniées, dès le /woi> de décembre lygi, avec l«^ corn- 

mandants en chef t|ue nuus diïsign(»iiM. Mais dés le début de la campagne, le 
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récitai de Liichner, avec son cjuarlicr cjénéral à Slras- 
bourrj ; 

2** Uarniée du Centre, ayant à sa tête le marquis de 
Lafatiette (quartier général à Metz) ; 

3** Varmée du Nord, sous les ordres du fameux /?o- 
chambeau (quàrlier général à Lille). 

D'après une situation du régiment du 2G juin 1792 
(Archives du ministère), voici la répartition des diverses 
compagnies au commencement des hostilités : 

Cinq coinpagiiics à Farinée de Lafaycttc ; 
Trois rompRf)nics à Sedan ; 
Une compagnie à Longw^ ; 
Une compagnie à Pliilippeville ; 
. Une compagnie à Rocroy ; 
Une conipagnie à Cliarlemont ; 
Une compagnie à Mézières; 
Une compagnie à Monlmédy; 
Vno. compagnie à Oivel ; 

Une compagnie j\ Pierre-Cliâtel et Forl-rEcluse ; 
Doux compagnies sons les drapeaux à Metz; 
Deux compagnies à Bayonne. 

Valmy (20 septembre 1792). — Les débuis de la 
campagne ne furent pas brillants. Par suite de la défec- 
tion de quelques réjiments, il fallut de suite renoncer au 



plan d'invasioii de la Bcl(fî<|uc imaginé par Duinouricz, alors roinîslrc de In 
guerre, ayant avorté par suite de dés )rdres qui éclatèrent parmi les troupes, 
Bochambeau, mécontent, démissionna. La frontière fut alors répartie en deux 
commandcmenls : 

|0 LafayeUe, avec son quartier général A Sedan, eut sous ses ordres tout 
le territoire entre Dunkerque et Montmédy. Duroouriez, comme lieutenant, 
commandait les troupes du camp de Maulde ; 

79 Lûckner s'établit A Metz avec Diron et Custine comme lieutenants en 
Alsace. Après le manifeste du duc de Brunswick (lo août 1792), Lafayette, 
abandonné des troupes qu'il espérait maintenir dans la foi jurée au roi, passa 
in frontière et c'est alors (pic Dumouriez fut appelé au commandement en 
chef de l'armée du Nord. 
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plan d^invasion Immédiale de la Belgique et se borner à 
disputer la route de Paris à Tarmée prussienne qui, fran- 
chissant la frontière, s^était emparée, presque sans coup 
férir, de Longwy le 22 août, de Verdun le 2 septembre, 
et avait forcé les passages de rArgonnc. 

HeureusemenI, les lenteurs des alliés donnèrent à Du- 
mouriez le temps de battre en retraite et d'aller se pla- 
cer en avant de Sainte-Menehould, sur les hauteurs de 
Vaimy, où vinrent par son ordre le rejoindre le général 
Beurnonville avec une partie des troupes de Tarmée du 
Nord et le général Kellermann avec une partie de Tar- 
mée du Kliin. Cette affaire de Valmy Ç20 septembre^ 
ne fut pas, à proprement parler, une bataille, puisquMl 
n'y eut pour ainsi dire pas d'engagement et que les per- 
tes furent minimes de part et d'autre : canonnade, tel 
est le nom que lui a conservé l'histoire. 

Celte simple caiioimadc lira cependant la France du plus grand 
danger qu'elle avait encore couru ('). 

Comme par un heureux présage, en effet, des succès 
éclatants qu'elle allait remporter sous la Républi(pie et 
l'Empire, l'artillerie française devait, presque à elle seule, 
avoir toute la gloire de cette journée mémorable, et pour 
la première fois qu'elle tonnait sur les champs de bataille 
de l'Europe, depuis la guerre de Sept ans, stupéfier nos 
ennemis par son instruction et son courage et leur arrai- 
cher même l'aveu de son incontestable supériorité ('). (]o 



I . FAvé, Histoire dj la tactique ttes trois armes et surtout de Cartitlerie 
de campagne, 

a. Le bullcliii ofiicicl pruttsicii de XaJJaire de Vaimi/ conîcuac la puisiiance 
de noire nrlillerie. 

c [jCH ofliciera, recoaaail Brunswick, ont loiijuura les UlcnU de l'ancien 
corps myul. » (Cuuqukt, Valmy,) 
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fui surtout le triomphe de IWlillerie légère : ce fut elle 
qui, laissée en réserve et amenée au cjalop au moment 
critique où Fexplosion de quelques caissons avait mis le 
désordre dans nos rangs, vint redonner le courage et la 
confîancc à nos jeunes troupes et rompre par son feu 
Pélan des colonnes prussiennes. Deux de ces batteries 
volinles représentaient à Valmy le drapeau du i"*" régi- 
ment, celles des capitaines Chanteclair et liarvoisQ). 

D'Aboville et Sénarmont. — Bien plus que Dumou^ 
riez et Kettermann, les véritables vainqueurs de la 
journée furent les généraux d'artillerie d^Abooille et Sé- 
narmont, qui dirigèrent le feu de nos batteries avec 
tant dMud>ilelé et de sang-froid : 

François-Marie^ comte dW bouille, né en 1730, élait 
le deuxième représentant de Pilliislre famille (rarlilliMU's 
qui fournit à Farme cinq ofiiciers éminents('). 

Le nom de Sénarmont tient aussi une des premières 
places parmi ceux qui honorent Tartillerie, et le i*^*" régi- 
ment en parliculier. 

(c Dans cette famille en effet, dit le capitaine Giro<l de 
TAin, le métier des armes est une tradition, la mort sui* 
le champ de bataille semble une destinée. » 



I. Voir plus loin, A la fin du chapitre, Thisloirc tic ces buUcriett A cheval. 

a. i« Antoûie-Julien, chevHVwtr (tAlnwilie, morl en 177.1 ; niiir(U!hal de 
cnnip le 2 niiii 1744 ; lieulcnaul général le 10 mai 174^. Il fil canipayne m 
Flandre pcitdant la guerre de la Succession d'Aulriche el prit piu-l i\ la 
balaille de Lawfeld; 

39 Françoig'Âlarie, comte (tAbooiile, né en 1730, mort en 1H17; maréchal 
de caiftp en 1788, lieutenant général en 171)2. C^Vst celui de Vaimy; 

3» AuguMtin^aùriei, comte ttAbouiile, né en 1773» murt en 1820; général 
de brigade d'artillerie en 1809, devint colonel du i*' régiment en i8o5 (voir 
À la Campagne (le tSoS); 

t{^ AugtisUn'Mane, baron (tAbovilie, né en 177O, mort en i843; général 
de brigade d'artillerie en i8oij; 

,'»* CharUs'Êdouard (fAùoviiie, né en l^\)^J mort en 1871 ; général de bri- 
gade d'urlillerie en 1857. 
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lerie a servi avec son courage et son habileté ordinaires, 
si redoutés de nos ennemis x), et le 21 novembre : ce Le 
soldat français compte infiniment sur la supériorité de 
son artillerie », et encore huit jours après, le 28 : « Rien 
ne peut se comparer à ra<lresse et à la vivacité de notre 
arlillerie. » 

Aussi, en récompcYise de ses brillants services, Tarlil- 
lerie eut-elle les honneurs de cette course Inomphale à 
travers la Belgique, qui se termina par la capitulation 
d'Anvers, et marcha-t-elle en tète des troupes françaises 
h leur entrée dans la place. 

A la fm de la campagne, le général d'Abooiiie félicita 
dans Tordre du jour suivant les soldats et ofïiciers de 
Tartillerie, pour les qualités de tout genre quMIs avaient 
déployées : 

Le citoyen lieulenaiit yéiiéral, cuiiiiiiuiiulaiit en chef rarlillerie 
de Tannée du Centre, remplit avec plaisir un de ses devoirs les 
plus chei*s, en faisant connaître à la République la conduite dis- 
tinrjuée des canonniers et antres soldats qui, pendant la cam- 
pagne, ont été employés au service de l'artillerie. Il n'est pas 
cTélocjes dont tous ces braves soldats ne soient di<|nes; leur 
couraije, leur habileté, leur constance, leur sulMUiliinition, leur 
amour de Tordre, leur respect pour les propriétés, ont été Tadmi- 
ration de toute Tannée. Une foule de traits particuliers oITrirait 
des preuves brillantes de toutes ces vertus, mais ils scmt si nom- 
breux, que le détail en serait trop lonq. il suflit de « dire que 
quelque brillants que paraîtraient plusieurs de ces traits, la 
manière dont se sont ccmduits les canonniers prouve (ju'ils en 
étaient tous capables ». 

Daté de MeU, le lo novembre 1792. 

Un détachement du i^** régiment se trouvait h Monl- 
médy pen<lant cette campagne de 1792, connue en témoi- 
gne la lettre* suivante : 
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Wattignies. — Un moîs après Hondschoote, c'est 
encore A Wattignies que les ballerics li^gères se couvrent 
de gloire et portent le désordre dans les rangs aulrî- 
cliiens ; elles sont servies avec lant d'enirain et leur feu 
devient si terrible, que le prince de Cobourg avoue n'en 
avoir jamais entendu de semblable ('). 

Armée des Pyrénées. — Pour avoir été moins écla- 
tants que ceux des théâtres du Nord et de l'Est, les épi- 
sodes de la défense sur les frontières plus lointaines n'en 
furent pas moins glorieux. Peut-être même la tftclie la 
plus lourde écliut-cile à ces armées (|ui durent repousser 
le choc de l'Kspagne sur les Pyrénées, et qui, n'ayant pas 
à couvrir le cœur même de la Hépubhque, étaient, dans 
l'afTolement général, délaissées de leur gouvernement. 

Mais au milieu <les innond>nd)les combats qu'elles eu- 
rent sans cesse à livrer pour repousser l'escalade des 
montagnes, et dont les relations sont assez confuses, il 
est diflicile de préciser le rôle de l'artillerie, qui d'ailleurs 
fut là moins important cpi'autre part, à cause même de la 
nature du pays. 

Trois compagnies du régiment (une à Toulouse et deux 
A Bayonne) firent partie de l'artillerie de ces armées (*). 

Armée du Rhin. — Nous laisserons aussi de côté les 
opérations de l'armée du Rhin, ne pouvant préciser suf- 
fisamment les actions aux<{uelles prit part le régiment. 



1. Favc. 

2. Le lorécjîmcnl fi(|iirc en cfTcl connue nyinil deux con)|uir|uieM à lin)'oiuic 
et une À TuulouHe bur lu HÎlunlion ilu lO «l^ecnihrt* 179'i, la Si'ule i|ui existe 
|Miur le» uruK^eK des l^yrt^nées. Dhuh la relalion délaillée du cher de haluillon 
l'Vrvel des cuni|ia(jiieH de la llë\olulion aux ISit^nces, les seules euiu|iaijnieK 
d'arlillerie <|ui y auiniinl pris pari Feiai4ul dis ei'ni|ui(jnies dêlachées des 
2<, 3< et 4* réijiiuenls ; il y a là une laeuiie. 
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enlèvent un poste de 5o hommes; ils se dirigent ensuite 
sur le foil en trois groupes: une colonne tourne l'ou- 
vi^ge appelé « la queue (Paronde d, une autre gravit le 
glacis et se porte sur ^ la petite t^te d, tandis qu^me 
troisième cherche à escalader a Touvrage à cornes ». 
Après mille difCcultés, ils parviennent jusqu^à la porte 
qui devait leur donner accès dans la partie supérieure 
de la forteresse et en trouvent le pont-levis abattu, 
comme il était convenu ; mais en voulant forcer la porte, 
qui était en fer, ils firent du bruit qui réveilla la garni- 
son : les défenseurs, sans prendre le temps de s^habiller, 
sautent sur tout ce qui leur tombe sous la main, et barri- 
cadent les entrées avec des tonneaux de vin et de bis-i 
cuits. Tandis que les uns font un feu terrible sur les assail- 
lants, les autres, du haut des parapets de 80 pieds, 
jettent à la main des bilches, des grenades, des obus et 
des boulets et mettent ainsi plus de 700 Prussiens hoi*s 
de combat, dont 25 officiers. Au petit jour, on cessa de 
tirer et tout ce qui ne put parvenir à s'enfuir fut fait pri- 
sonnier. 

Quelque temps après cet événement, dit Gouvion-Sainl-Cyr 
cluns ses Mémoires, j'ens Toccasion de visiter cette forteresse ; je 
ne pus décider ce qni était le plus surprenant dans cette nuit 
mémorable, de la témérité de l^attaque ou de la nér|li(jence du 
Cimunandanl du fort, qni, dans une place cernée depuis un mois 
par l'ennemi, laissait les soldats dormir déshabillés dans lenrs 
lits conune en pleine paix, en né()li(|eant le service des romles et 
toutes les précantions contre les snrprises exifjées par nos rètjle- 
ments militaires ('). 

Les représentants du peuple firent arrêter Barba, le 



I . Ciouvion-Saint-Cyh, Campagnes i/e# armées de /Uiin^t'-Motette, loiiii* !•', 
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cominandanl du fort, comme coupable de négligence; 
mais la Convention, par décret du 2 frimaire an II, ren- 
dit hommage en ces termes aux intrépides défenseurs de 
la petite forteresse : 

Décret de la Convention qui déclare que la garnison de Bitche 
a bien mérité de la patrie. 

Le ministre de la r|uerre envoie à la Convention nationale le 
rapport que lui a adressé* le citoyen Huel, commandant du 
a* bataillon du Cher, sur la tentative faite par l'ennemi, dans la 
nuit du 26 au 27 brumaire, pour s'emparer du fort de Bitche, et 
duquel il résulte que la garnison de ce fort, composée du a* ba- 
Inilloii (lu Cher et d'une conipa(|iiie decanonniers du i*' régiment 
d'artillerie, a, non seulement conservé une des clefs de la Répu- 
blique dans les Vosges, mais encore maintenu les mesures prises 
pour écarter l'ennemi de la frontière. 

Sur la motion d'un membre, la Convention nationale décrète 
que la yaniison de Bitche a bien mérité de la patrie (■). 

Un caporal du i" d'artillerie, le nommé Scheikelé, qui 
sMtait tout particulièrement distingué, fut plus tard, en 
récompense de ses services, décoré de la Légion d'hon- 
neur le 26 prairial an Xll (*). 



Campagne de 1794. 

Plus glorieuse, plus brillante encore que la campagne 
de 1793, celle de 1794 doit marquer Papogée des armées 
de la République, non pas tant à cause de la suite 
presque ininterrompue de succès qui la caractérisa, que 
par le gigantesque élan de patriotisme qui, devant PEu- 



1. Journal militaire (8« volume, page 210). 

2. Archives tic l'nrlillerie. 



lOO IIISTOUIQUE nu l'*^ nécilMENT D^ARTILLERIE 

ropc coalisée, souleva la France entière el anima (Far- 
deur el d^enlhousiasme les quatorze armées qu^elle dut 
jeter à la fois sur le cercle immense de ses frontières 
envahies. 

Devant Taccroissemcnt prodigieux de troupes qu^il 
fallut pour ainsi dire improviser, TefTectif de Tartillerie 
se trouva tout à fait insuffisant; aussi lui retira-t-on le 
service des canons des régiments qui avaient pris le nom 
de denii^brigades. On revint afors à Pemploi des [)ièccs 
régimentaires d'infanterie : 

Il sera attaché à chaque deini-brir|a(le six pièces de canon du 
calibre de 4 avec tous les attirails nécessaires; et pour le service 
de ces pièces, il sera fonné, par chaque demi-brigade, une com- 
pagnie de canonniers volontaires, composée comme celle des 
grenadiers ('). 

a Ce projet d'amalgame, dit le général Susane, comme on est 
exposé à en faire dans les monieiils d'einporlenieiil el C4)inplc- 
tement irréalisable en ce qui touche les caïunniiers, les caiums 
et les aUelages, ne put être exécuté, on le sait. » 

Les généraux d'artillerie se plaignirent (c du manque 
de pièces de l\ de bataille, parce (|u'on en avait fourni 
heaucoup aux bataillons de volontaires », estinmut avec 
juste raison qu'il serait plus utile de former mie division 
de ces pièces à la disposition des généraux, plutôt qiu^ 
de les laisser disséminées dans les bataillons qui s'en 
seiTaienl mal. 

En fait, une loi du 18 floréal an III réduisit les canons 
de demi-brigades à un par bataillon ; on 1 7g(>, ils avaient 
prescpie disparu, et le 26 janvier 1 798, tout ce i|ui avait 
été mis sur pied par les départements, en dehoi*s de Par- 
tillerie régulière, fut sii[>primé. 



I. Décret rclulir à ronjaiiiiulidii de rarmcc du ai fcvriiT I7(j3. 
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fraclions de Tarinée du Nord qui occupait un front très 
étendu de Lille à Maubeuge, et qu*il avait ainsi coupée 
en son centre. A gauche, l^attaque échoua : les généraux 
Souham et Moreau battirent Cobourg à Tourcoing 
(i8 mai) et Picliegni, résolu à se constituer en Flandre 
un solide point d^appui, mit le l\ juin le siège devant la 
place fS^Ypves. Le i8, elle capitulait. Le général en 
chef, à cette occasion, décerna les plus grands éloges à 
PartilleHe : 

La place dTpres vient de capituler après douze jours de trau- 

chée et la résistance la plus opiniâtre. Tous se sont distingués 

L'artillerie de siëcje et (robservatioa a fait, selon son usacie, des 
inervcîilles('). 

I^ général de brigade Songis^ commandant Tartillerie 
de Tannée de siège, cite particulièrement le capitaine 
Sainl-^Michel, du i" récpment d'artillerie, comme ayant 
donné des preuves de la plus grande intelligence, jointe 
à un travail infatigable, et demande pour lui le grade de 
chef de bataillon ('). Mais le capitaine Saint-Michel, avec 
un désintéressement bien rare pour Pépoque, refusa son 
avancement par la lettre suivante, quMI adressait, le 
2 1 juin 1 79^9 AU général Moreau : 

Je suis fâché, cher yénéral, qu*après m'étre expliqué avec les 
«jénéraux Éblé et Sonrjis, on t'ait parlé pour moi. Le siètje d'Y- 
pres m'a déinonlré que, loin d'accepter un (jrade, je devais le 
refuser. Si c'est une grâce qu'on veut m'accorder, je ne la rdjarde 
pas comme IcHe; si c'est un fardeau, je ne veux ni ne peux m'en 



I. I^*llrc (lu général IMchcyru iiiix iiiciiihrt*» du Comité de luilul puldic 
(Arcliivvtf de lu guerre). 

1. Lienrc du général Songin un général Moreau, e«imniandanl runnée de viégo 
(Arcbîveii de la guerre). 
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Le 21, six batteries étaient armées et, le 26^ Charleroi 
capitulait. 

Fleurus (26 juin 1794). — Le lendeinain, le prince 
de Cohounj, accouru au secours de la place et ignorant sa 
reddition, attaqua à hauteur du village de Fleurus Tarmée 
française rangée en croissant autour de Charleroi et dont 
les deux ailes étaient appuyées à la Sambre. Le combat 
d^artillerie fut terrible, tellement Intense qu^il était impos- 
sible de distinguer les coups, cpie les obus enflanuuaient 
les blés et les baraques du camp, et que c^était au milieu 
d^un véritable incendie qu^on se battait. Par deux fois, 
les colonnes autrichiennes revinrent à la charge, malgré 
la mitraille qui les fauchait à bout portant, sans pai*venir 
à entamer la ligne française. Ce jour-là, le nommé Wa^- 
tria (Gérarcr)j premier canonnier au i" régiment, se dis- 
tingua en sauvant une pièce de 1 2 prête à tomber entre les 
mains de Tennemi. Il fut, pour ce fait, décoré de la Lé- 
gion dMionneur en iSo^. 

L'effet moral fut immense; quelques joui*s après, Par- 
mée de Sambre-et-Meuse opérait sa jonction avec Par- 
iiiée du Nord, sous les mui*s de Bruxelles. 

Leur réunion ne fut pas de longue durée. Pendant cpie 
Tarmée de Sambre-et-Meuse reprenait les places de Lan- 
drecies, du Quesnoy, de Valenciennes et de Coudé, 
perdues dans la précédente campagne, et poussait de 
victoire en victoire jusqu'à Liège, Aix-la-(]hapelle et 
Maëstricht, l'armée du Nord se portait sur Anvers et 
exécutait, à travers la Hollande, cette marche triomphale 
qui ne devait se terminer qu'à Amsterdam. 

Siège de Newport (16-20 juillet). -- Pendant ce 

lenq>s, sur la gauche, le général Moreau, à la tôte d'un 
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corps «rarinéc de diversion, est charcjé d^assiéger New^ 
portQ). Ia» général Èhlé^ commandant en <lief de Tar- 
lillerie, accnnmle contre cette place toutes ses ressources. 
Il esl partout, partageant les fatigues et les privations de 
SOS canonniei*s, faisant appel a leur zèle et à leur bonne 
volonté : a II esl de la plus grande importance, écrit-il 
dans son ordre du 28 messidor an II (16 juillet 1794)» 
que toutes nos bouches à feu soient mises en batterie dès 
ce soir; il n^y a aucun de mes camarades qui ne sente 
TelTet qu'une pareille célérité produira sur les esclaves 
(pf elles doivent exterminer, et je me flatte qu'il n'y en a 
aucun qui ne se pnHAt avec plaisir; en conséquence, les 
travailleurs qui sont à la tranchée depuis hier ne la 
quitteront que lorsque nous serons en mesure de faire 
feu ; il n'est question que d'un coup de main, la journée 
des canonin'ei*s sera comptée double. » 

En moins de quatre heures, vingt-cinq pièces sont en 
batterie, et deux jours après Newport ouvrait ses portes: 
cin(|uante-cinq bouches h feu et /|0 milliers de poudre 
tombaient en notre pouvoir Q. 

Siège du fort l'Écluse (26 Julllet-25 août). — 
Maître de Newport, Moreau songea à entreprendre le 
sièije du fort F Ecluse qui peut être cité comme un 
exemple remarquable de la constance des ti'oupes, et 
des canonniers du i" régiment en particulier, à surmon- 
ter les obstacles de toute nature. La prise de cette for- 
teresse, dont la résistance d'ailleurs était facilitée par sa 



1. Ce corps (rnrmëe coni|)iTnnit deux clivisions tlonl rariillcric était en 
partie f?ervie pnr îles dctnchemenls du i*' rcgiroenl : k la division Moreau, 
I? officcrs cl iR3 hommes; k In division Michnud, 2 ofliciers el 06 hommes. 
(I)'nprcs les silualions de juin el octobre i7î)4-) 

2. i^cltre du gëuéral Eblé au général en chef Pichcgru (20 juillet). 
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position aqualîque, nous coAla en cffel des efforts consi- 
déral>les. 

Pour achever rinvestissenicnl du fort, il était néces- 
saire de faire passer des troupes dans l^ile de Cndzand. 
Sans attendre Taché veinent du pont destiné à assurer le 
passage, sous le feu d^une batterie de quatorze pièces, 
les canonniers du i**" régiment s^élancent dans les pre- 
miei*s bateaux qu^ils trouvent, d^autres se jettent à la 
nage ; ils abordent la rive ennemie, se précipitent sur les 
canonniers hollandais, leur prennent leurs canons qu'ils 
retournent immédiatement contre eux et assurent ainsi à 
nos troupes la possession de rtle('). 

Le 3o juillet, les travaux de siège commençaient : 

(Juel (litihle de pays pour ouvrir une trunchéc, écrit le cjénérul 
Éhié, on trouve IVau avant de s'être enfoncé d'un piedl 

Malgré toutes les difficultés du terrain et la pluie tor- 
rentielle qui tombait sans interruption, les batteries peu- 
vent ouvrir le feu le 4 août. Dans les tranchées boueuses 
on marche avec de Peau presque à la ceinture ; au bout 
de huit jours, il faut élever le.î plates-formes que Tinon- 
diition a submergées. On eiU dit que les eaux de la mer 
et du ciel se fussent conjurées pour arrêter la marche du 
siège. Quoi qu'il en soit, les canonniers supportent tous 
ces maux avec une résignation héroïque, le feu reprend 
avec une plus grande vivacité et, le 26 août, la place capi- 
tule. I^e tir de nos pièces avait été si précis et si violent, 
(|ue pas une maison n'était intacte. I^es pertes par le feu 
furent peu considérables, mais les maladies ocTasiomiées 
par les conditions insalubres où se trouvait l'armée nous 
enlevèrent beaucoup criiommes. 



I. Hi^liilioii du KÎègc par \v général du génie Drjcun. 
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la glace. Deux canonniers du régiment reçurent en Tan XI 
des grenades dMionneur : le canonnier Chipou et le caiion- 
nier Fournaise, pour s^êlre distingués par la justesse de 
leur lir à ce passage du Wahal entre Nimègue et Clèvcs. 

liréda et Grave capitulent et, tandis que a nos esca- 
drons, suivis par rartillerie à cheval, poussent jusqu^au 
Texel et sVmparent, comme d^ine place forte, de la flotte 
hollandaise immobilisée par les glaces (') 2>, nos soldats, 
exténués et presque sans vêtements, faisaient dans Ams- 
terdam une entrée triomphale (20 janvier 1795). Le 
16 mai, la paix était signée et accordait définitivement k 
la France la possession de la frontière du Rhin. 

De son côté, Tarmée de Sambre-et-Meuse s^emparait 
d'Aix-la-Chapelle et investissait Maëstricht ; Kléher, 
chargé du siège, s'emparait de la place au bout de onze 
jours de tranchée ('). Ainsi, dans cette immortelle cam- 
pagne de i794i l^s années du Nord et de Sambre-et- 
Meuse avaient conquis la Belgique et une partie de la 
Hollande. L'artillerie pouvait k juste titre revendiquer 
une part notable de ces succès. Malgré l'infériorité notoire 
de quelques officiers, malgré l'inexpérience des jeunes 
recrues et des volontaires, elle s'éUiit distinguée dans 
tous ces sièges, cpii, entrepris pour la [>lupart avec des 
équipages insuffisants ou même avec du simple matériel 
de campagne contre des places abondamment pourvues 



I . GmOD Di l'Ain, Lt9 Gvand* Artiiieurs. 

a. C'élail le général Bollemoiil (|ui cuiii mandait rarlîllcrie ilu 8iè(jc. 

Le nian<|ue d'ofOcicra d'artillerie inairuita ae fit aenlir dana ce aiége, ai l'on 
en croit une lettre du repréaentant du peuple Gillct, du Oiinité de aalut 
public, en date du a novembre. 

a Cerlainea balteriea, dit-il, étaient prétea à tirer troia joura avant ({ue 
d'autrea ne fuaaent en état de le faire, a 

Le général Brnouf, chef d'état-mnjor général de l'armée do Suinbro-et- 
Meuae, conatiile également, dana aon rapport, que certuinca butleriea ont été 
trèa retanléea par le peu d'uaaye et d'expérience dca canonniera qui y étaient 
•mplo^«'a. 
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de pièces de gros calibre, ii'avaienl pu ôU"e menés à bonne 
fin c|iie grâce au dévoueinent el à rinlrépidilé de nos 
canonniers. L^armée de Sambre-el-Meuse à elle seule 
avait conquis i 368 bouches i\ feu. Entrée en campagne 
avec seulement 6 pièces de siège et presque sans muni- 
tions, elle possédait maintenant, en outre, 4^o pièces de 
campagne et des munitions pour toute une armée. C*est 
donc avec justice que la Convention décréta, à diverses 
reprises, que ces armées avaient bien mérité de la patrie. 

Campagne de 1795. 

Bien que la paix eût été signée avec la Hollande, la 
Prusse et TEspagne, la guerre n'en continuait pas moins 
sur le Rhin avec les Autrichiens. Mais la campagne fut 
fatale aux armées de la République : le blocus de Mayence 
fut forcé et les troupes qui investissaient la place furent 
complètement mises en déroute ; Mannheim capitula, les 
armées du Rhin et de la Moselle se virent refoulées jus- 
qu'à Landau, et nous perdîmes ainsi, sur cette frontière, 
tous les résultats de la belle campagne de 1 794, en partie 
par la faute de Pichcgru, ou tout au moins par Tlnertie 
qu'il imposa à ses troupes. 

Heureusement, en Ilalie, la victoire de Loano termina 
d'une façon plus glorieuse cette campagne de 1795 et 
contre-baiança l'échec éprouvé sur le Rhin. 

Les premières compagnies d'artillerie légère 
créées au l^"" régiment en 1792. 

Création de l'artillerie à cheval en 1792. — Le 
matériel dont Gribeauval avail dolé rarlîllerie française 



el qui Jcvait) peodanl les guerres de la RéroluticMi et de 
VEiiipire^ (sûre Tobjel de radmiralîoo et de TeoTie de 
Uiute TEurope, éuil en somme excellenL MobSe, léger, 
solide, il pouvait mardier à toutes les aUures et, à Faîde 
ile la prolofifie, passer presque partout. Mais Q ne sufii- 
sait pas que le matériel se prêtât aux mourements rapides, 
il fallait encore qu^ pût être suivi par les canonnieffs 
destinés k le servir. Or, les servants étaient à pied et si 
jiarfois, pour de petits déplacements, on les faisait courir 
derrière les pièces marchant au trot, ce n^était là qu^une 
exception. La création de Partillerie à cheval, ou, comme 
on disait alors, de Yartitterie légère ou oo/ante, fut donc 
un progrès considérable. 

L*iii%'enlion u^était pas nouvelle et datait de la guerre 
de Sept ans. 

En Franc^f, M. de VrigUles, ofDcier d*artillerie très disliuyué, 
avait eu Tidée en 1763, lors d'une expédition à faire qui exigeait 
une grande rapidité, de doubler des attelages et de faire monter 
HifM canonniers sur les s^ms-vrrges. Outre le C4iinl>;it où il était 
resté trriiK heures en liattcriey il avait pu ainsi faire i^arcourir à 
ses pièces iC lieues dans la journée. Il avait soumis son idée 
â Grilnuiuval ; mais ccrlui-ci, dont le système avait déjà rencontré 
tant de détracteurs, et qui prévoyait les discussions qu'une nou- 
velle création ne manquerait [las de soulever, lui répondit : « Vous 
voyez la peine que j'ai à détruire d'anciens préjugés. Un jour, 
nous exécuterons votre pnijet : préparez-le; pour le moment, 
c'est trop vouloir('). * 

Frédéric 11 avait constitué en 1768 des coiupacjiiics 
d^artilleric volante, qu^il diricjeait en personne les joui*s 
de bataille et qiril tenait à avoir toujours sous la main 
|Kiijr les envoyer sur les points où une action décisive 

I. iÊA%%Ë.Ht»t, Aidt'Mémotre de iHotf, piujc 11O9. 
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A son instigation, Tartillerie volante fut adoptée en 
principe par TAssemblée nationale el une conférence 
organisée en 1 791 , en vue de discuter les moyens à choi- 
sir pour le transport des servants : fallait-il en effet les 
mettre à cheval comme dans Tartillerie prussienne, ou 
les asseoir sur des caissons spéciaux appelés Wiirlz, 
comme en Autriche ? La question fut tranchée en faveur 
de Tartillerie à cheval proprement dite, de préférence à 
Partillerie montée. 

Le capitaine Sorbier, à Metz, présenta au général 
d^Ahoville un projet sur Inorganisation et la manœuvre 
d\me unité d'artillerie volante. Ce projet fut adopté et 
immédiatement PAsseniblée nationale décréta, le 1 1 jan- 
vier 1792,1a formation de deux compagnies légères (*). 

A peine organisées, elles furent envoyées à la fron- 
tière, où leur entrain provoqua le plus vif entlionsiaisme; 
tous les généraux en réclamaient. C'est ainsi cpie 

Lafayette écrivail, dans une autre lettre au ministre de la ijucrre 
Lajard : « Je voudrais avoir ({uatrc de ces compagnies au moiiis^ 
une à l'avant-ifarde, une à la réserve et une à chaque aile. » Il ne 
cessait de recommander rairlillerie à rlicval, a celle arme excel- 
leiile », et souhaitait que tontes h*s pièces de 8 et Ions U's ohn- 
siers de son année rnsseiil servis par des canoiniiei*s nioiil«Ss('). 

Par un décret déclaré « d'urgence » du 17 avril 1792, 
transformé en loi le 29, le nond)re en fut porté à neuf 
qui furent rattachées à raison de deux à chacun des deux 



1. Il fiiut dire |Miurlunl, «jouit* M. (Iliii(|iicl, que Mathieu Duniiiii reveiidi(|ue 
rhonucur tl'uvoir Tormé lu prcniièn* coin|mgiiiti d'urtillerie à cheval. En 1791, 
A Metz, il drmaiidu uu régiment d'artillerie cio(|Uiintc cnvalierH de luinne 
volonté et cinquauite autretf uu 12* chaHseurs à cheval. (k*tte compagnie de 
100 honimetf fut commandée par le capitaine liam>itf et le lieutenant I)eb4*lle. 
m Après MX M^nuineii, elle était HunÎMimmenl iiiHiniile |iour niantuuvirr en 
ligne. » 

2. CiwQiihT, La Preaurre ItwoMÎun pru$$inuie, page W, 
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Gilet de drap bif u doublé de cadis blanc, arec deiuc rangs de 
petits boulons. 

Culotte à la hongroise a%'ec ganses et cordons en laine rouge. 

Siirculolle (espèce de bourgeron) en tricot bleu pour l'écurie. 

rias<|ue en feutre venii comme celui de Tinfauterie. 

L^habit des trompettes semblable à celui des tambours des 
régiments. Le reste comme pour les canonniers. 

Équipement : Sabre ft la hussarde garni d'un cordon en cuir 
noirci. 

Paire de pistolets. 

Bottes dites c à la hongroise ». 

Portemanteau bleu galonné de rouge. 

Manteau de drap bleu et gants. 

Siîlle à la française avec scliabraqiie de cavalier en peau de 
mouton. 

Pour les ofTiciers, Iiabillemeiit et équipement à peu près sem- 
blables, aveu*, cette difTéreiice que la schabraquo était en dnqi 
bleu avec bordure érarlale restoiiiiée et i>ordéc d'un galon d'or. 

(Archives de la Section technique.) 

Malgré le supplénient de solde de 200 livres que le 
décret du 17 avril accordait aux officiers (|ui passaient 
volontairement dans les nouvelles compagnies, on n^en 
trouva piui le nombre suffisant : 

('Jiose étonnante pour le tenqis, «;t pour Ions les temps, sur 
les trcnle-six dont on avait besoin, il ne s'en présenta que trenlc- 
deux cl, sur ces I rente-deux, trois lieutenants seulement (')! 

Beauc*ou|), en elFel, reculaient devant la dépense (Piin 
clieval et d^m liarnachemeiil, et il fallut que le ministre 
eiU raison de leur peu crempresscment en leur accordant 
une première mise de Ooo livres. 

(]es neuf compagnies furent, d/'s leur création, altacliées 
par groupes de trois, aux armées du Nord, du (Centre et 



I. SuiANi, IliêUnrt tU l'arU'Uerie, piigr 353. 
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«lu Rhin. A l'armée du Nord : compagnies Heuninque^ 
Saint'-Pavdoux^ Daltus ; à l'armée du Centre : compa- 
gnies VevmandovillevSy Lacombe Safrit-Michei, Bar^ 
rois (du i" régiment); à Tarmée du Rliin : compagnies 
Chanteclair (du i" régiment), Dorssner, Lanfflès. 

Dans presque tous les combats, on les vit à Tavant- 
garde, se signalant par leur audace et leur intrépidité : 

Leurs caiioiiiiicrs élnlciit do inédiocn^s écuyers, mais ils avaient 
le diable au corps et avaient su, de gré ou de force, l'introduire 
dans celui de leurs cliarfeliers(»). 

Un décret du 21 février 1793, relatif à Forganisation 
de Tarniéc, porta à vingt le nombre de ces compagnies; 
et, sur ces enti'éfaites, le général Miaczinskif en ayant de 
sa propre autorité levé deux en Belgique, à Taide de 
volontaires, la Convention, en considération des services 
({u'elles avaient rendus pendant la campagne, décréta, le 
1 1 mai, l'admission de ces deux compagnies au nombre 
des compagnies régulières, sous les n*** 21 et 22. 

La 21' (capitaine Jailliof) fut placée au i" régiment à 
pied et la 22* (capitaine Raindré) au 2% de telle sorte que 
le i" régiment se vit doté de (juatre compagnies à cheval : 

i'^ compagnie. . Ciapitaine CnANTECiAm, puis Salyt-Martin ; 

a* compagnie . . Capitaine Babrois ; 

10* compagnie . Capitaine DesinEz (Formée par décret du 

21 février); 
21* compagnie . Capitaine Jailliot (ancienne compagnie de 

volontaires). 

KnOn, le 2 1 juillet 1 798, 6\i en fonnait encore huit 
nouvelles et on remaniait tout le numérotage, en décidant 



I. SfSANE, Histoire de VartiUerie, 
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que les numéros des compagnies afTeclées à un régiment 
feraient suite à ceux des compagnies du régiment précé- 
dent. 

Au i'^ régiment furent donc rattachées les cinq pre- 
mières compagnies à cheval : 

r* Grimpaih (précédemment Saint-Marti.v, puis (aiANTECLAin) ; 

2^ Debelle (précédemment IIeunicque); 

3« Destrez (ex- 10*); 

4* Jailliot (ex-2 1«) ; 

0* Rifflet (en formai ion à Metz). 

Mais la réputation de ces compagnies avait tellement* 
augmenté après Valmy et Jemniapes, (ju'il faillut encore 
en créer dix nouvelles (Décret de nivôse an II). 

Nous avons retrouvé la lettre d'un lieutenant du T' ré- 
giment à pied, qui demandait à passer dans une do ces 
compagnies à cheval de nouvelle formation : 

Au fort de la Montagne, le 26 juin, 2« ann^c de la République une et indivisible. 

Le ciioyen Ver moi, 2^ lieuienanl au /*' d* artillerie, 
au citoyen ministre de la guerre. 

iWioyi^M Minisln;, 

I^a Convention nationale ayant décidé la formation de dix nou- 
velles compagnies d'arlillerie légère, et ayant décidé que les pre- 
miers lieutenants seraient pris parmi les seconds du régiment, 
je me trouve dans le cas d'aspirer â Tune de ces places et je te 
demande de m'y nommer. Mes services et mon atlachemenl à la 
chose publique me donnent <les droits i\ celle récompense. 

Salut. 
Veiimot, second lieutenant (*). 

A litre de cunosit(!% v<ûc'î ent'ore lai lellre tPun inusi- 

I. An'IiivrH df lu ipirm*. 
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cicii (IMiiraiilerie (lemandanl à passer Irompelle à la 
2* compagnie de caiioniiici's à cheval (i*' régiment). 

Metz, le 35 janvier 1793 (an H). 
Cilôyen Ministre, 

Le nommé Duscrais, musicien au 74* régiment d'inranlerie, 
ayant primitivement ser^'i comme trompette dans i« ci-devant 
régiment de Royal-Piémont-Cavalericy désirant sacrifier son talent, 
plus à l'utilité de la Ré))ubli(|ue (|u'à Tagrément particulier du 
régiment d'inTantcrie où il est attaché, supplie le ministre de la 
guerre d'ordonner qu'il passe trompette dans la a* compagnie 
d'artillerie i\ cheval du citoyen Belle (Dcbelle). . 

DUSERAIS («). 

En même temps qu'on formait dix nouvelles compa- 
gnies, leur effectif fut porté à loo hommes, le nombre de 
76 étant, de Tavis de tous les capitaines, absolument in- 
suffisant pour assurer le service de six pièces, comme le 
prouve l'extrait suivant du mémoire adressé par le géné- 
ral de brigade Verrières au citoyen ministre, le dixième 
jour du premier mois de Tan II : 

Une compagnie d'artillerie légère doit faire le service de six 
bouches à Teu. Cette compagnie est divisée en trois escouades qui, 
aux termes du. règlement du i" janvier 1792, doivent être com- 
posées chacune de vingt-trois hommes ; chaque escouade fait le 
service de deux bouches k feu. 

Sur les vingt^trois hommes destinés pour deux pièces, il faut 
en extraire dans l'action : 

Pour les deux caissons lorsque ces deux pièces sont en bat- 
terie : deux hommes; 

Pour lu (jnrde des chevaux : au moins quatre hommes ; 

Pour celle des équipages, caissons de réserve, conduite des 
chevaux, hommes absents : au moins six hommes. 

Total : 13 hommes ; la à ôter de 23, reste 1 1, qui sont obligés 



I . Archives de la guerre. 
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de »en'ir deux pièces, ce qui douiie pour Tune cioq, pour rautrr 
six hommes qui ne seront jamais au complet, parce que, dans uue 
romparpiie, il y a toujours des malades, des absents, etc., etc. 

Formation des régiments d'artillerie légère 

(février 1794). — On allait encore une fuis cliainjer le 
nurnérotar|e, quand parut le décret du 19 pluviôse au 11 
(7 février 1 794) qui posait les bases du groupement des 
tinités de Tartillerie légère de la République en régiments. 
Kn principe, il devait y en avoir neuf à six compagnies 
de 8/| hommes, mais en fait on se borna à huit. Le neiir 
vièffie ne fut jamais formé. 

Cette mesui*e fut accueillie avec faveur par les ofTiciers 
de Tarme qui, depuis longtemps déjà, réclamaient la sé[»a- 
ration des compagnies à pied et des compagnies à clie- 
val, au point de vue administratif notamment, comme le 
témoignent les deux lettres suivantes i*elatives aux com- 
pagnies rattachées au 1" régiment à pied : 

LETTRE nu CAPITAINE COMMANDANT l'aRTILLERIK LéoÈRK 
liU I** RÉGIMENT, CAPITAINE DE SAINT-MARTIN, A METZ 

(litoyrii Miiiisln;, 

Le I*' n*giiiiciit à pied va rlisiiiijtT de (|ai'iiis<>ii ; il eiilnitiieni 
avec lui les deux coiu[>a<|uies à rlieval (|ui eu sout les 21* et 
22% si vous lie le faites pas distiucjuer daus Tordre de départ. (le 
n'est pas le luoiueiit sans doiile de |>roiiver eonihiêu il est iunui- 
séfpieul de lier deux armes dilT«M'eiiles qui n'ont aiieun rapport 
de service et cpii sont essentiellcinent séparées à la (juerre ; mais 
je crois de mon devoir et du bien de la chose de représenter que 
les coiiipa(|nies altendeiil plusieurs objets pour compléter leur 
écpiipement et qu'elles ne peuvent (piiller Metz avant leur par- 
faite onjaiiisation. 

Le capitaine ccmimandaiit rartillerie léfjère du 1" réqiment, 

(î. DE Saivi-Mahtin (*). 

I. An'Iiivi'H i\v lu (jiii'rn*. 
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LRTTRE DU COLONEL DU 1*'' RÉCLMENT d'aRTILLERIE, A METZ, 
AU MINISIRE 

Metz, le 3G janvier un II de U République. 

Citoyen Ministre, 

Le conseil d'adminislralion du i*' régiment d'artillerie, par sa 
délibération du 7 de ce mois, avait l'honneur de vous rendre 
ronipte que les dépenses e.\(raoi*dinaires occasionnées par les 
deux compagnies de l'artillerie à cheval qui y sont attachées 
montaient au moins à 18000 livres; ces mêmes dépenses se re- 
nouvellent journellement. et la masse générale du régiment ne 
pourra pas sudire aux Trais si vous n'avez la bonté d'ordonner 
des fonds extraordinaires pour cette troupe. 

Plus nous continuons à suivre les opérations de comptabilité 
de cette troupe, et plus nous sommes convaincu qu'il serait à 
désirer que chaque compagnie s'administrât dans toutes les par- 
ties comme le font celles des mineurs et des ouvriers du corps. 

Le colonel, 

QUINTIN ('). 

Ainsi donc se trouva arrêtée d^ine façon déQailîve, en 
1794» Torganisalion de rarlillerie légère : 

(Tétait l'émancipation de l'artillerie qui cessait d'être une frac- 
tion de riiifaiilerie subordonnée aux formes et aux règlements 
généraux de rinfanlerie, pour s'élever au rang d'arme indépen- 
dante, libre de ses allures et «le ses mouvements (*). 

Mais sî, à ses débuts, rarlillerie à cheval fil des mer- 
veilles cl s'acquit chacjue jour une répulalion plus grande, 
on ne peut nier cependant qu'elle fil lorl à l'artillerie à 
|ned. Son service brillant allira tous les bons officiers de 



1. Archives de la (jurrro. 

2. SusANi, page 21 5. 
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Tarme, qui cherchèrent nalurellement à enlratner avec 
eux leurs meilleurs cadres et leurs meilleurs soldats. 



L'artillerie à pied, énervée par la formation et Taugmentatioii 
(le rartillerîc à cheval, commença à perdre Tesprit inililairc; les 
soldats restère^it paysans et devinrent raisonneurs ('). 

De plus, les ce canonniers volants », comme dit, dans 
ses Mémoires f le général baron Seruzier, le plus brillant 
des artilleurs à cheval de TEmpire, a sMIs étaient renom- 
més pour leur courage, ne Pétaient pas moins pour leur 
esprit querelleur. Ils poussaient Tesprit de corps à un 
point qui était loin dVtre une qualité et se croyaient infi- 
niment supérieurs h leurs camarades à pied. Ceux qui 
n^ont pas servi dans Tartillerie t^ cheval ne peuvent pas 
deviner Tespèce de dédain qii^ivaient autrefois les offi- 
ciers pour le service de la ligne. » 



Général For, Guerres de la Péninsule, 



Q.^'^rali,^ 



ty^^ùéUfii 
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LE 1" RÉGIMENT D'ARTILLERIE A PIED 

PENDANT LE DIRECTOIRE ET LE CONSULAT 

(1795-1805) 

Offlriem, KMi«-ofnricrs el soldttn dn i« rc- 
gimciil irnrtilleric A pied, soyrx dignes d*6lre 
les |>rrniiers du |imnier rorps de rurméc f 
(rrorlanitlioli du premier Consul 
ou fr régiment, 1803.) 



Le l*"' régiment d'artillerie à pied. 
Organisation de 1795. 

La loi (lu i8 floréal an 111 (7 mai 1796) ii'ajjporlA que 
|)eu (le modifications clans le corps de rarlillerie. Elle 
confirma surtout les bases posées en 179^ pour Forgani- 
salion de l'artillerie à clieval et arrêta de la façon sui- 
vante la composition des troupes de Parme : 

Huit régiments à pied; 

Huit régiments à clieval; 

Douze compagnies d'ouvriers. 

En mc^me lemps, elle créait le corps des pontonniers. 
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Dès lor$, notre régiment qui, depuis 1 790, portait le titre 
de /" régiment d'artillerie, devint le /" régiment d'ar- 
tillerie à pied et exista concurremment avec le /*' règle- 
ment d'artillerie à cheval. H fut, comme auparavant, 
composé d Vn étal«major et de vingt compagnies ('). 

A M. de S appel avait succédé, le i*' octobre 1792, 
M. de Quintin, que nous avons déjà vu commander une 
brigade du régiment en 1784. Il ne resta que quelques 
mois à peine à la tète du 1'' d^artillcrie à pied. En mai 
1798, il eut pour successeur M. Gillot de Sainte-Église, 
celui-ci avec le titre de c/iej* de brigade, Fancienne dé- 
nomination de colonel ayant en efTet été abolie par décret 
du 21 février 1798. En janvier 179/19 l<^ régiment passa 
sous les ordres du chef de brigade Delpire, (|ui devait 
rester à sa tète jusqu^en mars 1800. 

Campagne de 1796. 

Le gouvernement du Directoire, qui avait succédé à la 
Convention et ({ui comptait Carnot parmi ses membres, 
redonna une nouvelle activité aux opérations nn'lltaires. 
I^s armées du Nord, de Sanibre-et-Meuse, de Uliln-et- 
Moselle et dUlalie furent réorganisées et renforcées à 
Paide de Parmée des Pyrénées, rendue libre par suite de 
la paix avec TEspagne, et des loo ooo hommes de l'ar- 
mée des côtes de POcéan, devenus disponibles par la 
])acincation de la Vendée. 

Le régiment participa fort peu à Padmirable camjiagne 
fPItalie. Deux compagnies (*) y fournissaient des déta- 



1. Seiilrmcnl, le cadre de la compagnie fut augiiieiitë- il'iiii lieiilcnaiil, t*c 
f|ui ru fit tnMH, et rcfTt^ctif fiortë à 83 ttOiiH-ofliciers et caiHMiiiii*r». 

2. Il lie IIOU8 a |iaH été ptisitihlu de préciM^r A ipiellrn divisioiiii elles appar- 
tenaient, ni Uuf combats auxquels elles prinnil pari. 
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cliciiieiits. Tandis que Bonaparte marcliail sur Vienne par 
la Loinbardie el le Tyrol, Moreau avec l'armée de Rhin- 
et-MoselIe clierchail à gagner le même objectif par la 
voie du Danube. 

Le 25 juin, il franchissait le Rliin à hauteur de Stras- 
bourg. Un détachement du i""" régiment (90 hommes), qui 
comptait à la division Delaborde du corps du général 
K(»rino, cul la bonne fortune de participer h cette opéra- 
tion ({ue Ton cite conuno une des plus belles du genre. 
On sait comment ensuite Moreau, arrêté sur le Danube, 
mal secondé par Jourdan, menacé sur sa ligne de com- 
iiuiiiicaticm, dut exécuter à travers les gorges de la Forêt- 
Noire une retraite qui lit le plus grand honneur à une 
armée ce que six mois de bivouacs continuels avaient 
exténuée, dont le matériel était ruiné et dont un tiers 
des soldats marchaient pieds nus(') ». 

A Tarmée de Sambrc-<»t-Meuse, avec Jourdan, figurent 
de nombreuses compagnies du régiment (*). Mais Tartil- 



1 . GouyioH-S.viNT-CYii, Mémoires sur ies opérait'ons des armées de /lAi/ï-e/- 
Afoseiie. 

Il commandnit tinc cliviRinn A l'nrmpc et fut un des principaux acteurs de 
rcR sccncfl (jniiidioscfl. 

2. Le t" régiment A pied fournissait A l'armée de Sambre-et-Meuse les 
délachemcnln suivants : 

Division Ciiampionnkt : i (Iclachement aux pièces de |K)8ition. 

Division nF.nNAnorrF. : i compagnie, to4 hommes. 

Division Marceau : 20« compagnie, g3 hommes. 
Aux pnrcs : les i»*, 3«, 6«, 7«, g», i5«, iG«, 17» el i8« compagnies. 
D'iiprcs une situation du 8 au 18 juillet i7gU, ces compagnies étaient ainsi 
réparties : 



l'arc de droite près «le liimliourg . 



i i^ compagnie, 17 hommes. 

. J Oc — .«^r» — 
( i5« — 54 — 

Parc «lu centre près Neuwicd 3« — 16 — 

Parc de gauche près de Wcllzlar . ... 7* — 3i — 

l'arc de N«)rfr i8« — 86 — 

Os compagnies fournissaient le reste de leurs hommes aux demi-brigades 
pour servir les pièces de balailUms. Mais sur les situations ils sont comptes 
Koiis une dénomination générale sans indication même du numéro du régiment. 
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lerie à pied, étanl principalement alTeclée aux parcs, pril 
de ce fait une pari moins aclive aux opérations, d^ailleurs 
assez confuses et difficiles à suivre. Elle contribua cepen- 
dant au gain de la bataille d*Aitenkirchen et se distingua 
particulièrement au deuxième passage du Rhin à Neii-' 
ivied (3 juillet), que Jourdam eiïectua sans encombre sous 
la protection des vingt-quatre pièces qu^il avait fait pla- 
cer sur la rive gauche. Un offîcier du régiment, le capi- 
taine Lalliez (^Uominique\ fut décoré en Tan XII pom* 
s^étre fait remarquer à ce passage du Rhin. 

Avec les grenadiers de la division Beroadotie, il s'empara 
d'une redoute et lit de suite servir les pièces qui la défendaient 
contre Tennemi, ({u'il mit en déroule. 

Cet officier n^ea était pas d^ailleurs à sa première 
action d^éclat: 

Au siège de Willemsladt, il avait, à l'aide de quelques ca- 
nonniers seulement, repris quatre pièces de canon qui étaient 
tombées au pouvoir de reinienii ('). 

En même temps que le capitaine Lalliez, fut décoré 
un caporal du régiment, le nonuné Vidally, pour sa 
conduite à un combat devant Mayence pendant cette 
campagne de Tan IV. Etant poursuivi par les Autrichiens 
et battiuit en retraite, il fut cerné avec sa pièce par six 
hussards de Barco ; il se défendit assez longtemps avec 
un levier de pointage. Mais, ayant été blessé, il fut forcé 
de se rendre; il parvint k s^échapper et rejoigiu't son 
poste, où il chercha à se rendre utile ('). 



I. Archiveii do rurlillcric (Suiiil-Thoin(ui-4l'Af|iuii). 
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SITUATION DU RI^GIMRNT POUR LA CAMPAGNB DE 1797 : 

• Dépôt à Metz : 20 officiers, 4o4 Hommes ; 
Armée du Nord ou de Hollande : comme précédemment ; 

Armée de Sambre-et-Meuse : général Debelle et rartillerie des 
4*, 5*, 7* compagnies : 

Division devant Cassel ; 

Division IIarely (coi*ps du Ilunsrûck destiné au blocus de 

Mayence) : 
Détachement de la 7*: i officier, 3a hommes; 

— — 12*: 3 officiers, 76 — 

— — i6*: 3 — ,27 — 

Aux parcs et k Neuwied : comme en 1796 à peu près ; 
Détachements des r% 3% 6% 9% i5%i8«.Lai3« est à Maëstricht. 

Armée de llhin^et^Moselle : comme précédemment ; 

Division Del.vborde : i détachement de 70 hommes ; 

Armée d'Italie : 

Division de réserve Roy : i détachement de 8 officiers, 

54 hommes; " 
Division Cuabot (hlocus de Mantoue): 1 1* compagnie (2 ofii- 

cicrs, 35 hommes). 



Le 1^ régimeht à l'armée d'Orient. 
Campagnes d'Egypte et de Syrie (1798-1799). 

Si, par le traité de Campo-Formio, la paix était assu- 
rée sur le conlinenl, la {fuerre n^cii continuait pas moins 
avec l'Angleterre, (|ui, seule en armes, restait l'impla- 
cable ennemie de la République. Le Directoire avait 
conçu le | rojet d'aller porter dans son île la guerre 
contre cette nation, (pii avait armé la moitié de l'Europe 
coiitn* noire Flévohilion et (jui avait profité des calamités 
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(lu conlinent pour s^emparer des Indes et conquérir Tcm- 
pire de la mer. Mais Bonaparte, nommé général en ciief 
de Tarmée de débarquement, après s^élre rendu compte 
de rinsuflisance des préparatifs et de Taléa de Tenlre- 
prise, proposa au gouvernement une expédition «c moins 
formidable en apparence, mais plus sérieuse au fond ». 
Pour frapper l'Angleterre au cœur, il n'a (|u'une idée : 
Fatteindre dans ses riches possessions des Indes et, pour 
cela, conquérir l'Egyple qui en est sur la route, y attirer 
tout le commerce de POrient, ouvrir ainsi à notre expan- 
sion de nouveaux débouchés dans l'Afrique, l'Arabie et 
la Syrie, et de là porter par la mer Rouge notre drapeau 
et nos soldats jusque sur les rivages de l'Hindoustan. 
Séduit par de si légitimes espérances, le Directoire 
accorda à Bonaparte les moyens de les réaliser et l'inves- 
tit de tous les pouvoirs nécessaires. 

En quehiues semaines, tout fut organisé et dans le 
plus grand secret. Le corps expéditionnaire, d'un clTectif 
de 32 ooo hommes, comptait l\ ooo cavaliers et seize com- 
pagnies d'artillerie. On n'emmenait que 3oo chevaux, 
mais l'artillerie emportait triple approvisionnement, beau- 
coup de boulets, de poudre, d'outils, un équipage de 
siège et tout ce qui est propre à l'armement d'une grande 
côte. Toujoui*s a la gloire et au champ d'honneur de- 
puis 1792, les canoiuiiers du 1*' régiment eurent encore 
la bonne fortune d'ôtre choisis pour faire partie du 
groupe de braves cpii allaient accomplir cette étonnante 
épopée et, les cœurs pleins d'enthousiasme et d'espé- 
rance, suivre sur les bords <lii Nil et à travers les déserts, 
ce général de vingt-six ans cpie précédait tléjà une ini- 
iiiortelle renommée. 

La 3* coiiipaigiiie du i""* régiment fut attachée à la di- 
vision Menon et la 11' à la division Dcsai.v. Le rest<* dt; 
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rarlillcrie élail fourni par le 4* régiment à pied et par le 
!«' à cheval (•). 

Ce fut le 19 mai que la flotte appareilla de Toulon; 
elle suivit d^ibord la côte pour rallier les convois de 
Gênes et de Givita-Veccliia('), puis fit voile vers Malte, 
qui capitula le 1 2 juin, et arriva le 3o en vue d^ Alexan- 
drie. Le 2 juillet, Parmée débarquait et s'emparait de la 
ville presque sans résistance. 

Aussitôt Bonaparte, qui voulait brusquer la conquête, 
marcha sur le Caire. La division Desaix, formant Tavant- 
(jarde, quitta Alexandrie et s'engagea la première dans 
le désert. Pendant huit jours, harcelés sans cesse par les 
Arabes qui inquiétaient les flancs de la colonne, nos sol- 
dats éprouvèrent des maux inouïs au milieu de ces sables 
brûhmts et stériles, où les puits avaient élé comblés ou 
infectés par les indigènes. Heureusement, le 1 2 juillet, la 
vue des rives du Nil et de Ponde si désirée leur fit ou- 
blier leurs fatigues. 

Combat de Chebreïss (13 juillet).— Le i3,rarmée 
rencontra Mourad-Bey, le plus courageux des chefs ma- 
meluks, posté avec 4 000 cavaHers près du village de 
Chebreïss. Bonaparte forma ses cinq divisions en carrés : 
rarlillcrie élait placée aux angles; au centre, les équipages 



1. D'nprcs une situntinn du i" pluviôse an VH, les officiers du i^r régiment 
f|ui firent partie de l'expédition étaient : 

3* Compagnie: n^ Compagnie: 

Paris, capitaine. I^RGii.\ND, capitaine en premier. 

HiTTon, cnpilaiiie m secnnil. Mahottr, lieutenant m pn*niirr. 

Lallkmand, lieutenant en premier. Varsf.ur, lieutenant en second. 

Le i**^ régiment à cheval fournissait aussi deux compagnies, la i^ et la 3«, 
Tune A la division Klcber, l'autre A la division Régnier (Art^hives de l'arlillerie). 

L'artillerie de l'année d'Orient élail commandée par le généra! Dom- 
marlin, qui avait sous lui les généraux Songis et Faultrier. 

2. La 3« compagnie du i«' h pied s'embari|ua à Gènes et la ii« A Civiln- 
VeC/cliia. 
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cl le peu de cavalerie de Tari née. Ces carrés, disposés eu 
échelons, se flamiuaient réciproquement. A peine Tarmée 
est-elle à une deini-lieue des mameluks quMls s^élancent 
en foule, débordent nos ailes et caracolent sur le flanc des 
carrés; on les laisse approcher jusqu^à portée de mi- 
traille, aussitôt Pailillerie se démasque et les foudroie. 
Le village de Chebreïss est emporté d^assaul et les ma- 
meluks en désordre se retirent dans la direction du 
(jiire. 

Bataille des Pyramides (3 thermidor an VI 
[21 juillet 1798]). — Dix jours après, Tarmée française 
amvait en vue de cette capitale si vantée, cette merveille 
de rOrient. Mourad-Bey, résolu, après son échec de Che- 
breïss, à une bataille décisive, avait concentré toutes ses 
forces (6o ooo hommes environ) dans la plaine de Giseli, 
au pied des pyramides. Bonaparte adopta la même tac- 
tique que plus haut; c'est en vain que les mameluks 
renouvelèrent leurs charges impétueuses et galopèrent 
autour de ces carrés hérissés de baïonnettes. Fauchés à 
bout portant pair la mitraille, ils cherchèrent leur salut 
dans une course effrénée qui les emmena s'engloutir 
dans le Nil, où des milliers d'entre eux se noyèrent. 

Le capitaine en second Douhard^ du i®"" régiment, fut 
cité à Tordre du jour pour sa conduite courageuse pen- 
dant la bataille. 

La possession du (]aire et un butin inuucnse,, tels 
furent les résultats de cette glorieuse journée. 

Conquête de la Haute-Egypte par Desaix. — La 

nouvelle désastreuse de la destruction de notre flotte en 
rade d'Aboukir (i*^*" aoilt) ne fit cpie confirmer Bonaiparte, 
coupé de la France et sams espoir de relour, dans Pin- 
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lenlion d^idoninr sa conquôle par tous les moyens pos- 
sibles. Tandis qu'il s'occupait de l'organisation civile de 
la Basse-Egypte, il lançait Desaix avec sa division à la 
poursuite de Mourad-Bey et lui conGait la conquête de la 
Haute-Egypte. 

Cette mission fut glorieusement remplieT harcelé sans 
cesse par un ennemi insaisissable, il triomphe de toutes 
les difficultés, grâce & sa tactique savante et habile. A 
Sediman (7 octobre 1798), à Samhoud (22 janvier 
1799), « avec peu de munitions, dans un pays où les 
communications sont difficiles, l'artillerie parvient & 
rendre d'iunnenses services et décide de la victoire. 
Comme à Chebreïss, comme aux Pyramides, loin de pro- 
fiter de ses longues portées pour entraver l'approche de 
l'ennemi, elle attend pour ouvrir son feu que le moment 
décisif soit arrivé, concentre le feu sur un petit espace, 
chasse l'ennemi et dirige sans relâche ses coups mul- 
tiples sur un autre point (') ». Après quatre mois de 
fatigues et de combats, Desaix, remontant de ruine en 
ruine, presque au delà des cataractes du Nil, arrivait le 
1 3 mars 1 799 au terme de sa conquête et pouvait faire 
graver sur un temple antique de l'île de Philœ, une ins- 
cription en témoignage des succès de sa division. Après 
la bataille de Samhoud, le général Desaix adressait à Bo- 
naparte la lettre suivante : 

Je ne puis trop vous faire l'éloge des officiers et soldats à mes 
ordres, surtout de notre artillerie légère qui, dans cette journée 
(*oinnie dans toutes, s'est conduite avec la bravoure et le sang- 
froid ({ue vous lui connaissez et qui l'ont tant de fois distinguée. 
A cette bataille, ainsi qu'à celle de Sediman, elle était com- 
mandée par le chef de brigade La Tourneric, ofQcier du plus 



Favb, Histoire de la tactique des trois armes, page 2o5. 
i«' iiKOiMRMT u'AnTif.i.eniK 
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grand mérite^ et singulièrement recommandable par son activité 
et par ses talents militaires. 

(Archives de rartillcric, à Saint-Thomu»-d'Aquiu.; 



Campagne de Syrie. — Sur ces entrefaites, la Porte, 
à Tinstigation de l'Angleterre, avait déclaré la guerre à 
la France et faisait de formidables préparatifs. Abdallah, 
lieutenant d'Achmet-Djezzar, pacha de Saint-Jean-d'Acre 
et commandant d'une armée turque rassemblée en Syrie^ 
s'était emparé du fort d'El-Arish et se disposait à pé- 
nétrer en Egypte. Bonaparte, résolu à prévenir l'attaque 
dont il se sentait menacé, se décida à l'invasion de la 
Syrie : les préparatifs furent poussés avec la plus grande 
activité et, au début de février 1 799, les troupes étaient 
en mouvement 

L'armée se composait de quatre divisions, chacune 
avec six pièces de cam[)ague. Le parc avait (piatre pièces 
de 12, quatre de 8, quatre obusiers et quatre mortiers 
de 6 pouces. Comme il semblait impossible de traîner 
dans les sables mouvants du désert des pièces de gros 
calibre, deux équipages de siège furent embarqués l'un 
à Damiette et l'autre en rade d'Alexandrie. 

L'artillerie avait organisé des attelages à Taidc de chevaux du 
pays qu'on avait exercés au tirage des voitures. On y essayait 
même les jeunes chameaux avec la hricole, car les chevaux 
arahes, tous entiers, se pliaient diflicilement au joug soit du col- 
lier, soit de la bricole; les chameaux se montraient plus do- 
ciles (•). 

La 3** compagnie du i^"" régiment d'artillerie à chevad 



I. Campagne de Syrie, |iar un officicT trarlillcrk* de ruriiiée trOriciil, 
|iugc 5. 
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fui allacliée ù la division Klébcp. Les deux compaffnies 
du i^' réffiinenl à pied et quelques-unes du 4* fournirent 
le reste des canonnîers. 

Le lo février 1799, Tannée (') paitait du Caire; de 
Salakieliy dernier point sur le Nil, à El-Arish, il y avait à 
traverser 25 lieues de désert: alors reparurent les souf- 
frances et le désespoir, causés par le soleil dévorant et 
l'excès de la soif. 

L'artillrric eut des dilTicuItf^s inouïes, le désert était«aflreux et 
inabordable. One tourmente horrible l'agitait, les chemins étaient 
impraticables, on ne voyait pas à quatre pas devant soi ; les ca- 
nonnîers niarcluiicnt jusqu'aux genoux dans un sable mouvant; 
il fallait faire halte à chaque instant et pousser aux roues pour 
aider les attelages aveuglés par la poussière et arrêtés par les 
tourbillons de vent (*). 

Prise d'EI-Arish (3 ventôse an VII [21 février 
1799]). — Le 17, Tannée était réunie aux approches d'El- 
Arisli; deux batteries de douze pièces sont immédiatement 
construites et réduisent au silence Pailillerie du fort qui 
capitule le 20. 

Par ordre du jour du 4 ventôse an Vil (22 février 
1799), le sergent-major Vasseur, de la ii* compagnie 
du i"** régiment, est nommé lieutenant en second pour 
la conduite distinguée qu'il a tenue au siège. Lie caporal 
Garcin, de la même compagnie, est également récom- 
pensé d'une grenade d'or; il mourut au siège de Sainl- 
Jean-d'Acre. 



1. Pour rcxpcdilion de Syrie, rnrtillerie était sous les ordres du géiiérnl 
Dommartin ; sous lui, le général de brigade Andréossy, les chefs de brigade 
Jtrici et Fouler, les chefs de balnillou ÎTAnthouard et MontgeneU 

2. Journal d'un officier de Tarmée d'Egypte, d'après les notes du capitaine 
Veriray, retraité au g» de ligne en 1808, page gg. 
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Prise de Jaffa (17 ventôse an VII [7 mars 1799J). 
— LfCS divisions reprennent aussitôt la marche dans le 
désert. Bien qu^on lui eût fait suivre la côte, rartilleric 
eut encore à vaincre mille obstacles au milieu des dunes 
où il fallait doubler et même tripler les attelages. Le 
i^*" mars, Gazah, ancienne capitale de la Palestine, est 
prise sans coup férir; le 49 Jcijfci est investie. Trois bat- 
teries de vingt pièces font brèche dans la nuit du 5 au 6, et, 
le 7, la place est enlevée d^assaut : les Turcs résistent pied 
à pied avec toute Pénergie du fanatisme et du désespoir : 

Alors ce fut un carna(|c horrible, il n'y eut ni grâce ni pitié, la 
résist'ancc se prolongea de maison en maison et ne fit qu'en- 
flammer la vengeance de nos troupes. Au massacre succéda le 
pillage et tous les excès qui l'accompagnent. Pendant deux jours, 
Jafla fut en proie à toutes les horreurs de la guerre ('). 

La II* compagnie eut ù ce siège i5 hommes blessés 
et 5 de tués : Poupre^ sergent, et les canonniers Marie, 
Dombac/i, Crochat, Dourffui(/non(f). 

Siège de Saint-Jean-d'Acre (28 ventôse-V' prai- 
rial an VII [18 mars-20 mai 1799]). — C'est après 
JafTa que la peste, dont les coi*ps venus d'Alexandrie et 
de Damiette portaient le germe avec eux, commença n 
se manifester avec intensité. Bonaparte, cependant, con- 
tinua sa umrclie vers Saint-Jean-crAcve, (pii était le but 
de la campagne, puisque c'était là que s'était enfermé le 
pacha Djezzar, avec toutes ses richesses et wne forte gar- 
nison. Il est probable (|ue, livrée à ses seules ressources, 
cette foiieresse, dont les fortifications ne consistaient 



I. Bonaparte en Syrie, par un officier de la 32* dcmi-brigaclc. 
a. Archives île l'artillerie (Sainl-Thoma»-d'Aquiii). 
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<[u^cii une mauvaise enceinte, n^eût pas résisté longtemps 
a IMiabileté de notre artillerie. 

Mais deux circonstances fatales en rendirent le siège aussi opi- 
niâtre que sanglant. Un contre-amiral anglais, Sidney-Smithy 
croisait avec des vaisseaux dans ces parages, et un émigré fran- 
çais, Pliélippeaux, ancien condisciple de Bonaparte à Brienne et 
officier d'un rare mérite, dirigeait tous les travaux des fortifica- 
tions («). 

Bonaparte, ignorant que la flotte qui portait Partillerie 
de siège eût été capturée par les Anglais, voulut frapper 
un coup hardi, comme il Pavait fait si heureusement à 
El-Arish et à JalTn, et commença inunédiatement Pattaque 
avec sa seule artillerie de campagne. Sur les renseigne- 
ments erronés d'une reconnaissance mal faite, la tran- 
chée est ouverte le 20 mars et huit batteries ouvrent le 
feu; le 28, Passant est donné. Mais les défenses de la 
place, plus formidables qu'en apparence, sont imparfai- 
tement ruinées : nos braves troupes, écrasées par un feu 
meurtrier, sont forcées de se retirer et Passant est manqué. 

Cet échec nous fut funeste. Notre artillerie, privée de 
ses ravitaillements, vit bientôt ses projectiles s'épuiser, 
tandis que la ville recevait chaque jour des munitions et 
des renforts. Les artilleurs turcs pointaient avec une jus- 
lesse étonnante et leui*s projectiles faisaient parmi nos 
troupes de grands ravages. 

Bataille du mont Thabor (16 avril). — Une ar- 
mée de secours de l\o 000 hommes, sous les ordres du 
pacha de Damas, vint nous attaquer sous les murs de 
la place. Kléber, qui commandait un corps d'observation 



I . Bonaparte en Syrie, 
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vers le Jourdain, en informa Bonaparte qui vola aussitôt 
à son secours avec une division. Une bataille acharnée 
eut lieu auprès du mont Thabor. L'armée ottomane per- 
dit 6000 liommes et la victoire nous resta (16 avril). Ce 
brillant succès ne diminua nullement Tardeur des assié- 
gés, qui, dirigés par Phélippeaux, opposaient toujoui*s 
une résistance acharnée. 

Le 10 mai, un troisième assaut est tenté : les grena- 
diers s'élancent sur la brèche; deux pièces de l\ les 
suivent, commandées par le lieutenant d'artillerie Digeon. 
La colonne, néanmoins, est repoussée, malgré la bra- 
voure du général Latines. Le lieutenant Digeon, blessé 
d'un coup de feu sur la brèche, est retiré avec peine d'un 
pan de muraille qui s'est écroulé sur lui. Signalé au gé- 
néral en chef pour sa brillante conduite, il est nommé 
lieutenant en premier ([ueh|ues jours après ('). 

Bien que marqués par des prodiges de valeur, deux 
nouveaux assauts, encore infructueux, décident Bona- 



I. Expédition de Syrie, par uu ofTicicr d'arlillcric, page 35. « l^e jeune 
Digeon, qui commandait la batterie de brèche à Suint-Jeau-d'Acii;, tie trouva 
de service i^ tous les assauts (pii furent donnés il la place ; il prit la jm*sIc 
|>endunt la durée de rexpcdilioii, fut déposé, uu rrluur à. El-Arisli, vu di^lioni 
du fort avec d'autres pestiférés sous lu garde d'un piquet d'infanterie (d'après 
les Mémoires de Lavaîlette). Cet officier plein d'intrépidité parvint plus tani 
A se guérir, se distingua encore brillamment ik Murengo, où il fut blessé d'un 
boulet de canon à la cuisse; il commanda le i*' régiment d'artillerie en i8i3- 
i8i4f devint baron et lieutenant général. 

« En i8i4, Digeon, alors général, faillit encourir la disgrâce de l'Empereur : 
au pont de Montereau, au moment le plus chaud du combat, les batteries 
ont manqué de munitions cl celte négligence, qui est un crime. s«*lun les 
lois rigounïus4*s de l'artillerie, s«*.mbhï rt:loinher Nur un de nus ofliciers d'ar- 
tillerie les plus distingués, sur le général Uigeun. Naj»oléon ordonne qu'un 
le fasse juger par un conseil de guerre. 1^ général Sorbier, conmiandant 
l'artillerie de l'armée, laisse passer le premier moment de vivucité, et vient 
ensuite rap|>eler les boiu» et anciens services du général Digeun. Napoléon 
l'écoute et déchire lui-même l'unlre qu'il avait arrêté pour le jugement par 
un conseil de guerre, en disant : « Dites-lui qu'un oflicier d'art illerie qui 
manque de munitions au milieu d'une bntuille mérite la mort, s (l<M*llre du 
prince de NeufchAtel. Surville, ig février 1812.) 
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parte a conserver ses troupes Iiéroïques, qui depuis quatre 
mois avaient essuyé tant de fatigues, et à lever le siège. 
Après deux mois de tranchée ouverte, nous avions perdu 
3ooo hommes soit par les combats, soit par la peste. 
Pour occuper Tennemi, avant d'abandonner la ville, Par- 
tillerie (it pleuvoir sur elle une grêle de bombes et de 
boulets qui la réduisit en cendres. 

Faute de ressources, on ne put emmener les grosses 
])icces; il fallut les enterrer, les jeter a la mer, brûler les 
aiïiMs : 

Et ce lie fui pas pour nos braves raiioiinicrs la moindre soiif- 
france que d*abaiidoiiiier ce bronze cpii avait été si souvent Tins- 
triimeiit et le témoin de leurs triomphes, ce bronze qui avait fait 
trembler l'Europe (■) 1 

Deuxième bataille d'Aboukir (25 juillet). — L'ar- 
mée travei'sa donc de nouveau les déserts et, après vingt- 
cinq jours de privations, elle atteignait le Caire le i^ juin. 
Il était temps que Bonaparte rentrât : dans les ports de 
FArcliipcl, ime expédition s^était préparée pour trans- 
porter en Egypte une armée turque. Le 12 juillet, 
une flotte de cent voiles accompagnée de vaisseaux 
anglais mouillait dans la rade d^Aboukir et débarquait 
20 000 hommes. Bonaparte, qui n'avait que 6 000 hommes 
sous la main, les attaqua sur-le-champ, espérant les 
enfermer dans le village d'Aboukir, où ils s'étaient retran- 
chés, et les accabler d'obus et de bombes. Démontés par 
cette attaque audacieuse, les Turcs abandonnent leur 
position et, sabrés par les cavaliers de Murât, sont pré- 
cipités dans la mer, où plus de 10 000 furent noyés. 

Ce jour-là, le capitaine Le^rand, de la 11® compagnie 



I. Expédition de Syrie, par un oflîcicr de la 32« dcmî-brigadc. 
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du 1**' régiment, fui morlellemenl blessé. Un sergent du 
régiment, Robert^ mérita la grenade d^or pour sa con- 
duite ; il s'était d'ailleurs distingué déjà à Saint-Jean- 
d'Acre, où, abandonné par Tinfanterie, il repoussa, avec 
les canonniers de sa pièce, l'ennemi qui avait planté son 
drapeau sur l'épaulement et le tint en échec jusqu'à l'ar- 
rivée d'un renfort ("). Ces deux actions d'éclat lui valu- 
rent la croix de la Légion d'honneur, le 28 thermidor 
an XII, alors qu'il était devenu lieutenant. 

Cette victoire A^Aboukir fut le dernier triomphe de 
Bonaparte en Egypte. Instruit des désastres de la France, 
il rentra aussitôt en Europe, laissant à Kléber le soin de 
consolider sa conquête. 

Par arrêté du 2 fructidor an VII, il avait formé de toute 

r 

l'artillerie à pied venue en Egypte le 2® bataillon du 
4^ régiment à pied; par suite, la 3" et la 1 1** compagnie 
du i""" régiment d'artillerie à pied cessèrent de compter 
à notre régiment et furent versées au /j^'O- 

Le l**" régiment aux armées de Rome et de Naples 

(1798-1799). 

Pendant les campsignes <I'Egypte et de Syrie, de graves 
événements se passaient en Europe. Dès les premiers 
jours de l'année 1798, la paix se trouva troublée en 
deux points <I'oii l'on ne s'attendait guère à voir surgir 
la guerre. En Suisse, des cantons révollés implorèrent \i\ 
secoura de la France; doux divisions intervinrent et sou- 
mirent le pays; mais le Directoire y maintint des troupes 
et en viola ainsi la neutralité. 



I. Archives ilc Suinl-Thomii»-d'Aquin. 

a. Elles lie rentrèrent en France (|u*en i8oa et furent envoyées A (ircnohie 
|>our entrer daiuft la réorganisatiun du 4*^ régiment. 
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L^allention du gouvernement fut alors appelée d'une 
manière plus sérieuse en Italie : notre ambassadeur ayant 
voulu intervenir et ramener le calme à la suite d'une 
émeute qui éclata à Rome, sa juridiction fut violée par 
les troupes papales et le général Duphot, qui l'accom- 
pagnait, tué par elles à coups de fusil. 

Le résultat fut l'occupation de Rome par nos troupes, 
la déchéance des États pontificaux et la proclamation de 
la République romaine. 

Poussé par l'Angleterre, le roi de Naples déclara aus- 
sitôt la guerre à la France et confia au général autrichien 
Mack le commandement de son armée, forte d'environ 
4oooo hommes, avec mission de reprendre Rome. Le 
général Champ ionnet, un des plus distingués de l'an- 
cienne armée de Sambre-et-Meuse, appelé en Italie pour 
diriger les opérations, ne laissa qu'une faible garnison 
au fort Saint-Ange, rassembla nos forces éparses dans 
les Etats pontificaux et marcha à la rencontre des Napo- 
litains avec une quinzaine de mille hommes environ. 

C'est à cette armée, dite armée de Rome, que furent 
attachées la S^ et la i5° compagnie du régiment, sous 
les ordres du général iJblé, commandant l'ailillerie. 
Nous ne pouvons, faute de renseignements précis sur le 
rôle qu'y joua l'ailillerie, raconter en détail les opéra- 
tions de celte armée, qui donnèrent heu cependant à une 
foule de combats remarquables. 

Il est certain que les canonniers du i^^ régiment se 
distinguèrent à -la prise de Gaële (3o décembre 1798), 
dont la division Rey s'empara presque sans coup férir, 
puisque le nom de Gaële fut inscrit a l'étendard de 
i852(*) Elles parlicipèrent aussi à la prise de Naples 

I. Après le coup d'État de i85i, chaque corps de troupe reçut un drapeau 
portant les noms des batailles auxquelles il avait participé. Le travail prépa- 
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[22 janvier i799l(*) et aux trois journées sanglantes de 
la Trebbia Çi'jj 18, 19 juin). 

Le véritable titre de gloire des canonniers du i""^ régi- 
ment appelés àParmée de Naples fut la défense iVAncône. 

Défense d'Ancône (floréal an VN-23 brumaire 
an VIII [mal 1799-13 novembre 1799]). — Le géné- 
ral Macclonald, qui avait succédé à Cliampionnct dans 
le commandement de Tarmée, avait laissé dans Ancône 
une g^*nison de 3 000 hommes (dont la 1 5** compagnie 
du i^' régiment, capitaine r/^ Vauffrineuse, et une par- 
tie de la 8®(*) avec le général de brigade Monnier. L'en- 
ceinte avail des moyens de résistaince presque nuls ; mais 
des redoutes, des balteries, des ouvrages en terre élevés 
à la hâte sur les positions importantes des dehors de la 
place et armés de pièces à longue portée en font rapi- 
dement une forteresse formidable. Des bandes (Pinsurgés 
qui s'organisent de toutes parts à la suite de nos revers 
bloquent la place et s'élèvent bientôt à 4^000 hommes. 
Une division autrichienne de 8 5oo hommes vient encore 
les renforcer. La faible garnison se voit resserrer dans 
son eaiiqj retranché, mais rien ne riiitimide ; le général 



ratoirc pour le choix des légendes fui confié nu chef d'étul-niujor Brnbaut, 
chef de la scclion histori(|ue du dépôt de lu cjuerre. Le nom de Gaële (1798) 
figura sur la légende de Tétentlard du i^ régiment. Il a été supprimé sur la 
légende de l'étendard actuel : c'était en effet une erreur. La division IXey 
avait un faible effectif et peu d'artillerie. Un seul obusier fut mis en batterie 
contre la place, i|ui se rendit dès qu'on eut tiré ipielquc^s obus. Si distinguée 
(|ue fût la conduite de ({uelques i^anonniers qui servirent cette pièce, il n'y 
avait pas lieu de faire du siège de Gaëte une inscription à l'étendard, alors 
(|ue notre régiment a eu mille occasions plus glorieuses de se faire remarquer. 
I . C'est après la prisi; de Naples que l'armée de Rome prit le nom officiel 
d'armée de Naples et t|ue Macd.mald succéda à (Iliampionnet tlans son com- 
mandement. 



2 
Gren 



I. L'autre partie de la 8* compagnie se trouviiii, A cette époque, A la division 
>nier, de l'année de Masséna, qui opérait dans lu llivièrc de (ièiies. 
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Moiinîer fait au loin des sorties vigoureuses appuyées 
par sou artillerie de campagne et chaque fois inflige aux 
assiégeants des pertes considérables. Le 9 octobre, pen- 
dant la nuit, les redoutes ennemies sont prîses d^as- 
saut, neuf pièces enclouées et sept drapeaux autrichiens 
enlevés; le serqenl Demain, de la i5' compagnie, déjà 
cité à Tordre du jour au siège de Landrecies en 
1794, et qui, dans la sortie du 10 fructidor (i*''^ sep- 
tembre 1799)9 avait été fait officier sur le champ de ba- 
taille par le général Monnier, pour Inintelligence et le cou- 
rage avec lesquels il avait dirigé l'artillerie ce joup-là, 
s'empara, à la tôte d'une colonne d'infanterie, d'une 
redoute occupée par les Autrichiens; malgré le feu meur- 
trier, il entre avec huit canonniers par une embrasure, 
encloue les pièces, s'empare des écouvillons, des attirails 
et prend un drapeau. Nommé capitaine pour cette action 
d'éclat, il refuse ce grade parce que sa nomination de 
lieutenant n'était pas encore confirmée par le premier 
Consul. 

Cependant, la situation de la place devenait déplorable, 
la misère des habitants était à son comble; l'artillerie, 
dont presque toutes les nmnitions étaient épuisées, ne 
pouvait plus répondre que faiblement a celle des alliés. 
La poudre manquait et il ne restait plus de vivres que 
pour quelques jours. Dans ces conditions, le général 
Monnier dut capituler le i3 novembre, mais non sans 
avoir obtenu pour la vaillante garnison les honneurs 
i\o, la guerre. Son héroîV[ne résistance avait arraché au 
général auti*ichien des cris d'entiiousiasme, et quand 
le commandant de l'artillerie ennemie vint, après la 
capitulation, pour constater l'état des forces et des 
magasins de la place, ne voyant que des pièces démon- 
tées et Iioi's de service, que brèches et décombres, il 
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répondit aux officiers d^arlillerie qui lui demandaient un 
reçu : 

Vous n'avez conservé que la gloire, nos reçus n'y ajouteraient 
rien de plus ('). 

Par arrêté du premier Consul, daté de Pan VIII : 

Les citoyens Mérot, lieutenant à la 8* compagnie du i*' régi- 
ment d'artillerie à pied; (7or/iei7, sergentTmajor ; Degain, sergent 
à la i5* compagnie, et Coussier, canoiniier, étaient confirmés, le 
premier, dans le grade de capitaine, les deux suivants dans celui 
de lieutenant et le quatrième dans celui de caporal, conformé- 
ment à la promotion provisoire faite par le général Monnier, en 
considération de leurs services pendant le siège (*). 

Sont cités encore dans les ordres du jour, les chefs de 
bataillon Aliiœ et Tribou/iois, et le lieutenant Dumont, 
tous du régiment (j). 

La 1 5® compagnie et le détachement de la 8^, qui avaient 
été faits prisonniers de guen*e, eurent la faculté de ren- 
trer en France, à condition de ne pas servir avant échange. 

Un autre officier du régiment, le lieutenant Bénarcl, 
fut décoré en Tan XII pour s'être distingué pendant cette 
campagne de Tan VII dans les circonstances suivantes : 

En rejoignant l'armée de Naples, il fut cerné avec le cher d'es- 
cadron Lehaut et l'adjudant-major Fresson, du 5* régiment d'ar- 
tillerie à pied, près du village de Torvée : ils se firent jour en 
chargeant; les deux autres étant hiessés, le counnandement de 
la troupe lui fut déféré; il fut se retrancher dans un château voi- 
sin, soutint le lendemain diverses attaques et le soir, trompant 
l'ennemi, il sauva sa troupe à travers mille ohstacles (*). 



1 . Victoires et conquétet. 

2. Journal militaire , ai* volume, paye 977. 

3. Manoourit, Dtfenêe tfAncône. 

V Arcliiveii de l'artillerie A Suiiit-Tliomus-il'Aqinu. 
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Armée du Danube (1799). 

A V armée du Danube, commandée par Masséna, 
figuraienl en 1797, sous les ordres du rjénéral Laniar- 
ti/lière, six compagnies du i"*" régiment à pîed('). 



A la a* division 

Lrcourbk. 

Drigadc Loihon. 

A la 3* division Soult. 

Brigade Uoyrr. 

A la 4* division 

MORTIKII. 

Uricjadc Urunkh. 

A la 5* division Lorges. 

Brigade Gaz.vn. 

Ces compagnies contribuèrent pour une large part aux 
passages de la Linlha et de la Limmat ei à la bataille 
de Zurich (26, 26 septembre 1799). A cette journée, 
Georges //ardi/, premier (*anonnicr au régiment, resté 
seul à une pièce de 4 dont les autres servants avaient été 
tués, tira, à lui seul, cinquante-quatre coups à mitraille 
contre six bataillons autrichiens ; il reçut pour ce fait 



4* compagnie : i ofGcier, 1 3 hommes. 
20* compagnie : 3 ofTiciers, io4 hommes. 

I iG' compagnie : 3 ofTiciers, 1 13 hommes. 

17* compagnie. 

19* compagnie : 6 ofTiciers, 229 hommes. 

18* compagnie : 4 officiers, 1 1 7 hommes. 



I. Situation officielle du 23 septembre 1799. D'nprès VÉlat militaire de la 
France pour tan VIII, le personnel des oCficiers de ces compagnies était le 
suivant : 



ft 


CAPlTAIIvn 


LIBUTB1VANT9 

en premier 


libutbhahts 
en second 


4e 
17e 

20« 


Sappel 
Maillot 
Lbfkvrb 
Bucouht 

DOLLB TOUGOIGNB 
DoLRB 


CnARMK 

Hbrbunot 

Grbnier 

Laval * 

Lbfbvrr 

GèNF.VOIS 


Simon 

Zartov 

Darthbl 

Ladonchamp 

GuânoNNBT 

BiNBT 


Varbnnes 
Gbrdt 
Adam 

Albxandrb 

PiNOBOT 

Aymond 
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d^aimes une grenade d^honneur en 1802. Fut également 
récompensé le caporal Lebrun^ qui, le même jour, s'en fut 
chercher avec deux chevaux, sous le feu le plus vif, une 
pièce de canon qui était restée en arrière par suite de 
rupture de la prolonge. 

Tandis que Masséna détruisait Tarmée de KorsakofT, 
Lecourbe maintenait Souvarov dans le Saint-Gotliard, et 
après dix jours de luttes acharnées sur des crêtes presque 
inaccessibles, le forçait à se retirer à travers des monta- 
gnes impraticables, sans avoir pu joindre ses lieutenants 
et en abandonnant son artillerie et ses bagages. 



Armée d'Allemagne (1800). 

En 1800, les compagnies du i°' régiment qui figuraient 
à Tarmée du Danube sont au corps du général Lecourbe, 
aile droite de l'armée d'Allemagne ('). 

A la r* division Vandammk. . . i6* compagnie (77 lioinincs). 

A ia 2* division LoRGE Une compagnie du régiment. 

A la 3* division Montricuard . . 17* compagnie (no hommes). 

A la div. de réserve de Nansouty. 18* compagnie (io4 hommes). 

Parc du corps d'armée .... ig* compagnie. 



I. Situation du 10 mai 1800. — Mémorial du dépôt de la guerre, tome V. 
Le personnel-officiers de ces compnciiiies étiiit le suivant (État militaire de 
la France pour tan Vllt) : 
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CAPlTAUlBt 


UKUTK9ANT* 

en premier 


UKUTIMAim 


en premier 


en «ecoiid 


en second 


4* 


Saffbl 


RcouM 


(*liAllMB 


Simon 


Vaiiknncs 


1Ô« 


Maillot 


Maillet 


Hkiibunut 


Zartov 


Gkkdy 


"7* 


LBFàVRB 


Lbaum 


(mcNiEn 


Uahtubl 


Adam 


i8« 


UUflUURT 


MuaoT 


Laval 


Ladonciiamf 


Alijcandak 


19* 


DOLLB TOUCOIONC 


GaANOAao 


LcFèvac 


, GUKDONNKT 


PiNUBUT 


20* 


DdLBK 


SUU.L KtiH 


(ÎÉNBVOIS 


Hi.NKr 


A Y MUNI) 



LE DIRECTOIRR ET LE CONSULAT l43 

En oiilrc, la l\^ el la 'ào^ coiiipacjiiic soûl au parc de 
rai'rnée. Le i''^ nuiî, le coi'ps du général Lecourbe franchit 
le Rhin, culbute les Autrichiens à Stokach et Engen 
(3 mai), puis à Messkivch (i5 mai). Dans toutes ces 
affaires, Tailillerie joue un rôle brillant Le général en 
chef Morcau écrit lui-in<^ine au ministre : « L'artillerie 
à pied et à cheval a fait pailout preuve de valeur et 
d'adresse ('). » L'année autrichienne, encore battue i\ 
Biberach et à Memmin<jen^ est obligée de s'enfermer 
dans le camp retranché d'Ulm. Pour l'en chasser, Moreau 
résolut de lui couper sa ligne de retraite en franchissant 
le Danube au-dessous de la place. 

Les artilleurs du l''^ régiment aux passages du 
Lech et du Danube (12-16 juin 1800). — Le général 
Lecourbe marcha aussitôt sur le I^chy mais il trouva 
tous les ponts coupés. Comme la hauteur des eaux ne 
permctlait pas de passer la rivière a gué, on essaya de 
rétablir le pont du village de Landsberg. Les Auti*ichiens 
avaient établi sur l'autre rive deux pièces de canon qui 
rendaient l'exécution de ce travail impossible. Irrités de 
cette résistance, cinq canonniers du i®*" régiment, dont les 
nommés Hènon {Pierre)^ caporal-fourrier, et Val^ tam- 
bour-major, conçoivent le hardi projet de s'en emparer. 
Malgré la rapidité du courant, ils franchissent la rivière 
sur un arbre qui n'avait pas plus de 6 pouces de dia- 
mètre, se précipitent sur les pièces et s'en rendent maî- 
tres après avoir tué les huit Autrichiens qui les manœu- 
vraionl. 

Cette action d'éclat leur valut une grenade d'honneur. 



I. Les pertes sérieuses qu'elle fit Attestent assez In large port qu'elle avait 
prise Â ces actions. La i8« compagnie avait eu, dans les combats des 3 et 5 mai, 
six hommes tués et quatre bles5(cs. 
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en i8o2('). La bravoure de ces cinq hommes permit 
ainsi au général Lecourbe de faire passer tout son corps 
d'armée (12 juin 1800). 

Quelques jours après, le 16 juin, en arrivant sur le 
Danube, les artilleurs du 1"' régiment devaient renou- 
veler le même' exploit. Tous les ponts étaient encore 
coupés ou détruits; seuls les ponts de Gremheim et de 
Blindheim pouvaient, une fois réparés, donner passage 



1 . Fastes de la gloire, 

NOTE 8UK LBS GRENADES d'hONNBUR 

Le Directoire innova un système de décorations dont le rfénéral Bonaparte, 
en Italie d'abord, et plus tard en Orient, fit l'application aux troupes placées 
sous ses ordres : 

On trouve Tordre du jour suivant, du 16 fructidor an VII : 

« Le général en chef, voulant donner un tcnioiç|na(|e de reconnaissance de la 
patrie envers les braves militaires qui se S4>ut distimjués par des actions d'éclat 
|ieiidant les dernières campagnes, onlonne : « Le général cbcf d'état-major 
« général fera faire quatre-viiigt-<lix s:din!S de grenadiers et dix do cavalerie 
« avec lames de Damas et la mtinlurc dorée et travaillée par 1rs nieillours ou- 
« vriers d'Italie. » 

c Sur un côté de la lame sera écrit en lettres d'or : Armée (t Italie, etc, » 

Cette forme de récompense fut régularisée plus tard par l'arrêté des consuls 
en date du 4 nivôse an VIII (25 décembre 1799) : « I^es consuls de la Répu- 
blique, considérant que l'article 87 de la Constitution de l'an VIII porte qu'il 
sera fait des récompenses aux guerriers qui auraient rendu des services écla- 
tants en combattant pour la liépublitpie, etc., arrêtent ce qui suit : 

« A HT. !•'. — Il ser» donné : 

« Aux grenadiers et soldats, des fusils d'honneur qui sercnt garnis en argent ; 

« Aux tambours, des baguettes d'honneur qui seront garnies en argent; 

« Aux militaires des troupes à cheval, des nious(|uetons ou carabines d'hon- 
neur ; 

« Aux trompettes, des trompettes d'honneur en argent; etc., etc. 

« Aat. 2. — Les canonniers pointeurs les plus admils qui, dans une bataille, 
rendront le plus de services recevront des grenades d'or qu'ils porteront sur 
le parement de leur habit. 

« Art. 3. — Tout militaire qui aura obtenu une de ces récompenses jouira 
de 5 centimes de haute paye par jour. 

« Art. 5. — Il sera accordé des subres d'honneur aux oCficiers et soldats 
qui se distingueront par des actions d'une valeur extraordinaire. Tout militain; 
qui aura un sjdire d'honneur jouira d'une double paye. 

« Art. 7. — Le nombre des récompenses A accorder le lendemain d'une ba- 
taille ne |>eut excéder celui de trente par régiment d'artillerie. » 

Tous les militaires qui reçurent des armes d'honneur ou grenades d'hon- 
neur firent partie de dniit de la Légion d'Iioinieur qui fut créée en 1M4M. 
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niix troupes; on ii^uvail, pour rcinellre ces pouls en élat, 
ni bateaux, ni nacelles, mais on en voyait sur la rive 
opposée, occupée par Tennemi. Des canonniers de la 
1 8° compagnie se jetèrent à la nage sous le feu des Au- 
trichiens et parvinrent à ^^emparer de quelques embar- 
cations qu^ils ramenèrent. Le canonnier Preuvel reçut à 
cette occasion un brevet dMionneur. 

I^e 19 au matin, alors que deux* pièces autrichieimes 
établies sur Tautre rive gênaient par leur feu la répara- 
tion du pont de Dlindheim, le caporal Hovrent^ de la 
1 8° compagnie, avec Taide des canonniers Mocque^ Guil- 
larrif Jaamet^ G illard cl du canonnier Caillet, de la 
6® compagnie à cheval, franchit la coupure au moyen 
d'une échelle placée horizontalement, pour aller servir 
les pièces que cette manœuvre hardie avait fait abandon- 
ner de leurs défenseurs, ce qui lui valut aussi la grenade 
(riionncur(*). Les ponts furent rétablis, rennenii mis en 
déroule, et Kray, menacé sur sa ligne de communication, 
abandonnait le camp retranché d'Uhn. 

Le i5 juillet, Tarmistice de Parsdof mettait un terme 
aux hostilités ('). 

Armée d'Italie. Défense de Gênes (1800). — Pen- 
dant ce temps, sur le théâtre du Sud, en Italie, nos 6", 
7", 8'', 9® compagnies, qui faisaient partie de l'armée de 
Masséna (division Grenier), furent enfermées avec lui et 
une partie de l'armée dans Gênes, où elles eurent pen- 
dant deux mois à endurer toutes les souffrances de la 



1 . Archives de rartillcrie (Snint-Thoma»-d'Aquin). 

2. Eurent encore des grenades d'honneur dnns le courant de la campagne, 
h^s militaires du i*<^ régiment dont les noms suivent : 

Geoffrin, sergent-major; fforant, Houaad, Saritt, sergents; Lefiore, canon- 
nier. 

i»»" nRaiMRNT D'AnTiM.KniK 10 
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misère cl de la faim(*). Le 4 juin, Masséna, forcé de se 
rendre pour arracher à la morl les restes de la popula- 
tion et de sa vaillante garnison, capitulait. Son héroïque 
défense avait désarmé la rigueur de Tennemi : il put se 
retirer en France avec armes et bagages. Grâce a la 
constance de Tarmée de Gènes, Bonaparte, huit jours plus 
tard, débouchait sans obstacle par le grand Saint-Ber- 
nard et, par la victoire de MarengOy délivrait la Lom- 
bardie. 



Création du train d'artillerie (3 janvier 1800). — 
Au début de Tannée i8oo, Tinslitution du train d^artil- 
lerie, décrétée le i3 nivôse à Tinstigation de Bonaparte, 
fut pour Parme une phase de progrès, considérables, et 
qui devait avoir la plus heureuse influence sur la mobi- 
lité des batteries et leur discipline au feu. 

ce Les soldats du train, dit le général Foy, furent en 
discipHne et en courage les émules des canonniers. » 

A chaque compagnie d^arlillerie à pied ou à cheval fut. 



I. D'a|irè8 VÈtat militaire de la France pour l'an Y III, 1c i«' régiment 
compUiit A cette iimiée, en janvier i8oci : 

A la division GasNiKH. . . i détachement. 

Au furt Guvi — (38 bomnics); 

A Gènes — 

Ces détachements étaient fournis par les 6*, 7*, 9*, g« compagnies (l'autre 
moitié de la 3« compagnie était à Ancône, l'autre moitié de lu 9* u Turin). 
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(lès loi^s, allacliéc uiic compagnie du train d^arlilleric 
chargée d'atteler son matériel et commandée par un lieu- 
tenant Ces compagnies furent groupées en bataillons de 
cinq, dont une, dite d'élite, affectée à Tartillerie à che- 
val Q. 

L'intérôt de la discipline autant que des raisons d'hu- 
manité exigeant qu'on donnât un uniforme à ces hommes 
qui, ni payés ni vêtus depuis plus d'un an, se trouvaient 
dans l'état de misère le plus afDigeanl, il leur fut fixé une 
tenue de même coupe que celle des troupes légères, en 
drap gris de fer, avec revei*s et parements de même cou- 
leur et liserés rouges. Les officiers ne portaient pas 
d'épaulettes, ce que le général Eblé considérait comme 
une « humiliation dégradante j> et ce qui souleva de sa 
part une énergique et légitime protestation. 

Situation du régiment en octobre 1800. — Au 
1°*' brumaire an VllI (21 octobre 1800), le régiment, donl 
le dépôt est à Douai, et que commandait depuis le 
i3 mars le chef de brigade Alliœ, présente un effectif 
de I 800 hommes environ répartis comme il suit : 

Année d'Orient 1 3o hommes. 

Armée du Danube .... 679 — 

Armée d'Italie 33o — 

Dépôt à Douai 28 — 

A reporter. . 1067 



I. Le nombre des bataillons du train ne fut fixé que par arrêté du i*' nivôse 
an IX qui les répartissait ainsi qu'il suit : 

16 à Tarmée du Rhin . . numérotés do i â 16, 

i4 — d'Ctalie ... — de 27 â 3o, 

2 sur les côtes de rOuest. — de 3i à 32, 

3 Â l'armée des Grisons . — de 33 A 35, 
2 au coqis d'élite. ... — de 30 A 37, 
I A Paris — 38. 
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Report. . I 067 hommes. 

Mayencc. i3 — 

Maëstriclit 194 — 

Dieppe 70 — 

Évreux 21 — 

Rouen 19 — 

Fort Barreaux 82 — 

Saint-Omer 49 — 

Bréda. 47 — 

Arras 17 — 

Le Havre (*) 120 — 

Gravelines 35 ' — 

Malines 17 — 

ÉtaUmajor 9 — 

Saint-Domingue 33 — 

Total I 800 hommes environ. 

Pendant qne le i®*" régiment d'artillerie se distinr|uail 
en Europe, deux compagnies, la i*^' et la 2*^, allaient por- 
ter au loin la réputation du corps, détachées à Saint-Do^ 
minffue depuis Tan IV; comme on le voit, d'après la 
situation précédente, elles avaient été très éprouvées par 
le climat et les expéditions dans Ptle, puisqu'il n'en restait 
plus que 33 hommes. D'ailleurs, il existe aux Archives <le 
l'artillerie une lettre du chef de brigade Alli.v au citoyen 
ministre Berthier, en date du i3 floréal an IX, où il lui 
expose que ces deux compagnies sont réduites, à elles 
deux, à peine à l'efTeclif de 20 honunes, sous-oflicier 
compris (*). 



1. 1^ cnponil Valet (Thom<iJH//uùeri), du i«r régiment, tlétuché un litivn*, 
mérita une grenade d'honneur eu i8u2 pour le fuit suivunt : en thennidor 
an VI, étant de gurdo et eu fuction sur les côtes, urrèta un espioa qui dessinait 
la cote, le conduisit au Havre où il fut reconnu, et refusa une liourso pleine d'ur- 
gent que lui offrit le frère de cet espion, |>our qu'il ne déposât pus coiitn^ lui. 

s. Un ofljcior du régiment, le cnpiluine Graoeiotte, tlétuché tiepuis S4*pl ans 
41 Suint-honiingue, fut décoré en lëoa pour h y être distingué. 
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Armée de réserve. Marengo (1800). 

On snil <|nc rariiiéc do n5sci*vc, organisée dans le plus 
(jrand sccrcl à Dijon, avail pour mission de franchir les 
Alpes et de tomber sur les derrières de Farmée autri- 
chienne, rclenue dans le Piémont et dans la Rivière de 
Gènes par Suchet. et Masséna. 

Le parc d'artillerie, auquel comptaient les 5* et 1 2' com- 
pagnies du régiment, avait été réuni à Auxonne ('). 

Elles quittèrent, la première Evreux, la seconde Le 
Havre vei's le 26 ventôse, et amvèrent à Auxonne le 
20 germinal (mars 1800). 

Passage du Saint-Bernard. — Toutes les troupes 
et le matériel furent mis en marche sur Genève. Le gros 
de Tarmée devait effectuer le passage des Alpes par le 
grand Saint-Bernard. C'était la première fois qu'une sem- 
blable entreprise était tentée; sa réussite fait le plus 
grand honneur au chef de bataillon Sénarmont, alors 
chef d'état-major de l'artillerie de l'armée de réserve, qui 
contribua, pour une large pai*t, à faire franchir à son ma- 
tériel deux obstacles qui paraissaient insurmontables : les 
Alpes et le défilé du fort de Bard. 

De Saint-Pierre, dernière localité que put atteindre 



I . D'nprès VÉtat militaire de la France pour tan VII!, les ofGcîera de ces 
compagnies étaient : 

5« compagnie.' i^ compagnie. 

Menoir, capitaine en premier, * Bbaujacqubs, capitaine en premier, 

Heun, capitaine en second, Lauiibnt, capitaine en second, 

r)ou\'RiiNEL, lieutenant en premier, Florbt, lieutenant en premier, 

Servois ) **culcnants en second. Wiolet * I ^'C"^""**^ en second. 
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rartillerie sur route, au village d^Estroubles, situé de Tau- 
tre côté (lu Saint-Bernard dans la vallée d^Aoste, il y 
avait plus de 5 lieues à parcourir sur des sentiers étroits 
presque impra(ical)les, couverts de neige #et bordés de 
précipices. On démonta tout le matériel à Saint-Pierre; 
les ferrures, les munitions furent enfermées dans des 
caisses et chargées à dos de mulet. Les roues, les flas- 
ques, les timons, les caissons furent porlés à bras d^hom- 
mes. Pour les bouches à feu proprenient dites, on fut 
obligé, vu la faible voie des sentiers, d^abandonner les 
traîneaux à roulettes construits à cet usage à Auxonne. 
On les remplaça par des troncs de sapin, creusés de 
façon à servir comme d^étuis aux pièces et dont Textré- 
milé antérieure avait été arrondie en forme de trahieau. 
Les canonniers, aidés des soldats des demi-brigades et 
de quatre cents à cinq cents montagnards réquisitionnés 
à cet effet, s^attelèrent à la bricole. Il ne se produisit 
qu^un seul accident : une avalanche de neige enleva un 
canon de 8 et trois des canonniers qui raccompagnaient. 
Le dévouement des hommes et Pattention quMIs appor- 
taient à leur rude travail étaient tels, que la marche des 
pièces suivantes ne fut pas retardée un seul instant. 

Le 18 mai, toute Tavant-garde étant réunie au village 
d^Estroubles, et malgré les dégradations inévitables, le 
matériel remonté, Tarmée se dirigea sur Ivrée dans la 
vallée d'Aoste. 

Prise du fort de Bard. Le canonnier Renaudi du 
l*"" d'artillerie. — Sa marche se trouva bientôt arrêtée 
par les canons du fort de Bard qui enfilaient complète- 
ment la vallée de la Doire Baltée. Une attaque de vive 
force tentée par les grenadiers de la division Wattrin 
ayant été repoussée, on parvint à faire passer Tinfanterie 
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et la cavalerie en creusant dans les flancs du rocher un 
étroit passage, mais on ne pouvait songer à y engager 
Tai'tillerie et encore moins à la démonter une seconde fois, 
sous peine de la voir mise hors de service. 

Quelques pièces de 4 hissées, avec des peines inouïes, 
sur les hauteurs d^Albaredo qui dominaient le fort, pro- 
duisirent peu d^eflet. G^est alors qu^on monta une pièce 
dans le clocher de Téglise de Dard. 

Le canonnier Renaud ^ du i®' régiment, dont Vadresse 
comme pointeur était connue de son colonel, fut appelé 
pour servir cette pièce, et il en dirigea le tir avec tant de 
justesse^ que quelques minutes lui suflirent pour démon- 
ter une partie de rartillerie ennemie. Cette menace n^ayant 
pu cependant forcer le gouverneur du fort à se rendre, 
le général Marmont, qui commandait en chef rartillerie, 
prit une résolution désespérée, celle de faire passer le 
matériel sur la route même, et sous le feu meurtrier des 
canons de la place ; on enveloppa les roues, les chaînes, 
toutes les parties sonnantes des voitures avec des tresses 
de foin, on jeta de la paille et du fumier sur la route et^ 
Il la faveur de la nuit, on tenta l'aventure ('). 

Le lieutenant Mariorij de la 5* compagnie du i**" régi- 
ment, qui devait plus tard devenir général, passa le pre- 
mier avec son matériel, sous la grêle de projectiles qui 
balayait la route ; il fut blessé, mais, par sa vaillante atti- 
tude, mérita un sabre d'honneur ('). Tout le reste de Tar- 
tillerie passa ainsi en quelques heures sans encombre ni 
désordre, et, deux jours après, deux pièces de 1 2 restées 
en batterie étant parvenues à faire brèche, le fort de Dard 
se rendit. Cette opération, qui est toute à la gloire des 



1. Ëxtrnit des Mémoires de Marmont. 

2. GénérnI Marion, Biographie de Sinarmont. 
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ofliciers el des soldais d^arlillerie, nous coûtait peu de 
monde relativement à son importance. 

Marengo (14 juin 1800). — Les Aulrichiens, coupés 
de leur ligne de communication avec Manloue el décidés 
à passer sur le corps de Tarmée française, attaquèrent, à 
Marengo, Bonaparte, dont les forces n'étaient pas encore 
réunies. 

S'il est vrai qu'en ce jour, la célèbre charge de Keller^ 
mann décida du sort de la bataille el changea en triom- 
phe éclatant cette affaire mémorable qui avait débuté par 
une défaite, rarlillerie n'y joua pas moins un rôle glo- 
rieux el considérable et contribua puissamment au suc- 
cès fmal. 

Au début de l'action, elle avait produit de grands effets, 
mais, écrasée par une artillerie supérieure, elle vit bientôt 
toutes ses pièces démontées. Et quand, accablées par le 
nombre, nos troupes durent évacuer le village de Ma- 
rengo, quoique n'ayant plus que cinq pièces en étal de 
faire feu, n'est-ce pas elle qui se sacrifia avec héroïsme 
pour soutenir la retraite de nos divisions et leur per- 
mettre de se replier en bon ordre ? Et le soir, à r> lunires, 
alors que l'ennemi croyait la bataille gagnée et s'avançait 
en masses profondes avec la confiance que donne la vic- 
toire, n'est-ce point encore à elle qu'on demande le su- 
prême eflbrt : a II nous faut absolument un bon feu de 
canon, implore Desaix : du canon ! du canon ! mon cher 
Marmont, el faites-en le meilleur usage possible ! » 

Dix-huit pièces sont rassemblées à la hâte : leur feu 
subit étonne l'ennemi et l'arrête. La voix du bronze élec- 
trise nos troupes qui reprennent confiance el s'élancent 
en avant. L'artillerie suit le mouvement, foudroie a cin- 
quante pas les grenadiers autrichiens et prépare ainsi le 
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succès (le Kellermann qui les charge de flaqc et les rejelte 
en désordre derrière la Bormida. 

Bien que presque toute rartillerie de Marmont appar- 
tint au 2° régiment à cheval, le i^' régiment à pied prit 
aussi ce jour-là sn part de gloire : la batterie de quatre 
pièces attachée à la division Monnier et qui était servie 
par un détachement de la 5° compagnie du i^' régiment, 
sous les ordres du lieutenant Douvernel, avait aidé à la 
belle retraite faite par cette division ; mais, par suite des 
mouvements de Tinfanterie, s^étant trouvée sans appui, 
elle fut chargée par la cavalerie autrichienne. Tandis que 
(|uel(|ues canonniers, voyant rennenii en foi*ce, prennent 
la fuite, rintrépide Renaud n^abandonne pas son canon : 
couché à terre près de PalTût, il laisse approcher les ca- 
valiers à vingt pas et les mitraille à bout portant. Le pre- 
mier Consul, les voyant battre en retraite précipitamment, 
envoie un de ses aides de camp pour connaître la cause 
de cette déroute. Quand on lui eut rapporté que celui qui 
Tavait occasionnée était ce canonnier qui, devant le fort 
de Bard, avait déjà rendu à Parmée un service signalé, il 
le Gt venir près de lui et lui ordonna de démonter une 
batterie autrichienne dont le feu contrariait les mouve- 
ments de sa Garde : en un instant, les canons ennemis 
sont réduits au silence et la Garde peut s^avancer. Bona- 
parte, ravi d^idmiration, décerne à Renaud une des pre- 
mières grenades d^honneur qui avaient été distribuées, et 
peut-être une des rares dont le brevet, expédié pour 
ainsi dire sur le champ de bataille, soit entièrement écrit 
de sa main('). 



I . Fastes de la Légion cT honneur : Quatre grenades cThoDootir furent ac- 
cortlées nu corps de rnrtillerie après Marengo, Les trois premières furent 
données A un lieutenant, un maréchal des logis et un canonnier du s* A cheval; 
In fpiatrième fut pour Renaud, du \^^ régiment. 

Devenu légionnaire, Renaud se Ht encore remarquer dans de nombreux 
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A la même .batterie fut aussi récompensé le premier 
canonnier Juillet^ qui se défendit contre les cavaliers au- 
trichiens avec son écouvillon ; succombant au nombre et 
forcé de se rendre, il parvint à s^échapper, se réunit à un 
groupe de carabiniers et continua, malgré ses blessures, 
de se battre Jusqu^à la (in de rac(ion('). 

Après Marengo. En Italie et en Allemagne. — Le 
lendemain de Maren<jOy la convention d'Alexandrie sus- 
pendait les hostilités et restituait à la France la Lombar- 
die et le Piémont. Mais les négociations pour la paix 
n'ayant pas abouti, la lutte recommença vers la fin de 
novembre. L'armée d'Italie fut réorganisée avec Hrune 
comme général en chef. Huit compagnies du régiment y 
figuraient ('); en particulier elles servaient toute l'artillerie 
du corps du général Dupont qui formait l'aile droite. 

Pour la première fois l'artillerie attelait des pièces de 
calibre 6 qui avaient été fondues à Turin ('). Les opéra- 



combals, mais cependant tant de prodiges d'adresse et de bravoure ne lui 
firent point obtenir ravancenicnt dont il était digne. Et il n'était encore que 
sergent lorsque à NeuhofT, près 'd'Elchingen, il trouva In mort dans un incendie 
oîk il scï précipita pour en nrracber un de ses cauianidcs qui était Nur le |Niint 
«l'y périr. 

1. Archives de l'artillerie. 

a. D'après les situations officielles des lo et lÔ février 1801, voici quelle 
était la répartition des compagnies du 1*^ régiment à l'année d'Italie : 
V* division, 5* compagnie (capitaine Luccio, 7a hommes), 
a* division, 1 a* compagnie (commandant SiviixB, 70 hommes). 
Parc du corps d'armée, i4* compagnie (commandant Dccci, 70 hommes). 
a* division du cor|)s de réserve, q« compagnie (lient. Dutbrtiic, 3(» hommes). 
Grand parc de l'année, 0« c«inipagnie (capitaine FisnascK, 50 honunrs). 

( Turin, 7« compagnie (78 honnucs). 
Détachées dans les places de ! Gavi, 8* C4)mpagnie (aa honunes). 

(Port-Urbain, i3« compagnie (53 hommes). 

3. Ce changement de calibre, préparatoire â celui de Tan XI, avait été fait A 
l'instigation de Bonaparte et du général Marmont (premier inspecteur général 
d'artillerie). Non seulement la pièce de 6 était plus puissante que celle de 4* 
mais, comme il était toml>é en notre pouvoir une quiintité énorme do pièces 
et de Undets de venant des Autrichiens, des Bavarois, di*s Hollandais, dc^ 
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lions durèrent a peine deux mois. La seule affaire impor- 
tante fut le passage du Mincio (26 décembre 1800), der- 
rière lequel s^élaienl retranchés les Autrichiens. Il devait 
avoir lieu en deux endroits à la fois : le corps de Dupont 
ferait une démonstration à Pozzolo, pendant que Brune, 
avec le gros, passerait plus bas à Mozembano. Mais, par 
suite d^un retsird dans Tarrivée du matériel. Brune ne put 
franchir que le 2G, tandis que Dupont, qui n^avait reçu 
aucun contre-ordre et qui avait culbuté Tennemi à Poz- 
zolo, se trouvait seul sur la rive gauche et dans une si- 
tuation assez critique. Heureusement Suchét arriva à 
temps pour le secourir et tout danger fut conjuré. 

A ce passage du Mincio se distingua le canonnier Co/- 
tigny: 

Une pièce de canon ayant été abandonuée, il rattacha trois fois 
la prolonge au milieu des ennemis et parvint à la reprendre en 
contenant les charretiers qui voulaient prendre la fuite ('). 

Se distinguèrent encore dans le courant de cette cam- 
pagne d'Italie : le sergent-major Zerlaut et les canonniers 
Vuadet et Paquet ^ de la 5° compagnie du régiment. 

Le i®*" janvier 1801, TAdige était franchi, mais, le 16, 
Tarmislice de Trévise interrompait encore les opérations. 

Pendant ce temps, un dél.ichement de la 4® compagnie 
(i oflicicr, 55 hommes) servait Partillerie de la division 
Mathieu, au corps d'armée sous les ordres de Murât et 
qui, sous le nom d' ce armée d'observation du Midi », re- 
poussa, les Napolitains de la 'Toscane et s'avança jus- 
qu'aux frontières de leur royaume. 



PruAsiens et drs Russes, il nous étnit ainsi permis de les utiliser et de donner 
snns frais et immëdiiitement à Tartillerie française régalitë des calibres avec 
les artilleries étrangères, en même temps que la supériorité du nombre. 
I. Archives de rartillerie. 
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Alors que les i"', 5% &% f, 8% 9% 12°, iZ% lA^ com- 
pagnies du régiment préparaient les éclatants succès de 
Tarmée d'Italie, les 4% i6% 17% 18", 19% 20° éUiient tou- 
joui^ à Taile droite de Tarmée du Rhin, où nous les 
avions laissées à la fin de la campagne d'élé('). Après 
la dénonciation de Tarmistice de Parsdorf, les corps du 
général Lecourbe ne se trouvant pas à Hohenlinden, elles 
n'eurent pas, comme celles du 2", du 7^ à cheval et du 
7® à pied, la bonne fortune de participer au gain de cette 
brillante victoire; mais elles servirent les deux grandes 
batteries de huit et de vingt-huit pièces qui permirent, 
par leur feu, de forcer le passage de VInn à Neupenren 
et prirent part à tous les engagements qui eurent pour 
but de rejeter Parmée autrichienne au delà de la Salza, 
de la Traun et de TKns. 

Bien que nous n'ayons pu retrouver aucun détail sur 
la conduite des canonniers du 1"'' régiment i\ ces affaires, 
il nous est permis de dire qu'ils firent leur devoir et qu'ils 
méritèrent leur part des éloges que, dans ses rapports au 
ministre, le général Dessolle, chef de l'état-major général 
de l'armée du Rhin, adressa au corps de l'artillerie : 

L'artillerie a été rcinan|uéc par la justesse de ses tirs; en cjé- 
néral 011 ue saurait assez faire i'éioge de cette arme, soit dans les 
combats, soit pour son organisation ; elle est soignée avec une 
perfection étonnante dans tous ses détails; c'est un hommage 
bien juste à rendre au général Éblé (|ui la commande et (|ui doit 
être compté dans cette aniie comme un des meilleurs officiers de 
l'Europe. 

(Happorl (lu 7 au 12 frimaire un IX.) 



f* division Mouron, 16* compagnie. 

a« division Gudin, 18* compaijnie. 

3* division MoNTHJcnAan, 17* compagnie. 

Parc du corps d'armée, 4* ^^ <0* compagnies. 

Parc do l'armée, 4*> 1^ ^^ ao* compagnies. 
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L'artillerie a, coiiime toujours, couru au-devant des plus 
grands dangers; cette brave troupe, dont il faut, dans toutes les 
occasions, ralentir l'audace, ne se croit jamais assez près de l'en- 
nemi. 

(Rapport du 18 au 24 frimaire an IX.) 

Par arrêté du premier Consul en date du i®' Ihermî- 
dor an VIII, 

Le citoyen P. F. Hilarion Limosin Saint-Michel, capitaine au 
i^ régiment d'artillerie à pied, était confirmé dans le grade de 
chef de bataillon de cette arme qui lui avait été provisoirement 
conféré, le 23 floréal an VIII, par le général en chef Moreau, en 
considération de la distinction particulière qu'il s'était acquise 
par sa bravoure et ses connaissances militaires dans toutes les 
affaires qui ont eu lieu à l'année du Rhin depuis l'ouverture de 
la campagne ('). 

Combat naval d'Algésiras (17 messidor an IX 
[6 juillet 1801]). — La paix fut si(|née à Lunéville le 
9 février i8oi entre la France et rAulriclie; mais la 
guerre continua quelques mois encore avec rAngléterre, 
guerre maritime surtout, dont le résultat fut pour nous 
la perle de Malle et celle de rÉgyple. 

Un détncliemcnl du \^^ régiment, destiné ù Tarmée 
d'Orient et embarqué sur le vaisseau le Formidable de 
Pescadre de Tamiral Linois, eut Toccasion de se distin- 
guer au combat navtil (VAlffésiras. Nos canonniers firent 
des prodiges de valeur et la longue liste de ceux qui, à 
celle occasion, reçurent des grenades d'honneur témoi- 
gne sulTisamment de leur vaillante conduite : 

MicnoN, capitaine en second^ reçut un sabre dMionnenr pour la 
distinction avec laquelle il commanda les batteries de terre à 
Algésiras. • 



I. Joiirnni miiifaire, ai» volume, pncjc looi. 
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Bertrand (François), serrjcnt . \ 

Dernier, sergent / ^ .1.. x a ii ^ • 

n I > Se sont distinqués à Alqésiras. 

Boulet, caporal . î ^ "^ 

PlERRENEYi tamboUF ) 

. /n* N • i Blessés à bord du Formidable. 

Leinger (Pierre), canonnier. . « ,^ 

, . ^ 7 • (Reçurent 

Lefèvre, caporal i , m \ 

' f des armes d honneur.) 

Ciienoux, sergent, eut la jambe gauche enlevée par un boulet. 

TiiuiLA du l'Avaleur, premier canonnier. Par la justesse de 

son tir, a abattu le màt du vaisseau anglais l'AnnibalQ). 

Le 1*' régiment d'artillerie et la révolte militaire 
de Turin (1801-1802). 

Ici se place un événement très grave auquel se trouve 
mêlé directement le i ^' régiment d^artillerle, et dont les 
circonstances furent, dans le temps, très diversement în->- 
terprétées par Tôpinion publique. 

J'ai encore entendu dans ma jeunesse, dit le général Susane, 
de braves gens raconter avec horreur et conviction les abomina- 
lions commises à Turin par les canonniers du i*' régiment d'ar- 
tillerie. Ce qui suit fait au contraire honneur à ce régiment ainsi 
(|u'au ministre de la guerre Ber(hier('). 

Le 1 4 juillet i8oi, une révolte militaire éclata à Turin, 
où le 3* régiment de cavalerie, le 1 3® régiment de chas- 
seurs à cheval, quelques compagnies du génie et huit 
compagnies du i*' régiment d'artillerie (les 6% 7*, 9% 
16% 17% 18% 19% 20*), tenaient garnison. Les sapeurs 
du génie, qui n'avaient pas reçu de solde depuis trois 
ans, vinrent porter leur réclamation, sans doute d'une 
façon plus qu'inconvenante, au général Delmas, com- 
mandant d'armes, qui, séance tenante, en fit fusiller quel- 



I. Archives de rurtillerie (Suiut-Thomas-d'Aquin). 
3. SusANK, Histoire de tartiiierie, page 181. 
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ques-uns. Des mauvais sujets du i3* chasseurs, qui 
s^étaient entendus avec les maîtres d'armes et prévôts 
des autres corps, exploitèrent' PémoUon considérable 
causée dans toute la garnison par Tacte de sévérité excès- . 
sive du gouverneur. Un certain nombre de canQnniers 
du régiment, qui avaient pris part à la manifestation, 
furent rapidement ramenés à la discipline par leurs offi- 
ciers et rentrèrent à la citadelle où les huit compagnies 
étaient casernées. 

La citadelle avait pour commandant d'armes un ofiicier d'in- 
raillerie très brave, nommé Jacquin, inintelligent cl dnr cl (|ui 
était possédé d'une inepte antipathie pour tout ce qui était 
étranger à l'infanterie et surtout pour l'artillerie. 

Le 1 8 juillet, ce Jacquin sort de la citadelle et rencontre à la 
porte le lieutenant d'artillerie Genevois (lieutenant en premier à 
la ao* compagnie) qui lui crie de rentrer et de ne pas s'aventurer 
sur les glacis au milieu des insurgés. Sans plus d'examen, Jac- 
(|uin brûle la cervelle à Genevois et continue sa course. Il n'a pas 
Tait cent pas qu'il est mortellement blessé lui-même d'un coup 
de fusil, dont la balle lui entre dans le dos. Il est porté dans une 
maison de l'esplanade où il expire. Poussé par sa vieille rancune^ 
il avait déclaré avant de mourir qu'il avait été tué par les canon- 
.^icrs, dont les compagnies étaient alors rangées en bataille dans 
la cour de la citadelle, avec leurs ofliciers ('). 

A la lecture du rapport, rédigé en conséquence de 
cette déclaration, le premier Consul, transporté de 
colère, avait signé un arrêté qui cassait le i®*" régiment, 
ordonnait le renvoi de ses drapeaux à Paris et suspen- 
dait SOS officiers: 

Les Consuls de la République arrêtent (*) : 

Art. i". — Les 6*, 7*, 9*, 16*, 17*^, 18*, 19*, 20* compagnies du 



1. SuRANE, Histoire de t artillerie, page 281. 

2. Kxtrnit de» reçfistrcs des dclil>ération8 des consuls de la République. 
(Archives du Ministère.) 
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I*' réyiiiieiil d'artillerie sont cassées; les soldats de ces compa- 
gnies seront incorporés dans les autres régiments d'artillerie. 

Ordre d'incorporation des compagnies du /*' régiment. 
La 6* ira à Douai pour élre incorporée au 8* à pied. 
La 7* — Melz — 5* — 

La i6* — Rennes — 6" — 

La 17* — Strasbourg — 7* — 

3 esc'^ de la g*, à Toulouse pour être incorporées au a* à cheval. 
3 — 19% à La Fère — 5* — 

2 — ig'f à Rennes — 6* — 

2 — 20*, à Douai — 7* — 

2 — 20% à Melz — 8* — 

La 18* ira à Strasbourg pour être incorporée au 3* — 
Art. 2. — Les officiers de ces compagnies qui se trouvaient 
à Turin lors de l'insurrection sont provisoirement suspendus de 
leurs fonctions et il sera fait au gouvernement un rapport sur 
chacun d'eux. 

Art. 3. — Le drapeau de ce ri^giment sera déposé au temple 
de Mars (hôtel des Invalides) et couvert d'un crêpe noir. 

Aht. 4* — I^ i*' régiment d'artillerie à pied sera désormais 
formé des i**, 2*, 3*, 4% 5*, lo*, ii*, 12*, i3*, i4*i i5* compagnies 
et d'un des régiments à cheval (pii se sont le mieux conduits, afin 
de conserver au i*' régiment la bonne composition (|ui l'a toujours 
distingué. 

7 fructidor an IX. Signé : Bonapartk. 

El) même temps, Bonaparte donnait Pordre a d^élever 
à Metz une statue au Messin Jacquin, mort sur le pont- 
leviSf en dt^feiulanl Pentrée de la citadelle qui lui avait 
été confiée (•) ». 

L'exécution de ces mesures fut confiée au général 
Piston, commandant territorial : les compagnies dési- 
gnées se rendirent au Pont-de-Beauvoisin à Plieure dite ; 
entre deux bans, on leur donna lecture de Parn^té des 
consuls; puis, npi*ès avoir défilé devant le général, elles 

I. Cut'^UBT, JeunrMsr de Nupuléon, Iniiii' U, |)ai|C iTiS. 
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se inireiit clmciine en roule pour la destination qui lui 
était prescrite. 

(c Jamais, écrit le commandant du régiment, je n^ai 
été témoin d^une scène aussi déchirante que celle de la 
séparation des officiers; sous-ofTiciers et soldats, tous 
pleuraient à chaudes larmes. » 

C'est en vain que le chef de brigade i4//ia: fil appel à 
Pinipartialité du premier Consul dans une lettre où il 
exposait fidèlement les faits et qu'il tenninait ainsi : 

Le régiment se rappelle avec fierté qu'il a eu riionncurdc vous 
roinpior parmi ses officiers cl atlciul tout de votre jiislîco. 

Il se rendit môme à Paris, fit auprès de lui, auprès de 
Marniont, tous ses efforts pour les faire revenir de la 
rigueur exercée contre leur ancien régiment; il n'y par- 
vint pas: a J'aurais fait marcher looooo hommes sur 
vous, cl je vous aurais écrasé comme une mite », lui ré- 
])ondit Bonaparte ('). Cependant, un mois plus lard, 
après informations prises auprès des autorités locales, 
le ministre de la guerre Berthier adressait au premier 
Consul un long rapport où il était dit : 

Il est faux que les soldats du i^' d'artillerie aient tué le com- 
mandant Jacquin... 

Deux des sept compagnies et demie qui étaient à Turin, loin 
d'être punies, devraient être récompensées... 

La mauvaise condnitc des cin(| autres compagnies, si tant est 
cpi'elle ait été criminelle, ne peut déshonorer celles qui com- 
hnttcnt en Egypte, en Italie, au siège de Porlo-Ferrajo (*) et sur 
la Hotte de Taniiral Linois... 



1 . Kxtrnîls rlc In Défense du chef de brigade Allix pnr luî-niêmc (Archives 
de Sniiit-Thomn»-<rAquîn). 

2. Un détnchemcnt du régiment se trouvnîl ik Texpëdition commnndée ppr 
Mur.'it et dirigée pnr ordre du premier Consul contre VWe d'Elbe qui appsrteaail 
siiix AïKjlnis : il contribua ainsi au siège de Porto^Ferrajo (1801). 

l**" nKOlMF.NT u'AnTILLERIC 11 
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Après l'appel de leurs officiers, les compagnies du i*' d'artil- 
lerie ont reHisé de se joindre aux antres troupes dans les mouve- 
ments subséquents... Elles ont montré, au Pont-<le-Beau voisin, 
une résignation toute militaire... 

Tons les torts appartiennent aux sapeurs et aux chasseurs du 
i3*... Le commandant Jaccpiin a tué sans molirs le lieutenant 
Genevois. 

La mauvaise conduite de cinq compagnies, lors m'uie qu'elle 
serait démontrée, ne peut pas entratner le déshonneur des dra- 
peaux du corps. 

Parmi ces cinq compagnies se trouvent la iG"^ et la 18* qui ont 
reçu des grenades d'honneur: la i8« en a reçu une pour s'être 
jetée tout entière à la nage, en présence de rennemi, pour aller 
prendre sur la rive opposée quelques bateaux qui servirent à ef- 
fectuer le passage du Danube dans la dernière campagne, et elle 
s'empara des canons ennemis qui défendaient le passage. 

Je dois dire au premier Consul que, si les généraux comman- 
dants qui étaient informés des bonnes dispositions des ranon- 
niers, ainsi (pie de celles du 3< de cavalerie, eussent mis ces deux 
corps sous les armes, ils auraient prévenu ou arrêté l'insurrec- 
tion du a4 messidor au soir, et qui cessa le 2i\ au matin par 
l'exemple de la rentrée dans l'ordre cpie donnèrent les canon- 
nière.. . 

Je ne dois point taire au premier Consul (pie le gouvenu^nuMit 
se trouve dans la mV.essité de revenir sur son arrêté du 7 de ce 
mois, ou de commettre, envers un c(»rps (pii niérile ttiiile sa 
bienveillance, une injustic(*/(pii n'est point dans le cœur du pre- 
mier Consul, ni dans les intentions du gouvernement. Les ofTi- 
ciers de ce corps s(mt pleins d'honneur et n'ont point mérité l'ar- 
rêté (pii les ilétrit... 

C'est sur ces motifs que je propose le projet d'arrêté suivant 

Le chef de brigade Allix, au désespoir de la perte de ses dra- 
p(^aux, sollicite seulement qu'ils soient rendus sans publicati<Hi 
de l'arrêté et consent à ce qu'il reste dans les secrets du gonv(*r- 
nement. 

I^ ministre de la (jiierrc éclioiia et le (|(>iiverii(Mncnt, 
ne voulant pas se doiiiier un (h^iiieiili, iiiniiilliit PexiM*!!- 
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tîon (les mesures prescrites. Les drapeaux du i*' régi- 
ment furent rapportés à Paris par vingt-cinq sous-ofli- 
ciers sous la conduite de Padjudant Gaérard et, en 
présence du génértil Berruyer, gouverneur, suspendus, 
recouverts d'un crêpe noir, & la voûte du Temple de 
Mars('). Le chef de brigade Alliœ conduisit à La Fère le 
reste du régiment, où il arriva le 1 3 octobre. Quelques 
jours après, il était nommé directeur h Perpignan, puis, 
avant môme d'avoir rejoint, recevait Tordre de se rendre 
à Saint-Domingue, au corps expéditionnaire commandé 
par le général Leclerc(*). 

Son successeur fut le colonel de Lauriston, aide de 
camp du premier Consul Ç^. 

Cette grave affaire de Turin se termina par la lettre 



1. Chnpclle des InvAlideâ. 

2. En Tan !X, A rnrm-^c rritalir, sous (^ninf, Aifia; avnit In direction (|(fné- 
nilc dr.H pnrcn. Le chef d'ëlat^mnjor général Oudinol écrit de lui : « Il se di»- 
fingiin dans toutes les circonstances ». — « l>es travaux du siège tic Vérone 
furent poussés avec une (elle vigueur par le chef de brigade Allix, chanjé do 
l'attaque sous les ordres du général Monnicr, qu'ils se trouvaient A io mètres 
du fosse lorsque l'ennemi capitula. » 

A son retour de Saint-Domingue, le roi de Westphalie Jérôme le demanda 
A son service. « Sire, écrit-il A THnipereur le 27 juin 1808, ayant le plus grand 
liesoin d'un lK>n ofTicier supérieur d'artillerie, je prie Votre Majesté de permettre 
que le colonel Allix, qui est sans activité en ce moment, passe A mon service. 
Cet ofiicicr a servi A Saint-Domingue sous le général Leclerc et s'il a éprouvé 
dans le temps la disgrAce de Votre Majesté, je crois qu'il est possible qu'elle 
ne soit pas de nature A l'empêcher de venir en Westphalie. » A la Moskowa, 
ce fut lui en effet qui dirigea les batteries westphalicnnc^ « avec rhabiieté et 
l'ardeur guerrière qui ont illustré son nom tlans le corps de Tartillèrie fran- 
çaise ». (^Mémoires du roi Jérôme, 6« vobime.) 

Quoi qu'il en soit, il ne cessa toute sa vie de réclamer contre la disgrAce 
dont il avait été l'objet. 11 re^sta persuadé qu'il était considéré comme l'ennemi 
du gouvernement, vu « qu'il avait refusé de prendre part A la journée du 
18 brumaire ». 

3. Le colonel de Lnnriston, qui devait plus tard être employé avec profit par 
l'Empereur dans plusieurs missions délicates, fut l'oflicier qui, en 1801, fut 
rhnrcjé de porter A Londres la ratification du traité préliminaire de la paix 
d'Aniirns. Si le contentement était vif en France, il était poussé en Angleterre 
jusqu'au délire et quand on apprit A Londres qu'un propre aide de camp du 
premier Consul était descendu A l'hôtel de notre ambassadeur, on y court ( t 
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suivante datée du 4 vendémiaire an X (26 soplembre 
1801): 



LE MINISTRE AU CITOYEN CHEF DE BRIGADE DU I*^ RÉGIMENT 
D*ARTILLEKIE A PIED 

Le premier Coiisuli citoyen, rend aux compagnies du i*^ ré- 
(jiment d'artillerie à pied qui n'ont pas participé à l'insurrection 
du Piémont toute la justice qu'elles méritent pour leurs services 
ainsi que pour la gloire qu'elles ont acquise militairement et 
pour leur discipline. 11 me charge de vous inviter à leur en 
donner l'assurance. Aussitôt ([ue le régiment sera formé ('), le 
premier Consul lui fera lui-même présent d'un drapeau, comme 
un gage de l'estime particulière du gouvernement. 

Je vous salue. 

Nota. — Celte lettre a été r.\|ié<liée iiu secrétariat et signée «le 
la main du ministre. 

Confonne à l'original. 

Gassendi. 



011 trouve Laurisluii qui moulait eu voiture avec M. Otto, pour se rcutirt*. 
chez lord llawkesbury et faire l'échange des ratifications. Le pcuplo ilëtelli^ 
les chevaux et trahie ces deux officiers chez loni liawkcsbury. (Tuikas, 3< vo- 
lurocy pacje i83.) 

« Ku 1811, ;Lauriston remplaça le duc de Viccnco comme nmhasHadcur à 
Saint-Pétersbcmrg. Pendant cette mission, il fit de louables efloHs p<»ur amener 
un rapiirochemeut entre la llussic et la France. » (I^uikhs, i3« vdlunie, p^uje 5i .) 

I)e l^iirislon^ nommé général de division en i8o5y devint gouverneur de 
Venise en 1807. En 1813, il commanda rarrièrc-ganio lors «le la retraite; 
en i8i3y chef du corps d'observation de l'Klbe, fut fait prisonnier A Leipzig. 
— Uentré en France après la Hestauralion, il devint pair de France en i8i5, 
ministre-secrétaire de la maison du roi en 1823, maréchal de France et com- 
mandant en chef du a* corps de réserve de l'armée des Pyrénées en i8a3. — 
il éUit né à Pondichéry en 1768. 

I. Ce ne fut que plus d'un an après la remise des drapeaux, que le-s 0« et 7« 
compagnies qui, d'après les paroles du ministre, eussent dû être réetimpcnsées 
plutôt que punies, furent rappelées de Douai et de Metz et reprinMit leur place 
au I*' réjiment. 1^ 17 décembre 1801, un bataillon d'artillerie piémontairM* 
avait été versé au réginirnt pour le compléter. 
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Coiilraireinciil aux iiilciilioiis exprimées daus cette 
lettre, le premier Consul, qui voulait d'abord laisser aux 
Invalides les anciens drapeaux qu'il considérait comme 
violés et les remplacer par des drapeaux neufs et vierges, 
se décida, après mûre réflexion, à rendre les mêmes 
étendards. 

La cérémonie de leur remise eut lieu en gi*ande pompe 
à Paris, dans la cour des Tuîlci'ies, et le Journal mili^ 
taire de Pan X en rend compte en ces termes : 

A la (iraiulc parade (iiii cul lieu le i5 prairial (juin) au X, le 
prrniirr Consul a reudu au i" ré(|iment (rartillerie à pied ses 
dnipcaux qui, après riiisurrectiou de Turin, lui avaient été en- 
lcv<^s. 

A II heures du matin, soixante hommes des cauouniers à 
cheval de la Garde, s'étant rendus au Temple de Mars, avaient 
reçu du cjénéral Berruyer les drapeaux, et étaient veuus ensuite 
se placer dans la cour des Tuileries, où toutes les troupes étaieiit 
nuKjces en bataille vis-à-vis du i" réyinient d'artillerie. 

Avant de passer sur le front de la li<jne, le premier Consul 
s'est porté au centime du régiment, où se trouvaient réunis le pre- 
mier inspecteur (|énéral, avec plusieurs ofTiciers généraux d'ar- 
lillerie, les officiers et les sous-officiers du régiment. Les dra- 
peaux lui ont été présentés; il en a armclié les crôpes noirs et le 
ministre de la (juerre y a placé les nouvelles cravates. Le premier 
Consul les a remis au premier inspecteur général et au chef de 
bri(|ade du ré(|iment et a dit : « Les banderoles «pie j'attache à 
CCS drapeaux ont effacé juscpi'au souvenir des crêpes funèbres 
(pii les ont couverts pendant huit mois. 

« («anonuiers du i*^ régiment, voilà vos drapeaux 1 Ils vous ser- 
viront toujours de point de ralliement ; ils seront partout où le 
peuple français et son (jouvernement auront des ennemis à com- 
battre. Vous jurez de les défendre juscpi'à la mort? Vous jurez 
ipi'ils ne tomberont jamais au pouvoir des ennemis de la Répu- 
blique ? » 

A ces mots, les officiers, sous-officiers et soldats ont crié : 

« Nous le jurons I » 
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La musique du régiment a exécuté des airs militaires, puis le 
premier Consul a dit : 

« Ofiiciers et sous-officiers du i*^rér|inient, c'est dans vos rangs 
que j'ai pris les premières leçons de l'art militaire ; j'ai toujours 
vu votre régiment uniquement sensible au sentiment de l'hon- 
neur; soyez dignes d'être les premiers du premier corps de 
l'armée. Faites connattre à vos soldats que je les vois ici avec 
une vive satisfaction ('). » 

Les réformes de l'an XI. — L'an XI vit uaîire, pour 
rartillericy un certain nombre de réformes qui noodi- 
fièrenl Torganisation de son personnel aussi bien que 
celle de son matériel : 

Un arrêté du 3o avril i8o3 rendit aux chefs de bri- 
gade le titre de colonel, réduisit à ciiu\ le nondjrc des 
chefs de bataillon dans les régiments à pied et recréa le 
grade de nmjor avec les ailtributions des lieulenanls- 
colonels actuels. 

A la même date, il était formé deux nouvelles compa- 
gnies dans chacun des régiments à pied. 

EXTRAITS Des REGISTRES DES DÉLIBÉRATIONS DU (SOI VERNKMKNT 
DE LA RÉPUBLI^HIK 

Chaque bataillon & pied sera composé de onze compaquies au 
lieu de dix. Les seize rompaqnies toujours sur pied de querre, 
créées en exécution de cet ailirle, sont spécialement destinées au 
service des colonies, à savoir : 

Saint-Domingue, 8 compaqnies ; 

La Martinique, la Guadeloupe, 5 compaqnies; 

Ile de Knnu!e, Indes, Séiiéqal, Réunion, 2 compaqnies. 



I. Pre8qiie tout le régiment avait clé a|i|)clé à Paris en avril i8«»2 |ioiir tirer 
des suive» trarlillerie à l'occasion di* la promulgalitMi du (k>nconlal, t|iii eut 
lieu to lundi de Pâques (18 avril 180a). Le pirniicr (ionsul avait fait préparer 
à cet rlTrt l'ancien hôtel di; Stndiise pour lui servir de casernenicut |iendaiit 
tout le temps «le son séjour à Parts. 
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I^n 11^ compafjnie du 1^ bataillon sera clcstiiicc au service de 
Saint-Doinin(|uc. 

La 1 1' conipa(|uic du 2^ balailloa des cinq premiers régiments, 
au service des autres colonies occidentales. 

Cliac|ue régiment fournira à ces compagnies les canonniers 
dont elles auront besoin pour être maintenues au complet; ils 
seront toujours pris parmi ceux \\m auront deux ans de service 
au moins. 

(Le 10 floréal an XL) 

Le 2 mai i8o3, le système de matériel laissé par Gri- 
beauval reçut la première atteinte. L'épreuve du champ 
de bataille en avait montré certains défauts et les cri- 
tiques qui lui étaient adressées étaient en partie justes: 
la pièce de 4 avait été trouvée insuffisante, celle de 8 
trop lourde; on leur substitua une seule pièce, celle du 
calibre de 6, non pas seulement parce que ce calibre 
était une moyenne entre les deux autres, mais encore 
parce que, coninic nous Pavons vu plus haut, nos con- 
quêtes avaient fait tomber en notre pouvoir quantité de 
canons et de boulets de G. 

Dès lors, ce fut la suppression de Tartillerie de batail- 
lon, a la pièce de 6 étant trouvée trop lourde pour suivre 
rinfanterie ». 

En définitive, le système du matériel de Tan XI avec 
lequel se firent les querres de FEmpire comprenait des 
canons de 2l\y de 12 et de G, des mortiers et obusiers de 
2/j, plus un mortier et un obusier de 6 pouces. Il n'eut, 
à vrai dire, qu'une durée éphémère, car, en 181 5, on 
revint au système Gribeauval qui dura jusqu'en 1827. 

Le 1'' régiment de 1802 à 1804. — Le dépôt du 

régiment quitta Douai en 1801 pour être transféré à La 
Fèrc, où il resta jus pfen 1808. M. di Pernelly succéda 
connne colonel, en octobre 1802, à M. de Lauriston. 
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a Cétail un homme de lalent, d^une grande probité et 
d'une grande instruction^ déjà célèbre comme ofiicier 
d'artillerie (') » et qui avait mérité la conHance du pre- 
mier Consul par la distinction avec laquelle il avait servi 
depuis 1 792 à Tarmée des Alpes et en Italie. Il avait été 
fait chef de bataillon sur le champ de bataille en Tan IX 
au passage du Mincio. Pendant les guerres du premier 
Empire, il devait encore ac({uérir de nouveaux litres de 
gloire, parvenir aux plus hauts grades et se créer dans 
Parme une réputation justement célèbre et méritée ('). 
. Dans les premiers jours *de septembre 1802, un grand 
nombre de compagnies de canonniers gardes-côtes furent 
incorporées au régiment Q. En i8o3, conformément au 
décret du 3o avril, les deux compagnies sur pied de 
guerre, de nouvelle formation, furent embarquées & des- 
tination de Saint-Domingue avec le corps expédition- 



I. Mémoiru du roi Jérôme, a« volume, page 92. 

a. Né A Valence en 1766, mort en i850. — Fil en Italie les campagnes «le 
1793, 1794» >79^ ci 179^9 ^"i directeur du parc au siège de Mantoue, prit 
pari A la bataille û'Arcoie ci fui nommé chef d'escadron sur le champ de ba- 
taille de RiooU (an V). — Embarqué en thermidor an Vil pour commander 
l'artillerie de t'expéJition d'Irlande, il fui fait prisonnier A la suite du combat 
du vaisseau le Hoche et échangé on l'an Vlll. Au passage du Saint-Hcrnanl 
en l'an VIII, c'est lui qui fit passer les premières pièces de canon les a8 et 
3o floréal, ci qui releva, avec l'aide du lieutenant Marion (du i«' régiment) et 
de quatre canonniers, un caisson qui obstruait la descente. En 180O, devenu 
général de brigade, il dirigea avec beaucoup de talent et d'activité les travaux 
du siège de Breslau. Kn 1809, commandant l'artillerie du 4* cur|)s de l'armée 
d'Allemigne sous les ordres de Masséna, il fit jeter sur le Danube le pont de 
iMileaux nécessaire pour s'emparer de l'Ile Lobau. A la bataille do Wagnim, 
il re^*ut publiquement les compliments du maréchal Massifna ci fut, à cette 
occasion, crié baron de l'Kmpire et grand-officier de la légion d'honneur. 
En 181 a, comme commandant de l'artillerie des réserves de la Grande Armée, 
il eut l'honneur de commencer la bataille de la Motkoum et de contribuer A 
la prise des redoutes russes. Il présida le Comité d'artillerie en 1817. 

En i835, il fut fait pair de France et grand-croix de la Légion d'honneur. 
Son nom est inscrit sur l'Arc de triomphe de l'Étoile. 

3. Cinq de la i4* division militaire, deux de la Seine, deux de la Seinc- 
Inféneurtï, doux de la direction de lâlle, une de l'Yonne, la compagnie de 
Nhnes et les i*^* ci a* cumpaguies de la Flandrt; marilimc. 
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naîre du rjénéral Leclerc. Elles eurent le sort des pre- 
mières qui avaient été envoyées dans Pîle en Tan IV, 
c'est-à-dire qu'elles furent décimées par les fièvres plus 
encore que par les combats. 

La paix générale signée en 1802 à Amiens ne devait 
ôtre qu'une trêve de courte durée : dès le mois de mai 
i8o3 elle était rompue, et le premier Consul, reprenant 
ses projets de débarquement en Angleterre, rassemblait 
une armée sur les côtes de la Manche, dans les camps 
de Saint-Omer, Monlreuil et Brest. 

Elle y resta près de deux ans et, maintenue en haleine 
par des exercices fréquents, acquit une homogénéité, 
une instruction, une discipline que peut-être nulle armée 
en France n'avait encore jamais eues. 

D'après une situation du 28 floréal an XII ('), on voit 

I. Situnlion du i^ régiment (rartillcrîe A picil nu a8 floréal an XII (Ar- 
chives du ministère) : 

/'r Bataillon : 

ire compagnie Camp de Snint-Omer; 

a» — — 

3« — Camp de La Fère ; 

^- - - 

5» — Cnmp de Sainl-Omer; 

6« — — Montreuil; 

7* — Camp de La Fère ; 

8e — — 

9« — Camp de Saint-Omer; 

loe — — 

ii« — Camp de Saint-Domingue. 

i» Bataillon : 

ir: compagnie Camp de Montreuil ; 

ae — — 

3e — Cnmp de La Fére ; 

4« - - 

5e — - 

6* — — 

7' - - 

8« - — 

9« - - 

loe — — 

M* — Cnmp de Ln Guadeloupe. 
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que huit compagnies du régimeni étaient réparties h 
Saint-Omer et à Montreuii ; elles furent occupées & cons- 
truire, le long des côtes, des batteries destinées & proté- 
ger les ports d^enibarquemeut et les flottilles quMls abri- 
taient. Pendant ce séjour aux camps de la Manche, un 
caporal du régiment eut Toccasion de se signaler par un 
acte de dévouement c|ui lui valut une grenade dMion- 
neur, le 16 germinal an Xli. 

J'ai l'honneur, écrit le colonel du i^ régiment d'artillerie au 
premier inspecteur général, de vous adresser un certificat attes- 
tant que le caporal Nouvelle, de la r* compagnie du i**^ régiment, 
s'est exposé à un très grand danger, dans la nuit du i3 au i4 bru- 
maire an VII, pour sauver le canonnier Tissier qui, étant malade 
sur le bateau n® i4, ne put suivre ses camarades au moment où 
ce bâtiment s'est jeté à la côte. Nouvelle, ayant aperçu de la plage 
où il venait d'aborder que ce canonnier était resté à bord, ne ba- 
lança pas pour se rejeter h la mer et tenter de rarniclierau |)énl. 
Son dévouement a été couronné de succès et je crois «pi'il donne 
droit à une récompense de la part du gouvernement. J'ai l'Iioii- 
neur de vous proposer de solliciter pour lui une grenade d'hon- 
neur ('). 



I. Premier volumo de la Correspondance de rinspecleiir général (Archives 
de rurtillerir). 



CHAPITRE V 

LE !•' RÉGIMENT D'ARTILLERIE A PIED 

PENDANT LES GUERRES DU PREMIER EMPIRE 

(1805-1815) 

l«iiissex-moi IMre, avec mes raimniiien je 
réponds de tout. 

{Sénarmoni à Ftiedtand, tnbleaa placé dans 
la salle d'honnmr du f régiment.) 



Le V' régiment d'artillerie à pied 
pendant les guerres de l'Empire. 

Le premier à la peine, le premier & Phonacur, notre 
régiment allait, avec les guerres de l'Empire, faire tonner 
(Je nouveau la voix de ses canons et connaître les heures 
de grandeur et de gloire. Fidèles à un passé déjà riche 
en sacriGces, fidèles aux nobles traditions de Tartillerie, 
nos braves canonniers allaient de nouveau, pendant dix 
années de triomphe joyeux et de désastres amers, donner 
des preuves éclatantes de dévouement, d'abnégation, 
d'héroïsme, et écrire de leur sang les pages palpitantes 
de ces immortelles chevauchées qui, de Saragosse au 
Kremlin, promenèrent à travers l'Europe nos aigles vic- 
torieuses. Aussi fiers que leurs anciens de la République 
à Bruxelles, à Amsterdam, au Caire, a Rome, les canon- 
niers du 1^*" régiment allaient encore \o\p s'ouvrir devant 
eux les portes des capitales et connaître les splendeurs 
(les triomphantes entrées à Vienne, à Berlin, à Varsovie, 
à Madrid, a Moscou ! 
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Campagne de 1805. 

L'Angleterre, se sentant menacée, avait formé contre 
nous la troisième coalition : à cette nouvelle, PEmpereur, 
renonçant à ses projets de descente en Grande-Bretagne, 
se décide immédiatement à prendre en Allemagne une 
offensive vigoureuse, et donne des ordres pour la mise en 
marche sur le Rhin des troupes qui étaient rassemblées 
sur les côtes de POcéan. 

La Grande Armée comprenait sept corps d'armée, 
plus une réserve de cavalerie et la Garde. 

Le 1®*^ régiment fournissait Tartillerie à pied des 5** et 
()** corps ; 

5^ corps : maréchal Lannes; 

Général Faucher^ commandant rarlillerie (/", ^°, 5^ 
compagnies); 

6** corps : maréchal Ney ; 

Général Sérouœ, commandant l'artillerie (6**^, ()^, lo^, 
ii^, i 2^ compaffnies)[*]. 

Ce corps d'armée était à trois divisions d^infanterie ; 



I. Quant ttux iiulreu comimyiiici» du régîiueiil, la i^* cl la i4* clnicul iillii- 
chéea à rarniée du Nord ou de Balavie; la i5* el la lO* faisaient partie du 
itr corps de réserve au camp de Boulogne; la 17* et la i8* étaient en garni- 
son à Anvers; la 21* et la aa* à Saint-Domingue et à la Çluadcloupe. 

D'après VÉiai de tartiiierie pour s8o5, voici quel était le |>er8onnel des 
ofGciers du régiment jusiju'au gra<le de capitaine : 

Colonel : Dssvsaux (jusifu'au mois de niaini), puis d'Aboville. 

Major: Valés. 

Chefs de bataillon : LaGnisL, Claudkl, Vii.i.sNtuvs« EaAiiD, Mohial. 

iNoiL («•). BoLOT (io«). Gsiiur (5«). I^vai. (i4*). 
BtRNAnD. TAaii8iicn(ia*). Dkginmks. llBiiBANST(a*). 

GaAVàLOTTt. DaouoT. MAH^jurrrr. Ghavbllb. 

commandants. 1 LÂlukz. WalktIiO*). Douvbunbi.. Goëtx (i'^). 

/ LBGSNDIis(9«). GAUXAJID(l5«)CoYBIi. 

l Mims. RicoY. FLORtT(ii«). 

Le colonel DeMveaux, devenu général et baron de THnipiro, commanda ik 
la batuille de Lûtien, avec les généraux Duluuloy et Drouut, la batterie du 
i|uatrc-vingts bouches à feu (|ui coiitrilmi au succès de lu butuille. Il fut tué 
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deux des coinniandaDls de Partillene de ces divisioDS 
appartenaient au i^' régiment : 

Commandant de Parlillerie de la i*^ division, chef de 
bataillon Villeneuve, t^ régiment; 

Commandant de rartilleric de la 2** division, cJief de 
bataillon Maria/, i^ régiment ; 

Conmiandant de Partillerie de la 3® division, chef d^es- 
radron Caron, arlillcric à cheval. 

LWtillerie de chaque division comprenait : 

I pièce de 1 2 ; 

1 obusier ; 

4 pièces de 8; 

2 pièces de l\. 

L'armée entière se porta sur le Rhin et de là sur le 
Danube. 

Dans ceUe marche glorieuse et rapide de près d'un mois qui 



A Wntcrloo, A In lèlc d'une bnllcric ilc la Gnnic impérîiile qui venait d*èirc 
visiléc p:ir TEmpcreur. Son nom csl inscrit sur TArc de triomphe de l'iitoile. 
1^ colonel (fAbooiffe, né en 1773, mort en i8ao, fils siné du d'AlK>ville qui 
ronimnndnit, nv(^ le père tie Sénnrnionl, l'nrlillerie A Valmy, fit preuVo de U 
plus (jnindc valeur pendant leit guerres de la Péninsule. Kn 1808, A l'armée 
d'Espagne, il prit pari A la prise de la Corogno et A la défonso du Thuy, 
fprnvec une poignée d'hommes recnités dans les hôpitaux et au milieu du 
dénuement le plus absolu de presipie toutes choses, il dut tenir pendant deux 
mois contre une armée assiégeante dix fois plus considérable. Un ordre du 
jour fit connnttre A l'année qu'elle «levait au colonel d'Aboville la conservation 
de douze mille malades, du gran<l pnrc et de tous les équipages renfermés 
dans cette place. Lors de In deuxième évacuation du Portugal, il détruisit le 
pont d'Oporto qui communiquait avec la rive gauche du Douro et fit sauter 
lui-même, au moment où l'ennemi allait s'en emparer, le pare général et tous 
les bngnges de l'armée. Promu général de brigade en 1809, il commanda rar- 
tilleric du i«r corps de l'armée d'Espagne et mèln glorieusement son nom aux 
sfMivrnirs des combats de Sanfo-Domingo et de Talavera de la Reina, et A celui 
du siège de Cadix, pendant lequel il s'empara, le ai mai 1810, du foK de Ma- 
tagorda 011 il fut blessé par le même projectile qui tua le général SénarmonI 
(20 octobre 1810). En 181 1, au siège de Tarifa, c'est lui qui entra le premier 
dans la brèche suivi de quelques officiers et qui parvint A mettre hors de ser- 
vice 1rs pièces qui en défendaient l'accès. Ilaron de l'Enqure en 181 a, il devint 
(Ml i8i3 directeur général de l'artillerie des armées d'Espagne et de Portugal. 
A la mort de son père en 1817, il fut nommé comte et pair de France. Son 
nom est Inscrit sur l'Arc de Iriomphe. 
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oflrit tant d'obstacles de tout ijeiire à siimioiiter, TartîHerie se 
disliiigiia par sa discipline et son bon ordre; rien ne coûta à 
rofficier ni au soldat pour parer au défaut d'attelaqes et vaincre 
les dirOcnltés des marches : le même homme remplissait à la fois 
les ranctions de charretier et de canonnier sans le moindre mur- 
mure. Ces travaux, tout obscurs qu'ils soient, n'en ont pas moins 
de mérite. Dans la foule de traînards dont les excès eussent terni, 
si cela eût été possible, la gloire de Tannée, il ne s'est pas trouvé 
un canonnier ('). 

Pour donner une idée de la rapidité de cette marche 
mémorable, il suffit de rappeler que le 6® coi*ps, qui com- 
prenait toutes les troupes du caimp de Montreuil, quitta 
les côtes le 2g août et se trouva à Kehl et à Lauterbourçj 
le 26 septembre. 



Affaire de Gilntzbourg (17 vendémiaire an XIV 
[9 octobre 1805]). — Le 6 et le 7 octobre, presque tous 
les corps d^irmée avaient franchi le Danube, tandis que 
l'armée autricliienne s'était resserrée autour dMJIm. 

Le 6*^ corps était resté seul au nord du fleuve; afin de 
pouvoir opérer sur les deux rives, Napoléon donini aui 
maréchal Ney Tordre de s'emparer de tous les ponts (pii 
avoisinaienl (jiintzbourg. 

La tentative principale, qui eut lieu à Gilntzbonnj 
môme, fut confiée à la 3^ division (Mahler). Le pont était 
constitué de deux parties réunies par une des nombreuses 
tles que le Danube forme en cet endroit : 

La 3* division se porta k travers les marais en face de celle 
place et voulut passer de vive f«)rce le pont de droite défendu par 
un corps considénd)le d'Aulrirliiens derrière des relnuu'heuuMils. 



1. napporl ollicîcl du général Songi's, commuiidani en clici' rarlilleric de 
In (inindc Ariiicc. 
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Deux pièces de 8 et deux de 4 »ont placées en t£te du pont, sous 
le connnandemont du lieutenant //fio/ (lo* coinpar|nie du i*' régi- 
ment); la canonnade fut vive, les troupes forcent la première 
partie du pont. Une pièce de 8 se met dans l'tle, mais est dé- 
montée; l'autre suit et perd presque tout son personnel ; le ser- 
r|ent-major Claudia (lo* compaqhie) reste le troisième pour la 
servir. Pendant quatre heures, on se bat tandis que Tinfanterie 
cherche à réparer la seconde partie du pont que Tcnnemi avait 
coupée. Les canonniers furent écrasés par les balles et la mi- 
traille. Le lieutenant Haot fut blessé ; trois sergents et huit car 
nonniers de la lo^ compagnie, un maréchal des logis et un soldat 
du tmin furent tués. 

(Rapport (lu r|ënëral PerneUy, chef d'ëdit^major génërftl de rurtillene.) 



ÉTAT des officiers, sous-officiers et canonniers de la iO* compagnie 
tués ou blessés le il vendémiaire an XIV. 

HtOT Lieutenant, blessé. 

fiUERY Sergent, tué. 

Maquet — — 

HiciioT — cuisse enqiortée. 

Mangard Canonnier, blessé. 

Bacuelot — — 

MonoT — — 

Leclriic — — 

Marotte — — 

Paquet — — 

Parent — — 

Bavot — — 

A la nuit close seulement, le bcf de ligne, de la division 
Loison, soutenu par une pièce et un obusier de 8, par- 
vint à franchir le pont de Keisensbourg ({ui se trouvait à 
(pielques kilomètres en dessous et tomba sur le (lanc des 
Autrichiens qui défendaient celui de GfinlzÉounj. Dès 
lois on put songer à rétablir ce passage. Le lendemain, 
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la place était enlevée de vive force et Tennemi se retirait 
sur Ulm ('). 

Combat d'Albeck (19 vendémiaire an XIV [11 oc- 
tobre 1805]). — Le maréchal Ney, ayant fait passer sur 
la rive droite deux de ses divisions, avait laissé sur la 
rive gauche la i"* division (Dupont) avec une brigade de 
dragons. Le 1 1 octobre, cette division était en reconnais- 
sance sur la route d'Ulm, lorsqu'elle se trouva en pré- 
sence d'un corps autrichien, fort de 26000 hommes, h 
hauteur du village iVAlbeck. Se payant d'audace, Dupont, 
qui ne disposait que de 6 000 coiiibaltants, l'altaque vio- 
lemment. Malgré l'infériorité du nombre, l'artillerie com- 
bat vaillamment. Par iiieilheur, h l'aile droite, quatorze 
escadrons de cuirassiers autrichiens chargent à fond la 
brigade de dragons, qui lâche pied, et s'emparent du parc 
d'artillerie et des bagages de la division. Le lieutenant 
Kermoroan, avec deux pièces de 8, tente inutilement de 
les arrêter par un lir à mitraille A bout portant : sa sec^ 
lion est enveloppée et prise. 

Il fallut meltre fin e^ ce combat inégal ; profitant de hi 
nuit, la division se replia en bon ordre sur Albeck ; elle 
ramenait 4 000 prisonniers, mais avait perdu la majeure 
partie de son artillerie dont sept pièces s'étaient embour- 
bées dans le terrain coupé de fossés et détrempé par les 
pluies. 

Le lieutenant en premier Etche(/oyen se distingua tout 
particulièrement pendant celte retraite, par le sauig-froid 
et la présence d'esprit avec lesquels il chercha à rallier 
sa compagnie et à rétablir le combat (*). 



1 . Extrait du rapport du général Séroux, coiumandant l'artillerie du 0« corp«. 

2. Voir réloge du lieutenant Etchrgoyen dans le rapport du général Sénar- 
mont après hyiedland (voir plus loin). 
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RAPPOIIT DU CHEF DE BATAILLON VILLENEUVE AU GiNéllAL S^ROUX, 
COMMANDANT l' ARTILLERIE DU 6* CORPS 

DrcQZy le ao vendémiaire (la octobre). 

Le chef de bataillon commandant tartillerie de la division Du^ 
pont à M. le général Séronx, commandant en chef l'artillerie 
du 6"^ corps d* armée. 

Mou Général y 

Je profile du premier inoineut de disponible pour vous rendre 
compte de la journée d'hier qui, si elle a été glorieuse pour les 
armées Trançaiscs, attendu Textréme disproportion des forces 
opposées, n'en est pas moins infiniment désastreuse pour Tartil- 
lerie par les pertes irréparables que nous avons faites. 

Lorsque la division est partie d'Albeck sur les 4 heures pour 
marcher sur Ulm, j'avais réuni aux dix bouches à feu que je com- 
mandais les trois attachées à la division de cavalerie et servies 
par l'artillerie légère. 

Arrivées sur le champ de bataille, toutes les pièces ont été 
mises en batterie et ont exécuté leurs feux pendant bien long- 
temps, sans cliangcr de position, contre les troupes et l'artillerie 
de l'ennemi, qui était très nombreuse. Plusieurs de nos pièces 
ont été démontées et renvoyées, comme on a pu, au parc ([ui était 
resté en arrière; à gauche, une pièce de 4 avait été précédemment 
démontée et l'aiïût de rechange demandé par moi ne m'est pas 
encore parvenu. 

L'armée faisant des progrès sur la droite, j'ai reçu l'ordre 
d'augmenter le nombre des bouches à feu de ce côté pour pous- 
ser les progrès vivement et c'est alors que nous avons fait 4 000 
prisonniers et pris trois pièces de canon; mais, tandis que Ton 
triomphait de ce côté-là, la gauche de l'armée a été débordée par 
des troupes plus considérables que les nôtres, surtout en cava- 
lerie, qui, s'étant avancées jusqu'au village d'Albeck, ont coupé 
et emmené avec eux (51c) tout ce qui était en arrière ctparconsé- 
(|ucnt le parc de réserve de la division. Le lieutenant Kermorvan 
(lieutenant en second au 1^ à pied), qui se trouvait sur la gauche 
avec deux pièces de 8, s'est porté de ce côté, et, après plusieurs 
décharges de mitraille, sa batterie a été enlevée et lui tué sur ces 
lieux, à ce qu'on assure. 

i^^*" nr.GiMEirr D*AnTiLLEniE ta 
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L'armée ayant été obligée de rétroçjrader et les pièces obligées 
(le suivre le mouvement des troupes dans un terrain coupé et 
rendu extrêmement difficile par le mauvais temps, il est arrivé 
qu'une pièce de 12 a été renversée dans un fossé qu'elle devait 
franchir et dont on n'a pu la retirer. La dernière pièce de 8 a eu 
fe même sort. Enfin, la nuit étant venue et entièrement close, le 
c|éiiéral a ordonné de se retirer sur Albeck, et c'est dans ce der- 
nier mouvement que la seconde pièce de la a été renversée 
comme la première sans qu'on ait pu la relever davantage, en 
sorte qu'il ne nous reste plus que quatre obusiers de 6 pouces et 
une pièce de 4 démontée. Outre les pertes en matériel, nous en 

avons fait de orandes en personnel et surtout dans le train 

Le capitaine Noël a été fait prisonnier. Le chariot à munitions 
qui portait la caisse de MiiroUe (adjudant du bataillon du com- 
mandant Villeneuve) contenant environ 7 000 fr., qui portait mes 
effets et ceux des officiers, a tombé {sic) au pouvoir de l'ennemi. 
Nous sommes tous dans la détresse et le dénuement. 

Je dois des éloqes aux officiers et aux troupes d'artillerie pour 
le zèle et la bravoure que chacun a apportés dans l'exercice de 
ses fonctions. 

Villeneuve. 

HAPPORT DU Gi^NÉRAL S^ROUX, COMMANDANT l'aRTILLERIE 
DU 6* CORPS 

Au i|iiarticr yënénil de Kûsiicnilorf, le 21 vendémiaire. 

A M, le général Sony is, premier inspecteur y énéral de rarlillerie, 
commandant en chef celle de la Grande Armée. 

Mon Général, 

Je vous adresse avec bien <lu reqret, par mon aide de camp 
Brunel, le rapport de M. le chef de bataillon Villeneuve, com- 
mandant l'artillerie de la r* division. Il parait que dans la journée 
d'Albeck, près d'Ulm, nous avons perdu en matériel, le 19 ven- 
démiaire : 

a pièces de la (les afTAts sauvés); 
6—8; 

1-4; 
3 caissons de la ; 
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10 caissons de 8; 
8 — d'oliiisiers ; 
5 — dlnfaiiteric. 
Nous avons pris à l'ennemi une pièce de 3. 
J'ai lieu de craindre, d'après la composition des attelages, que 
nous n'ayons perdu environ quatre-vingts bons chevaux du train 
d*artilleric. La 6* compagnie du i**' régiment à pied et le tiers de 
la II*, un détachement de cinquante hommes de la i'* compagnie 
du 2' à cheval paraissent avoir beaucoup souiïert. 

Sénoux. 



Elchingen (14 octobre 1805). — L'Empereur, vou- 
lant ^frc maître des deux rives du Danube, donna Tordre 
au maréchal Ney de s'emparer à tout prix du pont (TEi" 
chiiiffen, situé à une lieue et demie au-dessous d'UIm. 
Le i4 octobre au malin, Tatlaque est donnée par les 2® 
et 3® divisions; le général d'artillerie Séroux fait mettre en 
battene cinq pièces de 8, deux pièces de 4 et un obusîer 
pour soutenir le passage. Protégées par leur feu, nos 
colonnes s'emparent du pont ; Ney, à la tête du 6* léger, 
gravit les rues tortueuses du village et enlève d'assaut le 
couvent d'Elchingen. L'artillerie, retardée par la répara- 
lion du pont, débouche à son tour sur la rive gauche et 
achève hi déroute de l'ennemi, qui se retire vers Ulm dans 
le plus grand désordre ('). 

Le môme jour, la division Dupont, sur la rive gauche, 
assaillie par des troupes autrichiennes qui cherchaient à 
rentrer dans Ulm, les repoussait victorieusement. A cette 
affaire, le sergent Horand (de la 1 1° compagnie) eut la 
jambe emportée par un boulet. 



I. Le maréchal Ney, en grande tenue, paré de toutes ses décorations, ayant 
dr l'cnu jusqu'au poitrail de son cheval, dirigeait lui-même, sous une pluie 
de halles et de mitraille, les travailleurs qui jetaient des madriers sur les che- 
valets du pont restés debout. Sa conduite brillante lui valut, comme on sait, le 
beau litre de duc d'Elchingen. 
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Prise d'Ulm (20 octobre 1805). — Le lendemain 
1 5 octobre, Pinvestlssement de la place était complet ; 
on sait qu'elle capitula le 20, nous livrant une armée de 
3o 000 hommes et 60 canons. L'archiduc Ferdinand avait 
cependant réussi à s'échapper avec un corps d'environ 
1 5 000 hommes. Immédiatement, la cavalerie de Murât, 
à laquelle fut jointe la division Dupont du 6^ corps, fut 
lancée à sa poursuite. En cinq jours, ce détachement 
exécuta 4^ lieues, livra huit combats, fit i5 000 prison- 
niers et s'empara de i3o canons et de 600 caissons. 
La 6* compagnie du i^' régiment (capitaine Noël)^ atta- 
chée à la division Dupont, prit part à cette brillante 
poursuite. 

Conquête du Tyrol par le 6^ corps. — Après la 
prise d'£///n, le 6® corps fut chargé d'opérer dans le Tyrol 
pour dégager la marche de l'armée sur Vienne et cou- 
vrir son flanc droit. La division Dupont lui fut enlevée 
pour entrer, comme nous le verrons plus loin, dans un 
corps d'armée de nouvelle formation. Avant de s'engager 
dans ce pays de montagnes difficiles, on renvoya, par les 
moyens du paiys, le parc d'artillerie à Aiigsboiirg, et on 
en prit les attelages pour renforcer ceux de l'artillerie des 
divisions. Malgré cela, l'artillerie eut les plus grandes 
peines h suivre l'armée et il fallut tout le zèle des ofli- 
ciers, la constance et le dévouement des cauonniers pour 
ne pas laisser de pièces en arrière. 

Parmi les diverses routes qui pouvaient l'amener au 
rœur du pays, Ney avait choisi celle de la vallée de l'inn, 
défendue par les retranchements de Scharnilz et de Leu- 
tasch. Attaqués le 3 novembre, les ouvrages tombèrent 
devant l'élan des divisions Mahler et Loison. Le f), Inns- 
pruck était occupé sans coup férir et, à la fin de no- 



LES GUERRES DU PREMIER EMPIRE l8l 

vembre, le Tyrol entier était conquis. Le 6® corps y resta 
détaché jusqu'à la fîn de la campagne. 

RAPPOUT ADRESSÉ PAR LE GÉNéHAL PERNBTT AU GÉNÉRAL 80NG1S « 
PREMIER INSPECTEUR GÉNÉRAL DE l'aRTILLBRIB 

(Kn dnle du ag janvier 1806, à Zoalm.) 

6* corps. Les combats de Gûntzbourg, d'Elchiiigen et d'Albeck, 
livrés par ce corps, oui élé des mieux disputés par rennemi, 
aussi y a-t-on détruit celles des troupes autrichiennes d'élite qui 
avaient échappé à la défaite de Wertingen et bientôt leurs géné- 
raux, déroutés, n'ont trouvé d'autres ressources que de s'en- 
fermer précipitamment dans Ulm. 

L'artillerie de ce corps d'armée, commandée par le général 
Séroux et servie par le i*' régiment à pied et une compagnie (la 
lo*) du 2' ré(|imcnt à cheval, a rivalisé d'ardeur avec les autres 
troupes. 

Sous Gûntzbourg il s'agissait de passer un pont de vive force; 
elle prit une position si audacieuse, que ses nombreux blessés 
l'ont presque tous été par la mousqueterie. 

Dans l'attaque des forts de Scharnitz et de Leutasch, l'artillerie 
se signala par la hardiesse de ses mouvements et par la justesse 
de son tir. 

L'artillerie des divisions, quoique bien attelée, coûta encore 
les plus grandes peines pour lui faire suivre l'armée; hommes et 
chevaux ne prenaient pas de repos ; on ne peut que louer le zèle 
des officiers pour soutenir la patience et ranimer la constance 
des troupes; pas une voiture n'a été laissée en route. 

Le corps d'armée du maréchal Mortier. Combat 
de Diernstein (novembre 1805). — Pour observer la 
rive gauche du Dauube, Napoléon avait confié au maré- 
chal Mortier un nouveau corps d^armée (sans numéro) 
constitué avec la division Dupont (détachée du 6® corps), 
la division Gazan (détachée du 5^) et la division hollan- 
daise Dumonceau. 

Une flottille de cent cinquante bateaux chargés des 
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approvisionnements devait descendre le fleuve en se 
maintenant à la hauteur de ce corps d^armée et le mettre 
ainsi en communication constante avec la rive droite. 



La 6* rumpu(|iiîe du i^^ rt*(|iinciil (capilaiiie XoêL)élail allaclirc 
à la division Dupont; 

La 5* coinpaç|iiie du i" réc|imeiil (capitaine* (ikudy) élail alla- 
chée à la division Gazan. 



La marche sur Vienne s'exécuta pour toute Parmée 
avec une rapidité sans pareille, malgré quelques combats 
remarquables. Malheureusement, entraîné par son ardeur, 
le maréchal Mortier partait sans attendre la flottille et 
avec une seule de ses divisions, la division Gazan, laissant 
les autres le suivre chacune à une journée de marche. 
De plus, depuis Spilz, les chemins étaient tellement im- 
praticables que Tartillerie avait dû être transportée par 
eau. C'est dans ces conditions si périlleuses qu'il vint se 
heurter, après avoir dépassé le village de Diernstein, à 
toute la masse de l'armée de KutusoiT (pii se dérobait à 
la poursuite de Napoléon en se retirant vei's la Moravie. 

Mal éclairé, mal renseigné sur les forces de l'ennenu'. 
Mortier attaque résolument avec la seule division Oazan 
appuyée par l'artillerie de la 5" compagnie qu'on avait 
débarquée h la liAte. RientAt enveloppé, devant la profon- 
deur des masses ennemies, il se rend à l'évidence et 
songe à la retraite. Mais il trouve derrière lui Diernstein 
occupé par les Russes. Alors, prise entre deux feux, la 
division (lazan lutte Jusqu'à la nuit avec l'énergie du dé- 
sespoir pour se frayer un passage à travers le village. 
Elle allait succomber sans l'arnvée de la division Dupont 
cpii, au bruit du canon, doubla l'étaipe et accourut la sau- 
ver du désastre*. 
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La 5" batterie à pied au combat de Diernstein. 

— Tandis que le (jénéral Gaznn, pressé de (oulcs paris, 
chercliail à se dégager et à battre en retraite, la 5® batte- 
rie du 1°'' régiment s'élait portée sur une excellente posi- 
tion, mais bien en avant du front de Pinfanterie, à 5o mè- 
tres a peine des bataillons russes. Calme et inébranlable, 
la batterie se sacrifia pour assurer le salut du reste de la 
division et continua son feu jusqu'à la dernière extrémité : 
les canonniers ne consentirent à se retirer que sur Tordre 
du général. Enveloppés de tous côtés et ne pouvant son- 
ger à sauver leurs pièces, ils les enclouèrent avant de se 
frayer un chemin au milieu des ennemis. C'est là que 
se fit remarquer un des futurs héros de l'indépendance 
grecque, le lieutenant Fnbvier. 

Le lieutenant Fabvier, du i*' régiment d'artillerie à pied, mérita 
d'être honorablement distingué, par son audace et sa contenance 
fcrinr, par le général Gazan et par lcchcrd'escadron4S'a//i/-AoM/)^ 
commaiidaiit rartilleric de cette division. Ce chef d'escadron 
ayant lui-même été forcé de se rendre, le commandement de l'ar- 
tillerie passa au capitaine Gerdy (5* compagnie du i''), officier 
très méritant sous tous les rapports (■). 

RAPPORT DU COMMANDANT SAINT-LOUP, COMMANDANT l'aRTILLERIE 
DE LA DIVISION DU GÉNÉRAL GAZAN POUR l' AFFAIRE DE DIERNSTBlf( 

Mon Général, 

J'ai riionncur de vous rendre compte que le 20 brumaire, 
d'après les dispositions du général de division, j'ai donné ordre 
k M. Fabvier (lieutenant î\ la 5' compagnie du !•' régiment i\ 
pio(l), commandant trois bouches à feu, attachées à la brigade 
du général Graindorge, de partir de Spitz pour se rendre à 
Uicrchstcin ('). Les chemins étant impraticables pour l'artillerie 



1. Extrait du rapport du (jénéral Pcrnetv au général Songiii. Ce capitaine 
(îcrdy est celui qui devint colonel du f régiment A pied en 1809. 

2. Dierchstein ou Diernstein, 
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qui élait embarquée depuis plusieurs jours* le mouvement se fit 
par oau. Arrivé à la hauteur du lieu indiqué, cet onicier, eatcn- 
dant tirer quelques coups de fusil, se hâta de faire débarquer son 
artillerie en avant de Dierchstein. Mais le terrain u'oflrant que 
des difTicultés pour son emplacement, M. le maréchal Mortier dit 
à cet ofTicier : a Portez-vous en avant et tflchcz de tirer [>arti du 
terrain le plus avantageusement possible. » Le général Gazan 
ajouta : a Vous allez trouver un bataillon du 4* d'infanterie lé- 
gère; vous vous réunirez à lui et le protégerez. » 

Après avoir parcouru environ 3oo toises, il rencontra ce ba- 
taillon entièrement répandu en tirailleurs et fortement aux prises 
avec l'ennemi. Se trouvant dans l'impossibilité, par la nature du 
terrain, de mettre une seule pièce en batterie, il se porta à 
5o pas d'une batterie russe qui faisait un feu terrible, et fit tirer 
à mitraille, ce qui la fit rétrograder et rentrer dans le village 
d'Inspack 

Suivant les mouvements Je l'infanlcrie, il parvint à établir ses 
pièces sur le plateau d'où l'ennemi avait été chassé et resta dans 
cette position jusqu'à 4 heures après-midi, heure à laquelle l'en- 
nemi, par de nouvelles attaques, faites avec des troupes fraîches, 
revint pour s'emparer des positions; il s'y défendit jusqu'au mo- 
ment où il reçut l'ordre d'abandonner ses pièces, ce qu'il ne fit 
qu'après les avoir cnclouées, précaution d'autant plus nécessaire 
que l'ennemi eût pu s'en servir. 

r4et officier a été légèrement blessé d'une balle au genou gau- 
che; il mérite les plus gnnids éloges par son intelligence, sa bni- 
voure et son sang-froid ; les sous-officiers et canonnier» ont aussi 
montré beaucoup de bravoure. 

Le lieutenant Fabvier doinie des éloges aux sous-ofliciers et 
soldats du train (5* bataillon) attachés a sa batterie ; plusieurs 
d'entre eux ont eu des chevaux tués sous eux. Je puis assurer que 
ces éloges sont mérités. 

Signé : Saint^Loup ('). 

Combat d'Hollabrûnn (25 brumaire an XIV [16 no- 
vembre 1805]). — I^e i3 novembre, Tarinée entrait à 



I. Archive» de l'artillerie (Saiiit-Tlioinu»-d'Ai|uiii). 
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Vieiino. Taiiidis cpie le corps du iiiaréclial Mortier' élail 
préposé à la garde de la capilale, la réserve de cavalerie 
de Mural et le 5° corps de Lannes (division Sachet et 
division de cjrenadiers Oudinot) étaient lancés sur la 
roule iïHollabrunn pour couper la retraite à Tarmée de 
KutusofT. 

Un violent combat s'engagea à hauteur de Schôngra- 
bern, entre notre avanl-{jarde et Farrière-garde ennemie, 
commandée par le prince Bagration et accrochée à une 
position formidable. 

Il était 5 heures du soir : les grenadiers d'Oudinot, 
appuyés par le feu de notre artillerie, abordèrent violem- 
ment rinfanterie russe; la lutte se continua acharnée, 
une fois la nuit tombée, à travers les ruelles du village 
et à la lueur des maisons incendiées. Enfin les Russes, 
a[jrès une résistance des plus vigoureuses, se retirèrent 
laissant 3 ooo hommes sur le champ de bataille et nous 
abandonnant sept pièces de canon. 

Dans son rapport, le général Fouclier (commandant 
Tarlillerie du 5° corps) rend un témoignage très avanta- 
geux de la conduite du i®*" régiment d*arlillerie dans ce 
combat : il cite tout particulièrement, pour leur courage 
et leur intrépidité, le capitaine Goëtz (i'® compagnie) et 
les lieutenants Charpentier et Ducros. 

AusterlJtz (2 décembre 1805). — Les alliés ayant 
pu opérer leur jonction se portèrent au-devant de Napo- 
léon qui s'était avancé sur la route de Brîinn à Olmiitz ; 
ou sait comment TEmpercur, semblant leur céder du 
terrain, les attira en réalité sur une position bien déter- 
minée et bien choisie et leur livra la bataille décisive 
A\\ nsferiîfz. 

Dans les récits de celte journée mémorable, on parle 
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surtout des succès remportés par rartillerie de la Garde 
et par celle du maréchal Soult et du rôle important 
qu^elles y jouèrent. 

LWtîllerîe du 5® corps, répartie entre les divisions 
Suchet et Caffarelli (et servie par les canonniei*s du i*^*^ ré- 
giment), n^en contribua pas moins puissamment à déci- 
der la victoire sur notre gauche. En butte au feu d^me 
artillerie très supérieure, chargée plusieurs fois par de la 
cavalerie, elle resta inébranlable à son poste, donnant 
une fois de plus les preuves du sang-froid et du courage 
de nos canonniers. Le capitaine Garcin^ qui commandait 
une batterie de deux pièces de 8 et de deux pièces de i *^, 
eut continuellement à lutter contre douze bouches à feu 
ennemies; il en démonta (|ualre et finit par forcer les 
autres h abandonner leurs positions Q. 

Dans le rapport du général Perncty, chef d'état-inajor 
général de Partillerie, des demandes de récompenses sont 
faites encore pour les officiers du i""^ régiment dont les 
noms suivent : 

Pour onicicr de la Légion d'Iioaiicur : Valée, major au i" ré- 
cjîinent, inspecteur général du train. 

Pour chevalier de hi Légion (riioniicnr : Maiuijjic, ni|)ilaiiic 
au 1*^ régiment, adjudant à Télal-nnijor de rarlillerie. 

Pour chef de bataillon : Dicgknnes, capitaine au i*' réfjimrnt. 
A mérité de nouveau, dans cette eanipagne, le grade de rhef de 
bataillon autiuel il avait été ntnnnié à Sainl-i)«)niinguc; à Aus- 
terlitz, il commandait rarlillerie de la division Vandamme. 

Campagne de 1806. 

La paix signée à Presbourg le 26 décembre iSof), et 
après laquelle rAutriche, écrasée, se retirait de la lutte. 



I. R»|>|>orl tlu général Sonijiit (Archive*)» de rurlillcrie). 
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fui de courte durée. La Prusse, toujours menaçante, 
forma avec la Russie et l'Angleterre une quatrième coa- 
lition et, sans attendre ses alliés, envahit la Saxe dès le 
mois d'octobre 1806. Immédiatement la Grande Armée, 
qui n'avait pas encore évacué l'Allemagne, mais rétro- 
gradait lentement au fur et à mesure que s'exécutaient 
les conditions du traité de Presbourg, fut concentrée sur 
la frontière saxonne et la franchit le 8 octobre sur trois co- 
lonnes, par les déGlés de la Franconie, prête à fondre sur 
l'aile gauche de l'armée prussienne. 

Elle avait a peu près la môme composition qu'en iSof), 
c'csl-a-dirc (ju'elle comprenait toujours six corps d'ar- 
mée dans lesquels le 1"' régiment était représenté de la 
façon suivante : 

I" corps (Bernadotte), \ 

division Dupont. f ^ • -. . t» 

(Général Éblé, j ^ <^0'»P«g'»«' ^«P"«""' "•*=<^^- 

coinmandant l'artillerie.) ) 

• 5' corps (Lannes). ( •'' — — Goêtz. 

(Général FoucnER, | 2' — — Uerbanet. 

commandant rartilleric.) ( 5* — — Grenier. 

,., . i q' — — L'Espagnol. 

0« corps (Ney). \ ,0. _ _ BoLOT. 

(Général SéROUx, < . „ 

_ j_ - i,_ -MI . N J II — — Floret. 

12* — — Claudin. 

l3« — — COGBR. 

i4* — — Michon('). 



commandant rartilleric.) / 
Grand parc 



I. Lettre du major gcnéral, prince de NeuchAtel, au général Songis. 

« Munich, le 17 juillet 1806. 
« Général, 
« Le i<^r régiment d'artillerie A pied qui a déji, A la Grande Armée, sept 
compagnies, a l'ordre d'y en envoyer trois autres. Bn consé(|uence, les 3«, 7* du 
i«r bataillon, qui sont A La Fêre, vont se diriger sur Augsbourg, où elles arri- 
veront le 2g août, et la 4* compagnie du 2< bataillon, qui est en Hollande, va 
se diriger également sur Augsbourg ; j'ai ordonné qu'elles fussent complétées 
A 120 hommes. Vous veillerez A ce qu'elles soient portées A ce complément. » 
D'après un nouvel ordre daté de Potsdam, un détachement de 90 hommes 
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Combat de Saaifeld (10 octobre 1806). — C'est le 
5^ corps qui ouvre la campagne. Le i o octobre, le maré- 
chal Lannes, à la colonne de gauche, débouchant de 
Cobourg sur Saaifeld^ rencontre Pavant-garde de la 
II* armée prussienne. Tandis que deux pièces de l\ de 
rartillerie légère, les seules qu'on eût sous la main, sup- 
pléent au nombre par Thabileté et la bravoure de leurs 
cimonniers, et se couvrent de gloire en soutenant à elles 
deux le feu de vingt-sept pièces ennemies, raitillerie à 
pied de la division Suchet parvient, après mille difGcul- 
tés, à dégager son matériel des gorges où il s'était aven- 
turé, et arrive à la fm de l'action pour achever la déroute 
des Prussiens démoralisés par la perte de leur chef ('). 

léna (14 octobre). — Maître de la vallée, Lannes 
continuait sa marche par la rive gauche de la Saaie, occu- 
pait le 1 2 le village d^/éna et poussait ses avant-postes 
de l'autre côté, jusque sur les hauteurs dominantes du 
Landgrafenberg, d'où l'on pouvait voir l'armée ennemie 
rangée en bataille et inconsciente du danger. 

Aussitôt Napoléon donne l'ordre au 5" corps et à la 



du i*r d'artillerie dut se rendre de I^ Père A Wiilemberg. Ses étapes furent 
les suivantes à partir de Mayence : 

3o novembre. Mayence. 

icr.2 décembre. Francfort. 

3 — llanau. 

4 — (àelnchauMen. 

5 — Schluchteren. 
G-7 — . . Fulda. 
8 — . . lleimfeld. 
Q _ . . Wacb. 

lo — Bisenacb. 

(Arcbives de l'artillerie à Saint-Tbomas-d'Aquin.) 
I. Dans la mêlée, le prince Louis, (|ui commandait ce corps d'armée d'avant- 
garde, fut serré de près par un maréchal des logis du io« bussards à qui il 
donna un coup de sabre. Celui-ci riposta par un coup de pointe et le tua raide» 
sans soupçonner d'ailleurs avec quel grand personnage il venait de combattre. 
(Général Tiiuumas, Autour du timpeau, p. lOO.) 



II décembre. 


Gotba. 


ia-i3 — 


. Erfurt. 


i4 - . 


. Buttelstedt. 


i5 — 
i6 - . 


Massenbourg 
Lûtzen. 


•7 — • 
i8 — . . 


Leipzig. 
Dûben. 


19 — • . 


Witteiiiberg. 
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(iai*ilc (le s^iiTcriiiir sur ce plalcau el d*y passer la nuit. 
LMnfanlerie en gravit les pentes escarpées ; quant à Tar- 
tillerie, elle ne pouvait songer à prendre la seule route 
praticable aux voitures, celle d^éna à Weimar, qui 
s^élevait en colimaçon dans la gorge de Miihlthal el que 
Tennemi tenait en force. On découvre un passage, on 
Télargit en creusant le roc, on adoucit les pentes ; PEm- 
pereur, une torche à la main, dirige lui-même les tra- 
vaux ; enfui, après bien des efforts, les pièces attelées à 
douze chevaux parviennent à escalader le plateau, vers 
le milieu de la nuit. 

L^nction s^engage de grand matin, au milieu du brouil- 
lard. Le 5* corp& commence le mouvement le premier en 
dirigeant les divisions Suchet et Gazan sur les villages 
de Closwitz et de Cospoda qu^elles enlèvent en quel- 
ques heures après une vive canonnade de notre artillerie. 
Vers midi, le dernier corps, celui de Ney (6*), dé- 
bouchait à son tour par la gorge de Muhlthal et, joi- 
gnant son action à celle du 5* corps, enfonçait le centre 
de Parmée prussienne, tandis que le maréchal Soull tour- 
nait son aile gauche. La bataille était gagnée et Ten- 
nemi reculait vers Weimar, abandonnant plus de 1 5 ooo 
prisonniers et 200 pièces de canon. 

RAPPORT DU GÉNÉRAL. FOUCHER, COMMANDAffr l'aRTILLERIR 
DU 5* CORPS 

18 octobre i8o5. 

L'artillerie du 5* corps prit une part active à la bataille d'Iéna. 
Toutes SCS pièces étaient en batterie, tirant de différents points 
sur le même but et à petite portée. Pendant l'attaque du village 
brûlé (s/c), elles ont souteiui nos troupes avec vigueur et se sont 
portées en avant au galop, quand l'ennemi a commencé son mou- 
v(Mncnt rétrograde; elles ont alors démonté une partie de ses 
pièces et porté dans ses rangs un tel désordre, que, pour se sous- 
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traire à ce feu meurtrier de l'artillerie tirant à mitraille à 
70 toises, ils se sont vus réduits à prendre la résolution déses- 
pérée de venir fusiller nos canonniers à leurs pièces, ce qu'ils 
auraient fait sans l'arrivée d'un corps d'infanterie destiné à nous 
soutenir 

... J'ai vu par moi-même la feimcté au feu et l'adresse des 
canonniers de la 5* compagnie du i*' régiment. Je cite particuliè- 
rement le sergent Eudelaire et le caporal Chapelon (5* compa- 
gnie) pour lesquels je demande la décoration 

Le canonnier Kriesmann, du i*' régiment, venait d'avoir le 
pied coupé; quelques instants après sa blessure, il se saisit de 
deux chevaux de trait ennemis abandonnés et les conduit à son 
capitaine. 

. L'artillerie du 5* corps (servie par le i*' régiment) tira i 764 
coups de canon, dont 3oo d'obusiei*s; elle eut i ofTicier tué, 4 ca- 
nonniers tués, 23 blessés. Trois pièces furent démontées et un 
caisson atteint fit explosion. 

Au 6® corps, l'avant-gardc» et un régiment de ht 3® dî- 
vision furent seuls engagés avec quelques pièces d^artil- 
lerie à cheval ('). 

Celte mfime journée du 1/* octobre 1806, le maréchal 
Davout gagnait la bataille AWuerstœclt sur hi I"' armée 
prussienne commandée par le roi en personne. 

La poursuite après léna. Conquête de la Prusse 

(14 OCtobre-26 décembre). — Le lendemain même 
de cette double victoire, Napoléon lançait ses lieute- 
nants sur les traces des armées vaincues. Nous ne pou- 
vons les suivre dans tous les détails de celle mémoral)le 
poursuite qui donna lieu à tant de combats intéressants : 
six jours après léna, TElbe est franchi, Halle et Witteni^ 
bery sont à nous. Le 25 octobre, Napoléon entre à hei^ 



I. f\fl|)porl Jii yéiiériil S<îrou.\, coiiiiiiamluiil rnrlillerii; du ^ cur|m(iOocli>lir(*). 
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///i, laiulis (|uc I^anncs s'em|iarc de Stettin el de IJlbeck 
et que Magdebouvg ouvre ses portes au maréchal Ney. 

Le chef d'escadron Caron, commandant l'artillerie, et le lieute- 
nant Comin,A\\ i*' régiment à pied, ont exécuté avec beaucoup 
d'intcllicjence les opérations dont ils avaient été chargés pour la 
construction des batteries. 

(Rapport sur les opérations de rartillerie au siège de Magdebourg [*].) 

Vax sept semaines, la Prusse était conquise jusqu^à 
roder. 

Si la momirchie prussienne était anéantie, il restait 
encore intactes, en face de Napoléon, les deux autres 
puissances de In coalition : de Berlin, il lance contre 
PAnglelcrrc, pour ruiner son commerce, le fameux dé- 
cret relatif au blocus continental ; pour atteindre la Rus- 
sie, il va porter la guerre en Pologne en poussant ses 
corps d'armée jusqu'à la Vistule. 

F^c 2 G décembre, six jours après avoir franchi POder, 
Lannes et Davout battaient les Russes à Pullusk et à 
Golymin, et les rejetaient au delà de la Narev. 

Pendant toute cette campagne, rartillerie n'eut que 
des éloges à mériter. Au milieu de tant de privations et 
de souffrances, au milieu des difficultés inouïes qu'elle 
eut à vaincre pour faire avancer ses pièces dans des che- 
mins impraticables et des terrains marécageux où les 
hommes et les chevaux restaient ensevelis, ofBcîers et ca- 
noimiers rivalisèrent de zèle et d'activité. Nous ne saurions 
mieux faire que de citer les termes dans lesquels le géné- 
ral Songis leur rendit justice dans son rapport : 

Dans tous les corps d'année, nn zèle et un dévouement sans 
bornes, la pins brillante valeur et la plus intrépide fcnneté ont 



I. Unpport du gcncniIScroux, commandant l'nrtillcrie du G« corps (16 octobre). 
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mérité à l'artillerie des éloges et des marques de satisractioii. 
Dans toutes les aflaires qui ont eu lieu depuis la reprise des hos- 
tilités, elle a servi avec la plus grande distinction et ses pertes 
considérables attestent sa brillante valeur... L'aspect des champs 
de bataille prouve combien son feu a été meurtrier et qu'il a été 
dirigé avec cette précision et ce sang-froid qui n'appartieinient 
qu*au courage et assurent la victoire. 

Plus loin nous relevons les noms de quelques ofliciers , 
du 1°' rérjinient recommandés aux bonnes grâces do 
rÈmpereur : 

Le lieutenant Comin, cité pour sa conduite distinguée et son 
activité au siège de Magdebourg ; 

Le lieutenant Josse^ de la g^ compagnie, blessé à un combat 
près de Soldau, le 26 décembre, combat 011, à l'aide de deux 
pièces de 8 qu'il commandait, il soutint le Feu de dix pièces enne- 
mies (ti* corps) ; 

Le coniinundunt ValéeQ), du i*"' régiment, employé au parc de 
l'armée, officier distingué, plein de zèle et d'activité et déjà 
connu sous des rapports très avantageux. 



I. Le commandant VtUée, nommé un mois après ofGcier de la Légion 
d'honneur et colonel, devait prendre en février 1807 le commandement du 
i*r régiment. Il y avait débuté comme lieutenant en 179a et avait fait dans 
ses rangs les glorieuses campagnes de 1798 et 1794* Nommé capitaine le 
37 août 1795 en récompense de ses services distingués, il n'avait cessé, depuis, 
de servir dans l'artillerie A cheval. 

Capitaine au Z* à cheval, il fut, en cette qualité, A l'armée du Rhin, très 
apprécié de Moreau, qui ne cessa de se louer de sa hardiesse et de son intet- 
ligcnce, surtout au combat â'Engen, où, après avoir épuisé ses lioulels, il eut 
la présence d'esprit d'en imposer à l'ennemi en continuant le feu avec quelques 
sachets à poudre qui restaient dans les caissons, et permit ainsi le déploiement 
de notre infanterie. Il prit part aux campagnes d'Espagne de 1809 à i8i4« et 
ne rentra en France qu'après l'évacuation de la péninsule. Bien accueilli par 
Louis XVIIl, il se remit au service de Napoléon pendant les Ceut-Jours. 
I^uia XVIIl ne lui en tint pas rigueur et le nomma au (x>milé d'artillerie. On 
sait qu'il fut l'auteur du système d'artillerie de 1829 qui porte son nom, 
système qui devait être la consécration de tous les perfectionnements dont ses 
nombreuses campagnes lui avaient fait sentir le besoin. Après l'expédition de 
Constantine, nommé maréchal de France et gouverneur de l'Algérie, il se 
consacra entièrement A notre colonie justfu'cn 1841; il mourut en i8^G pré* 
siilcut du (4>milé. « Peu d'hommes |)cuvcut livrer à l'appréciaiion de la |M)a- 



/^ 
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EXTRAIT d'un RAPPORT DU GÉNÉRAL SÉROUX, DU a8 DÉCEMBRE 

Au combat de Soldau (aC décembre 1806), le lieutenant Josse 
(9* compagnie du i*' réf|imcnl), avec deux pièces de 8, prend po- 
sition au bord d'un marais en avant du villa(|e de Niedershofl 
(où sN^laicnt retranchés 6 000 Prussiens avec dix-huit pièces de 
canon). Au moment où les colonnes de la division Marchand 
s'élancent à Fattaque, les deux pièces du lieutenant Josse ouvrent 
un feu très vif sur les batteries eniieinies, puis (jaynent successi- 
vement du terrain en avant pour soutenir la marche de l'infan- 
terie. Protégé par cette section qui, à elle seule, subit le feu de 
dix pièces, le 69' se précipite sur la chaussée, culbute les canons 
qui la défendaient et entre dans le village. 

Le lieutenant Josse était blessé ainsi qu'un canonnier tué et 
trois blessés. 

Campagne de 1807. 

L'année était à pcltic installée dans ses quartiers clMii- 
ver, que, vers la fin de janvier 1807, Benningsen, nommé 
commandant en chef des forces russes, voulut la sur- 
prendre par un coup de main. Il échoua dans sa tentative, 
mais immédiatement Napoléon fit lever tous les canton- 
nements et, laissant le 5^ corps a la garde de Varsovie, 
marcha à la rencontre de Tcnnemi. 

Opérations du G'' corps, de Janvier à mars 1807. 
— Le 6** corps (dont rarlillerie était servie par le 1*' ré- 
gimenl) n'eut pas à livrer de combats bien importants. 
Le 3 février, il prit part a une affaire d'arrière-garde près 



lériU une carrière aussi bien remplie ; en lui, il faut saluer, non seulement 
roflicicr d'artillerie qui, après seize campagnes et vingt et un sièges, vint 
conquérir glorieusement sous le canon de Constantine le bâton de maréchal, 
mais encore le gouverneur de notre colonie dont l'administration a laissé de 
si grands souvenirs. » 

(Biographie du maréchal Valée, par le liculenaiit-colonel Ci.ahikval.) 

1*' nKGtiir^ti i>'AnriiJ.»:nir i3 
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de Deppen et A//enstein, où le lieutenant Comin, avec 
trois pièces, prit l^ennemi à revers et lui causa beaucoup 
de niai. Le 5, raiiillerie de la 3*^ division engagea une 
vive canonnade près du village de Waltersdorff ; une 
colonne de 3ooo IVussiens mit bas les armes en nous 
abandonnant vingt canons ; ce jour-là, le capitaine UEt^ 
pagnot{àe la 9^ compagnie du 1*^ régiment) se fit remar- 
quer par son zèle et son dévouement, et eut un cheval 
tué soùs lui (')• 

Le 8 février, jour de la sanglante bataille A^Eylau^ le 
6® corps arriva trop taird pour prendre part à Faction ; 
mais sa présence suflit pour menacer le flanc gauche de 
Tennemi et le forcer, pendant la nuit, à abandonner ses 
positions. 

Cette journée indécise, qui avaiit coûté aux Russes près 
de 3oooo hommes, avait aussi fortement épuisé noire 
armée. Napoléon, la jugeant par trop alTaiblie, se résolut 
à reprendre de nouveaux cantonnements et à se replier 
sur la Passarge. Le 6"" corps, qui avait le moins souffert 
à Eylau, fut placé en avant-gairde aux environs de Gutt- 
stadt. Les avant-postes, souvent inquiétés par les Russes, 
eurent à livrer pas mal de petits combats. 

nAPPORT AU génAral songi.s sur les opérations de l'artillerie 

DU 6* CORPS DEPUIS LA REDDITION DE MAGDEBOURG JUSOU'aU 
7 MARS 1807, PAR LE GÉNI^RAL SÉROUX, COMMANDANT l'aRTIL- 
LERIE DU 6* CORPS 

Le 4 mars entre autres, les Russes rherclièreiit à s*eiii|ian*r «lu 
village de Zeckern, tléreiulii par le 5o* ré(|iiiieiil et deux pièi*es 
de canon aux ordres du lieutenant Comin (du 1" réyinient). iU*s 



I. Rapport au géoëral Somjis sur les opérations de l'artillerie du G« corps 
depuis la reddition de .Macjdeboury jus«|u'au 7 mars 18417, V^^ '^ ij^néral 
Séroux, commandant rariillerie du G* cor|»s. 
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deux pièrcs ont forcé cinq bouches à feu, doul deux obusiers, à 
cliauger de position et, pendant qu'elles faisaient ce mouvennent, 
les deux pièces de M. Comin Tirent sauter un caisson. Les muni- 
tions À boulet étant épuisées, cet ofOcier a conservé la même po- 
sition pendant deux heures, au milieu des tirailleurs, exposé au 
fiMi de la nious(|ueteric et de cinq pièces ennemies continuelle- 
ment dirigées sur lui. Deux caiionniers furent blessés. Les géné- 
raux Roguet et Labassée donnent beaucoup d'éloges à la bonne 
conduite de M. le lieutenant Comin ; les caporaux Mayer et Vb/- 

lon nif^riteiit aussi d'être cités 

Pendant toute cette campagne et surtout pendant cette retraite 
de Preussisch-Eyiau, les troupes de l'artillerie du 6* corps ont eu 
des peines incroyables pour faire marcher les parcs sur des routes 
excessivement dégradées ; les capitaines L'Espagnol, Camps et 
le lieutenant Comin, du i*' régiment, ont rivalisé d'efforts; ces 
ofGciers servent en toute occasion avec un zèle remarquable. 

Opérations du S'' corps, de janvier à mars 1807. 
Ostrolenlca (16 février). — De son côté, le 5* corps, 
laissé, comme il a été dit, près de Varsovie, était attaqué 
le i6 février à Oslrolenka par le corps d^armée russe du 
cfénéral Essen. Ce combat fut pour Partillerie, servie par 
les canonniers de notre régiment, une nouvelle occasion 
de se distinguer, comme en témoigne le rapport du pre- 
mier inspecteur général Songis à l'Empereur : 

RAPPORT DU PREMIER INSPECTEUR GÉNÉRAL A l'kBIPERBUR 
SUR LE COMBAT d'oSTROLENKA 

Le combat d'Osirolenka a élé, pour rarlillerie, une nouvelle 
occasion (le se distinguer. LVniiemî, 'dès le commencement de 
cette affaire, déploya une nombreuse artillerie; six pièces sou- 
linrent son Teu et Toccupèrenf momentanément. Mais bientôt, 
réunissant toutes ses forces, il parvint à culbuter la faible batterie 
(|u'on lui avait opposée et, marchant en colonne, la baïonnette 
en avant, il poussa rapidement nos troupes. Trois pièces arrivè- 
rent à vv moment : une décliaryc de trois coups à mitraille faite 
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hardiment et à portée de pistolet sur la colonne des grenadiers 
russes, leur tua plus de soixante hommes, Farréta et détermina 
sa retraite. 

M. le lieutenant Vaitdidon, du i*' h pied, (|ui conmiaiulait ci^ 
pièces, et le sergent Ferry déployèrent beaucoup de fermeté, de 
courage et de sang-froid. 

Pendant que ces événements se passaient au centre, Tennemi 
avait établi sur sa gauche une batterie considérable, dont les 
boulets traversaient la Narev et battaient le pont, empêchant 
toute communication avec la rive droite. On lui opposa trois bou- 
ches à feu aux ordres du capitaine Haindre et servies par la 
5* compagnie du i*^ à pied, mais bientôt elle fut obligée de cesser 
son feu et de se retirer avec deux de ses pièces démontées. Le 
lieutenant Saint-Jacques, du i«' (i3' compagnie), jeune officier 
(|ui se trouvait au feu pour la première fois, a montré beaucoup 
de courage et a reçu un éclat de botte à mitraille au visage et 
une balle dans le bras. 

M. le général Poucher donne des éloges à tous les officiers du 
i*' régiment d'artillerie à pied sous ses ordres, et cite particu- 
lièrement : 

MM. Raindi\k('), capitaine au i*' (5* compagnie), et YAUDmoN, 
lieutenant (iS*" compagnie); 
MM. Fkrry, sergent . . J 

Maiiy, caporal . . . > de la i3* compagnie du i*% 
Mauiuck, caiionnier. ) 
pour lesquels je demande la Légion d'honneur. 

Siège de Danzig (avril à juin 1807). — Pendant 
que Tarmée attendait dans ses cantonnements le retour 
de la belle saison et réorganisait son matériel cl son per- 
sonnel, le siège de Danzig, qui avait été confié au ma- 



I. Eoirc comme simple soldat au M' baUîllon de la Moselle, le capilaioe 
licundre avait fait toutes les campayoes de lu Ilëirolution et du CousulaU II 
vint au fi pied eo i8oa comme lieuleuaut en premier, fut nommé capi- 
taine sur le champ de bataille, chef de bataillon pour sa conduite i Saragoaiie, 
of licier de la Lésion d'honneur pour sa conduite A Sniolensk. Fut colonel du 
i«' régiment d'artillerie à cheval m i8a4. 



LES GUERRES DU PREMIER EMPIRE I97 

réclial Lefebvre, se terminait heureusement le 24 mai 
(1807). 

Quelques officiers du régiment et un détachement de 
la 5® compagnie eurent l'honneur de prendre part à ce 
siège, qui dura trois longs mois et créa à Partillerie 
d'énormes difficultés, comme le montre la lettre suivante 
du général Songis à PEmpereur, en date du 3 juin : 

Sire, 

Le siège de Daiizig vient d'être pour l'artillerie une nouvelle 
occasion de donner les preuves les plus éclatantes de zèle et de 
dévonomcnt nu service de Votre Majesté; elle a mt^rilë de nou- 
veaux éloges et elle s'est rendue digne des grâces et des récom- 
penses que je supplie Votre Majesté d'accorder à ceux des offi- 
ciers et sous-officiers et soldats qui se sont le plus distingués. 

L'é(|uipage, rassemblé de très loin et marchant avec des peines 
infinies à travers mille obstacles, ne pouvait arriver assez promp- 
tement pour obvier à ces retards; l'artillerie construisit des batr- 
teries à l'avance et sous un feu d'autant plus dangereux qu'elle 
n'était pas encore en état d'y répondre; elle dut enfin commencer 
le feu le a4 ^vril : elle le fit avec cinquante bouches à feu et 
Fenneini répondit avec plus de deux cents. Malgré cette grande 
supériorité de l'artillerie de la place, malgré une profusion de 
boulets, de mitraille, de bombes et d'obus, dirigés presque 
exclusivement sur les batteries qui, toutes accumulées sur une 
ligne d'attaque très resserrée, ne pouvaient avoir que des feux 
directs, l'artillerie française fut si bien servie, les pointeurs mirent 
tant d'adresse, de bravoure et même d'acharnement, que, dès les 
7 et 8 mai, les feux de la place étaient presque éteints : renuemi 
n'avait conservé aucune batterie permanente et il était réduit à 
faire usage de quelques petites pièces qu'il promenait d'une em- 
brasure à l'autre et qu'il tenait le plus souvent cachées. 

Du a4 avril au ai mai, rartillerie française a tiré 3g ia5 coups 
et, d'après l'aveu des officiers d'artillerie ennemis, les consom- 
mations de la place ont été de 70000 à 80000 coups. L'artillerie 
n'a point à se reprocher de perte de temps : les canonniers sont 
restés souvent quarante-liuit heures de suite dans les batteries ; 
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ils y revenaient après une nuit de repos ; plus de moitié des offi- 
ciers étaient continuellement de service : chacun avait deux et 
trois batteries à surveiller et ils ont soutenu ce travail pendant 
cinquante jours consécutifs. 

Le bouleversement complet du front d'attaque, les pièces de 
Tennemi démoulées et mutilées, ses alfûts brisés, les parapets 
qui s'écartent de toutes parts, voilà les faits sur lesquels je me 
plais à reporter l'attention de Votre Majesté, et qui parlent en 
faveur de l'artillerie. 

Je demande le qrade d'olTicier de la Léffion d'honneur pour le 
capitaine /Jenrion, du r'Méijiment à pied, le (jrade de léqioiniaire 
pour le capitaine Adam, également du i'% et pour le serqent 
Prost, de la 5* compaqnie. 

Sont encore cités dans les rapports du général Pernety, com- 
mandant l'artillerie du corps d'armée de Silésie : 

Le capitaine Ditche, les sergents Loinsot et Charpentier, tous 
du i*^ régiment. 



Deuxième partie de la campagne de 1807. Ba- 
taille de Friediand (14 juin 1807). — Dès le com- 
mencement du mois de juin, les Russes reprirent les pre- 
miers les hostilités, en essayant cPenvelopper le 6" corps 
(Ney) qui, séparé du gros de Tannée el placé en senti- 
nelle avancée près de (iuttstadt, leur paraissant une proie 
facile à saisir. Se voyant atta([ué sur trois côtés h la Fois 
el débordé par les Cosaques, le maréchal Ney concentra 
tout son corps d'armée, y compris les bagages, el se replia 
en bon ordre sur Deppen, oii il arriva le 8 juin. Mais ce 
ne fut pas sans diflicullés; pendant celte retraite qui lui 
fil si grand honneur, le 6" corps eut à disputer le terrain 
pied à pied aux 3o ooo Russes qui raissaillaienl, el bien 
quMI nVilt avec lui que i5ooo honunes, le maréchal Ney, 
sans perdre un canon, sans abandonner un caisson, 
trouva moyen d'inlliger à reniiemi d(*s pertes s<W*ieuses. 

La plus grande part de ces succès relatifs, connue il 
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se plul à récrire a l'Empereur, revînt à l'artillerie (9% 
10% 11% 12° compagnies du i®' régiment). Dans les nom- 
breux combats qui se déroulèrent pendant quatre jours 
d'une façon continue à Giottau, à Ankéndorf^ à Dep-- 
peuy l'artillerie, toujours à l'arrière-garde, sut se sacriGer 
et assurer le salut du corps d'armée, tant par les bonnes 
dispositions qu'elle sut prendre que par l'intrépidité et 
l'adresse de leur exécution. Devant la ûère attitude du 
6" corps, Uenningsen se retira denîère l'Allé et descen- 
dit cette rivière pour se rapprocher des troupes qui 
étaient sous Kônigsberg. Mais Napoléon qui, à la pre- 
mière nouvelle du mouvement des Russes, avait à son 
tour pris l'offensive, laissant la cavalerie de Murât obser- 
ver l'ennemi, concentre toutes ses forces vers Eylau et 
Saalfeld, dans l'intention de se placer entre l'armée russe 
et Kônigsberg, ou tout au moins de la devancer sur l'Aile 
à Friedlandf point où il était probable que Benningsen 
chercherait î\ la traverser. Tels furent les mouvements 
préparatoires de la fameuse bataille du 1 4 juin, livrée le 
jour anniversaire de Marengo, et où l'artillerie à pied, 
arborant une tactique nouvelle, devait jouer un rôle si 
glorieux. 

Le maréchal Lanncs formant l'avanl-garde, arriva le 
\l\ au matin à Postehnen, en face de Friedland, au mo- 
ment même où Benningsen, qui avait reçu l'ordre de 
sauver Kônigsberg à tout prix, avait déjà jeté plusieurs 
ponts sur l'Aile et fait passer sur l'autre rive une tren- 
taine de mille hommes. Grâce à d'habiles manœuvres, 
trompant l'ennemi sur ses forces, Lannes donna à l'ai'- 
mée française le temps d'accourir et de se déployer. 

Vers 4 heures du soir. Napoléon avait terminé ses dis- 
positions et commençait la bataille : le centre (Lannes) 
et la gauche (8" corps. Mortier) devaient simplement 
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contenir l^ennemi, tandis qu'à la droite (6" corps, ^fey) 
était confiée la tâche périlleuse d'attaquer Friediand, de 
couper les ponts et d'enlever par suite toute retraite à 
l'armée russe. A un signal donné par une batterie de 
vingt canons, Ney s'élance avec les divisions Bisson et 
Marchand et refoule l'infanterie ennemie. Mais bientôt 
ses colonnes, battues d'écharpe et de front par les batte- 
ries de la rive droite, que l'artillerie du 6® corps, trop peu 
nombreuse, ne peut réduire au silence, décimées en quel- 
ques minutes, sont obligées de reculer ; la division 
Dupont, détachée du i°' corps (en réserve), se porte au 
secours du maréchal Ney et la batterie du capitaine Ricci 
(6** compagnie du i*^' régiment), rapidement mise en posi- 
tion au moment où s'ébranlait la cavalerie russe, airète 
un instant ses escadrons. Néanmoins, la situation était 
toujours fort critique. I^e général Sénarniont arrive en 
ce moment auprès de la batterie Ricci : « A mei*veille ! 
dit-il, en voyant l'adresse et le calme intrépide des canon- 
niers ; c'est manœuvrer comme au polygone. — Oui, mon 
général, lui répond le capitaine, mais voyez combien de 
pièces ils ont en face et à droite de nous. — Tenez bon, 
vous allez recevoir du renfort. » 

En elTct, derrière Sénarmont accourt au galop toute 
l'artillerie du i"'' corps qu'il a rassemblée avec l'assenti- 
ment du maréchal Victor et malgré les réclamations des 
généraux de division (*). Laissant six pièces en réserve, 
il forme deux grandes batteries de quinze pièces cha- 
cune (la compagnie Ricci, G® du i"*" régiment, servait 
dix pièces de 6 à la batterie de droite) et les porte à 
4oo mètres de l'ennemi. Après cin(| ou six salves, il s'en 
rapproche à 200 mètres. Napoléon, étonné d'une telle 



I. Voir le rapport de Séiiarinoiil sur la hataillo (ci-iuîiil, p. 202). 
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Icmériléy envoie son aide de camp, le général Mouton, 
reconnaître pourquoi il s^avance si loin : ce Laissez-moi 
faire; avec mes canonniers, répartit Sénarmont, je réponds 
de tout ('). » Quand Mouton revint, Napoléon avait déjà 
jugé de relTct de la batterie et dit en souriant : ce Ces 
artilleurs sont de mauvaises têtes, laissons-les faire. » 

Enivré par son succès, Sénarmont ne sait plus mettre 
de bornes à son audace : il ordonne de cesser le feu sur 
rartilleric, fait avancer ses trente pièces jusqu'à 120 mè- 
tres de rinfanterie russe et, la foudroyant d'un tir con- 
tinu et à mitraille, produit dans ses rangs des ravages 
affreux. I^a cavalerie ennemie s'ébranle a son tour pour 
sabrer cette formidable batterie ; aussitôt Sénarmont or- 
donne un changement de front et en deux décharges 
l'anéantit. 

Pendant ce temps, à l'extrême droite, l'artillerie du 
6** corps avait détruit les ponts et préparé l'attaque de 
Friediand. Dès lors la bataille était gagnée ; Napoléon 
poussa sa gauche en avant et précipita dans l'ÂlIe l'aile 
droite des Russes, privée de tout moyen de retraite. 

« C'est Sénarmont qui a fait mon succès », s'écria- 
t-îl en contemplant les trophées de sa victoire. Notre 
arme, en effet, ce jour-là, avait bien été la reine de la 
bataille, groupant ses pièces au lieu de les morceler en 
plusieurs batteries, les portant à petite distance de l'en-^ 
nemi qu'elle accueille d'un feu meurtrier sans crainte de 
s'exposer elle-même à des pertes considérables. Grâce au 
chef héroïque qui la conduisait, son coup d'essai avait 
été un coup de maître et son triomphe éclatant. 

Telle fut cette vicloire dont le souvenir pour nous 



I. Cet épisode a été représenté dans un tableau commandé en 1887 au 
peintre Du Paty et qui orne aujourd'hui la salle d'honneur du 1^ régiment 
d'artillerie. 
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autres artilleurs s^identifie avec celui de Tillustre Sénai*- 
monty mémorable journée dont Pélendard du 1°*^ régiment 
porte en ses plis le nom immortel brodé en lettres d^or, 
offrant ainsi aux jeunes canonniers un perpétuel et glo- 
rieux témoignage des exploits qu'accomplirent, il y a près 
d'un siècle, leurs anciens du régiment. 

RAPPORT nu GÉNÉKAL SÉNARMONT , COMMANDANT l'aUTILLKRIK DU 

i*' COUPS, FArr suii le champ dk bataille de friedland le 
i5 JUIN 1807 

M. le (jéiiéral Yiclor, connimiulaiil en chef le i*' corps de la 
Grande Armée, a laissé pendant toute cette allaire le (|énéi'al com- 
mandant rartillerie dndil corps maître de dirir|er les mouvements 
de cette arme, après lui avoir communiqué ses intentions. En 
conséquence, celui-ci juqca convenable de diviser toute l'artil- 
lerie du I" corps, A l'exception de six bouches à feu de réserve, 
en deux grandes batteries composées ainsi qu'il suit : 

Batterie, la première en position, dite de gauche. 

!a« cumpacjiiit* du 8^ à pied. j L«i batterie commandée 
0« — — > 8ii|>érifui*cniciit par 

2« — du 3*= à cheval. ) le major Kaulot. 

Batterie, la seconde en position, dite de droite. 

ICommaiidée en chef 
parlrcidoiiel KoiiNo; 
sous lui parlcclicrde 
bataillon Bernard. 
Ail .1 

Après la mort du 

( — Ravenkl. 



2 pièces de 4. 1'* compagnie du a*: «1 cheval. 

3 obusiers. 3« — tlu 3« — 



Après 

pn*mier el la bles- 
suir du S4*contl, par 
le capitaine Rica, 
du i^r rc4|iment et 
par le f|énéral. 



... L'artillerie, arrivée i\ environ a5o toises de l'ennemi, y lit 
une ou deux décharcjes, après (pioi les pièces, juscpie vei's la lin 
du combat, se tinrent constamment à i5o toises et à 100 toises, 
ne tiniiit plus qu'à mitraille jusqu'à ce que l'ennemi eût elFectiié 
sa retraite après une perte immense d'Iimnmes 

1^1 manière «listiiujiiée dont rartillerie du i*"' corps a servi est 
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pnitiv^e par ses pertes, par les £loc|C8 flatteurs dont S. M. a 
comblé 80I1 chef, et par les témoi()iiaf|CS de satisfaction du gé- 
néral en chef Victor et d'estime de tous les ofTiciers témoins du 
combat (') 

MM. le capitaine liicci ei le premier-lieutenant Lebouuier, du 
i'^ à pied, se sont si parfaitement conduits et ont montré hier 
tant de coura<|e, de san(|-froid et d'intelligence, que je dois les 
proposer pour la Légion d'honneur. 

... Je crois convenable de rappeler ici les services éclatants qu'a 
rendus à Ulm (combat d'Albeck, ii octobre i8o5) M. le lieute- 
nant Etchegoyen (il était devenu aide de camp du général Sénar- 
mont), du i*^ régiment d'artillerie à pied, services qui m'ont été 
attestés par M. le général Dupont et MM. les olliciers de sa divi- 
sion, qui se sont enq>ressés de me les faire connaître. Dans l'af- 
faire malheureuse que l'artillerie y éprouva, M. Etchegoyen est 
le seul officier ([ni conserva sa présence d'esprit et son sang- 
froid; il tint ferme, rallia sa compagnie et continua à rétablir le 
combat. Je comptais demander pour lui la décoration, je m'en 
acquitte ici. 

... Dans tous les sous-ofTiciers et canonniers qui se sont par- 
ticulièrement distingués et cpii méritent la décoration, je citerai... 
les sergents Klein et Lambert et le fourrier Colin (Jlenry) [*], 
tous de la 6* compagnie du i'^ régiment. 

Sénarmont ('). 

nAPPOIlT DU GÉNIÊRAL SÉROUX, COMMANDANT l'aRTILLRRIR DU G' CORPS 
l/AaMËR, Siril LRS OPÉnATIONS DK l'aRTILLEIUR A LA BATAILLR DK 
FIURDLAND 

Lu 9', la lo*, la la* compagnies du i^^ régiment étaient atta- 
rlic^es î\ ce corps. 

La bataille de Friediand a été une des plus sanglantes et 



1. Scnarmont dit encore, dans une lettre à son frère, dnlée du 26 juin 1807 : 
ff II n>8t sortes d'nmitiés que rRmpcrcur ne m'ait failes, et le jour de la 
bataille de même, tous nos généraux, nos officieni, de simples soldats venaient 
me serrer les mains et applaudissaient nos canonniers lorsque nous ren- 
trâmes. » (^Le9 deax Sénarmonl, par GiaoD db l'Ain.) 

2. Voir plus loin, page 2o5, la notice sur le fourrier Colin. 

3. Correspondance avec le premier inspecteur général (Archives de l'artil- 
lerie, Saint-Thomas-d'Aquin). 
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ce. sera une des plus mémorables ; on s'est battu de très près 
pendant deux heures, de 6 à 8 heures du soir, avec un acharne- 
ment incroyable. Jamais les dangers ne furent plus marqués. Le 
champ de bataille, si étroit, était criblé de balles, d'obus, de bou- 
lets et de mitraille ; tous nos coups avaient porté. Heureusement 
les Russes ont mal tiré, (jénéralement trop haut; notre perte 
(tués : 2, blessés : 9 dont i officier, pour le 1'^ réçjiment) a été 
peu de chose et nullement proportionnée à celle de l'ennemi. 

L'artillerie du 6* corps s'est couverte de gloire; officiers et 
soldats, tous ont montré zèle et dévouement. Les lieutenants 
Pastoureau, Gosse, Chapuis et Coniin du i*' régiment ont eu des 
chevaux tués sous eux. M. le maréchal a rendu compte à l'Em- 
pereur de sa satisfaction. 11 publie souvent des témoignages flat- 
teurs de son estime et je me plais à les répéter, puisqu'ils hono- 
rent les braves troupes (pie je commande et qu'ils sont la plus 
noble récompense de leur courage. 

Récompenses demandées pour l'artillerie du /•' régiment (*). 



Pour la croix 

d'oflicier 

de la Légion 

d'honneur. 



i 



Pour la croix 
de chevalier 

de la Légion 
d'honneur. 



Commandant Villeneuve. 

MOHIAL. 

Capitaine Claudln, 12* compagnie. 
Lieutenant Pastouhkai;, blessé. 

— GossK, 9* ronipngnie. 

ESTKVON, — 

Sergciit-msijor Gaillard, 10* compagnie. 
Sergent SciiMirr, 7* compagnie. 
— HuAULT, 7* roiiipagnie. 
Caponil Valton, 10*^ compagnie. 

— GoNNET, 12' compagnie. 

— RosEMOLAT, if compagnie. 
Artificier Renaud, if compagnie. 
Canonnier Folchet, 12* compagnie. 



I . Furent eu outre proposés |X)ur la Légion d'honneur, sur un rapport du 
général Songis, en date du 28 juillet 1807 : 

Pour chevalier: le sergent Poinçol, du i*' régiment. 
l*uur coriiiiiaïKlcur : le culoiicl l'aie', du 1^' nMjiiiiciil. 
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p 1 Le lieiilciianl Comin, déjà cité pour ralTaire 

„ . I de Zcckcni, le 4 mars 1807, et celle d'Aï- 

I avanccniciit. i , . • 1 o i»^ • » 

( Iciistem, le 3 lévrier 1807. 

Le fourrier Colin (Henry) de la 6^ compagnie du 
1*^ régiment. — Le fourrier Colin (^ffenrt/^, proposé 
par le général Sénarmont pour la croix de la Légion 
d^honneur après la bataille du i4 juin, s^étail conduit 
pendant toute la campagne d^une façon si brillante, que 
le chef d^escadron commandant Tartillerie de la division 
Dupont fit s\ son sujet un rapport particulier et circons- 
(iinrié cpic voici (*) : 

IIAPPORT SUR LE FOURRIBR COLIN (iIENRy), DB Là 6* COMPAGNIE 

DU l" A PIED 

aSjuin 1807. 

I® Au retour de la campaguc d'Autriche, uu caisson de 6 du 
parc (le In division du (|énéml Dupont, étant hors d'état de mar- 
cher faute de chevaux, le sîçur Co/in (^Ilenry)^ fourrier à la 
6*^ coinpac)nic du i*'^ réc|itncnt, faisant fonction de garde audit 
parc, le déchargea au pied d'une inonlagne où il était resté, et 
le monta à bras en haut, et successivement les caisses de muni- 
tions, les rechargea ensuite, et se procura par son zèle et son 
activité des chevaux de réquisition pour le conduire au parc ; 

2** Au passage du Mein sur des bacs, un caisson d'obus, étant 
tombé dans la rivière, allait être perdu ; il se jeta à l'eau le pre- 
mier malgré la rigueur de la saison et entraîna, par son exemple, 
plusieurs de ses camarades qui parvinrent à le sauver; 

3** La division Dupont étant en marche entre Stuttgard et Neu- 
brandhourg, un caisson de 12 prit feu au milieu de la colonne : 
une caisse de munitions contenue dans ledit caisson sauta; à 
l'instant, tout le caisson est embrasé et on s'aperçoit que cinq 
caisses ne sont point encore atteintes du feu. Le danger était im- 
minent, la moitié du parc se trouvait derrière le caisson, engagée 



I. Archives <lc rortilleric k Saint-Thomas-d'Ar]uin. 
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dans un chemin où il était impossible de faire demi-tour. Tout 
allait sauter, lorsque le nommé Colin appelle plusieurs de ses ca- 
marades, s'attelle le premier et panaient avec eux à le conduire 
sur le côté en broyant une haie. Arrivés à i5o toises environ, ils 
renversent le caisson; et le reste des munitions, à l'exception 
d'une caisse, prend feu aussitôt; ils éteic|ncnt alors le feu du 
caisson, rechargent la caisse de munitions et le ramènent au parc 
où il fi(|ure encore aujourd'hui; 

4"* Enfin, pendant les deux dernières campagnes, il s'est conduit 
de manière à mériter tout l'éloge que l'on puisse donner à un 
brave et courageux militaire. 

Situations de diverses compagnies du régiment 
en 1808. — En 1808, nous trouvons onze compcignies 
du régiment en Espagne et Portugal (voir plus loin : Le 
i°' réf/iment pendant les r/uerres de la Péninsule) : 

La 4° compagnie (corps crohservalîon de la Gironde, 
puis armée de Portugal depuis 1807); 

Les 5", i3% 20" (en Espagne depuis 1807); 

Les 6% 7% II* (1"' corps) et les 9% 10% 12% ik"" 
(6® corps) venues d'Allemagne apr^s la paix de Tilsitt 
avec leurs corps d'armée ; 

La 17" et la 18'* sont toujours dans les Pays-Ras depuis 
i8o5; 

La i8* fut prise par les Anglais à Flessingue, en 
i8o8y et réorganisée plus tard au dépAt de Strasbourg; 

La if)" et la iG" stuit k la cAte i\i\ Doulogiio dqiuiâ 
i8o5; 

La 21* et la 22* toujours à la Guadeloupe depuis i8o3 ; 

Le reste du régiment est à la Grande Armée et son 
dépôt a cpiitté La Fère au déliut de 1808 pour venir 
s'établir à Strasbourg, où il restera jusquVn 181 5. 
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Campagne de 1809 en Allemagne 0). 
Essling. — Wagram. 

Quelque brève qu'eût été rîncursion de TEmpereur 
dans la Péninsule, ce court intervalle avait sufli & TAu- 
glelerre pour rofonner contre lui une cinquième coalition, 
et décider TAutricIie à proGter de ce que la majeure pai^ 
lie de nos forces était en Espagne pour reprendre la 
lullo. 

L'Empereur, à cetlc nouvelle, revint dès le mois de 
janvier 1809 en toute hâte à Paris, réorganisa ses trou- 
pes d'Allemagne et en pril lui-même le commandement 
au mois d'avril : 

Sept compagnies du régiment étaient à l'armée : 

4* corps (Masséna) . ai* roiiipaf|iiic. 

o, ,,^ V I r* roininiqiiie, ninitniiie GuiDONNKT. 

3' corps (Davout). , { ' ^ . *. . 

' ^ '^ / 2* coiiipn()iiic, capitaine Aboudrbent. 

18^ coiiipacpiie, capitaine BARTiiiL. 
i5* compagnie, capitaine Cordibr. 
16^ compaf|nie, capitanic ëumont. 
19^ conipa(|iiie, capitaine GravIkllb. 

Ces compagnies, notamment les i"*, 2% 21% prirent 
. part aux principales affaires de cette campagne : Abens^ 
berj, Eckmilhly Ratisbonney et aux sanglantes journées 
iTEssiinff (21 et 22 mai i8oy). 



I. Pour les cflmpagncR de 1809, 1813, i8i3, i8i4 en Allemagne, nous 
n'nvon» pns eu \ch rapports des généraux commandant l'artillerie des coq)S 
d'armée : aussi manquons-nous de détails sur le ^le particulier des compa- 
gnies du régiment rpii ont pris part à ces campagnes. 
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Pendant les six semaines qui suivirent, elles travai!- 
lèrent sans relâche, avec le reste de rartillerie, aux im- 
menses travaux de défense de Pile Lobau : il fallut cons- 
truire quantité de batteries, amener quatre -vinrft- six 
pièces de gros calibre de Parsenal de Vienne, pour les 
armer, confectionner une parlie des affûts, faire des pla- 
tes-formes, préparer les munitions nécessaires et fabriquer 
même de la poudre et couler des projectiles. 

Ce fut pour notre arme une période d'activité inces- 
sanle, de fatigues et de dévouements. 

Nos compagnies furent aussi à Warrant (5 et 6 juil- 
let), où Partillerie, renouvelant la tactique inaugurée à 
Friedland, décida vériUiblement de la victoire : ce Que 
n'ai-je ici Sénarmont ! » s'écriait l'Empereur au moment 
où la bataille était indécise. 

C'est à Drouot qu'il confie les soixante pièces de sa 
Carde ; il les renforce de quarante autres et bientôt l'im- 
mense batterie remplit le vide formé au centre de l'armée 
par la déroute du corps de Bernadotte ; elle s'avance sans 
tirer jusqu'à demi-portée de canon et commence alors un 
feu prodigieux qui éteint celui des Aulricliiens. 

Le général Lariboisièrc, commandant on chef l'au'til- 
lerie de l'armée, écrivait le lendemain au premier inspec- 
teur général Songis : 

Votre Excellence apprendra par les bulletins de la Grande Ar- 
mée leÀ grands résultats des journées des 5 et 6 juillet. Jamais on 
n'a vu une bataille aussi loncjuc cl où l'artillerie a joué un si beau 
rôle : c'est véritablement l'artillerie qui a décidé de la victoire; 
aussi elle a fait des consonunations et des pertes prodic|ieuses. 
l/ar(illerie de la Garde seule a tiré plus de i5ooo coups 

... Su Majesté évalue à ioo4>oo coups im>s consommations. 
C'était une canonmide comme je n'en ai janniis entendu et qui a 
duré 4piarante-<*iiiq heures. 




CANONNIBU DU ." Rl^-CIMENT EN .8.0 
(U'a|>rès Dictaills) 
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Furent blessés aux journées iTEss/inf/ et de Waffram 
les officiers du régiment dont les noms suivent (') : 

I Capitaine Raindre. 

A Essliiicj « Lieutenant Lingrk. 

I Lieutenant Chevanne. 



A Wagrain 



Lieutenant Gillbt, tué. 
Capitaine Raindre. 
Capitaine Guidonnet. 
Lirnlrnauit Caussaok. 



Armée du Nord. Prise de Flessingue (juillet 

1809). — Pendant cpie res événements se passiuent au 
centre de l'Europe, les Anglais avaient projeté une atta- 
que sur Anvei's et la flotte française. 

En juillet 1 809, ils débarquèrent dans Tîle de Walche- 
ren et opérèrent Tinvestissement de Flessingue, qui se 
rendit quelques jours après. La 18" compagnie du régi- 
ment, qui sV trouvait en garnison, fut faite prisonnière 
de qucrre ; elle fut réonjanisée plus tard à Strasbourg 
en 1811. 

Immédiatement, toutes les troupes disponibles des dé- 
partements voisins furent dirigées sur la Belgique : c'est 
ainsi que la 3° compagnie du régiment fut appelée en 
toute liAte pour exécuter des travaux de défense dans 
Tîle de Sud-Beveland et y construire et armer les batte- 
ries de Floë. Le sergent-major Calaid fut blessé dans un 
combat et proposé pour le grade de second-lieutenant : 

Le scrgcnt-inîijor Calaïd, de la 3* compagnie du i" à pied, 
a iHé blessé dans la nuit du 22 nu 23 décembre ; il a dix ans de 

I. Pour les compagnies du régiment, nous n'nvons pu relever que les pertes 
suivantes : 

!i'« compagnie 9 tués. 
ae — 3 
2I« — — 

l<^' nr.GIMEltT D*AnTrLRIIIP. 1^ 
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service, une conduite exemplaire, du zèle, de riustruction, de la 
bravoure, et il a des droits à une place de second-lieutenant ('). 

Modifications dans le personnel de rartlllerie 
en 1810 et 1811 . — En i8io, le refroidissement survenu 
entre la France et la Russie ayant fait envîsarjer à TEin- 
pereur Téventualité d^une guerre avec cette puissance, il 
s^y prépara en réorganisant son armée. 

Pour ce qui concerne Partillerie, une compagnie de 
dépôt avait déjà été formée dans chaque régiment en 
mars i8og. Dans le courant des années 1810 et 181 1, de 
nombreux décrets vinrent modiner les effectifs de Parme : 
par suite de la réunion de la Hollande à la France, le 
nombre des régiments à pied fut porté à neuf. On aug- 
menta également le nombre des compagnies d'ouvriers, 
d^irmuriers, de bataillons du train. 

Enfin un décret du (> septembre 1811 fixait a lâo hom- 
mes, officiers compris, relfectif des compagnies des régi- 
ments à pied : 

DÉCnET DE l'empereur DU 6 SEPTEMBRE l8l I 

Le complet des coiiipagiiies de nos régiments à pied est fixé à 
120 hommes, ofTiricrs compris : 

i^ Les compacpiies qui sont employées eu Kspaijiie se comjilé- 
teront par des hommes d'iiifautene servant à ces armées ; 

a® Les vingt-cinq compagnies employées au corps d'ohserration 
de l'Elhe se compléteront à l'aide des dépôts de leurs régiments; 

3** Celles qui sont en France se ccnnpiéteront par un appel de 
dix hommes sur chaque compagnie de réserve départementale, 
et par un appel sur les dépôts d'infanterie les plus proches. 

... En consé(pience, le f régiment à pied sera ccnuplété par 
les dépôts ci-joints : 

3« tie ligne, i8% 39% 4"% 63*, Sy*, io5% 96*; 

7« li^ger, lo*, 17*, i6*, 6'. 



Il»i|i|)urt «lu (jcnénil Séruiix, coniiiiHiichiiil l'arlillrrir de l'uniiée du Nuiil. 
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Campagne de Russie (1812)['J. 

Pendant la campagne de 1 812, le i*' régiment d^artil- 
lerie fournil aux divers corps de la Grande Armée les 
compagnies suivantes : 

i^ corps (Davout). 

Z* compagnie, capitaine de Mouchy. . | A la réserve 

1 7* compagnie, capitaine Gaillard . . ) d'artillerie du corps. 

2* corps {Oudinof). 

!'• compagnie, capitaine Blondkl de j ^. ,, ... . 

LA BOISSIÈRE \ . 

p . . . ,»r I d" corps. 

1 5* compagnie, capitame Wasse . . . i * 

3^ corps (^Ney). 
16* compagnie, capitaine LuVRMiNAT . . 1 A la réserve 



18' compagnie, capitaine Gu^rard. . . i d'arliilerie du corps. 
2i« compagnie, capitaine Degain ... Au parc d'artillerie. 

4' corps {Augerecui), 

5* compagnie, capitaine Andry. 
6* compagnie, capitaine Disch. 
22» compagnie, capitaine Petit. 

Aa parc général. 

2' compagnie, capitaine AsouDEBEifr. 

8' compagnie, capitaine Comin. 
10* compagnie, capitaine Vaudidon. 
i3* compagnie, capitaine CnARPENTiER. 



I . Tous les documents omctol» concernniit In cnmpngne de Russie, en par- 
ticulier les rapports des généraux, ayant disparu, il a été tout A fait impossible 
<lc reconstituer Tliistoirc des batteries de notre réfjimcnt pendant cette cam- 
pagne. Ce qu'il est permis de dire, c'est que le nom de La Moskotva étant 
inscrit à Tétendard du i" régiment, il est certain que nos batteries prirent 
une pjirt glorieuse à cette victoire. • 
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Le 1*' Régiment d'artillerie à pied et les guerres 
de la Péninsule. 

Expédition de Portugal (1807). — Nous ne pouvons 
pas entrer ici dans Texposé loncj et compliqué des ori- 
gines politiques de la guerre d^Espagne et des motifs 
qui ont décidé PEmpereur à faire la conquête de ce 
royaume. 

Il suffît de rappeler que le prince régent de Portugal 
ayant refusé d'adhérer au blocus continental, et ayant 
resserré au contraire son alliance avec FAnglelerre, Tin- 
vasion du Portugal fut résolue par Napoléon. 

Un corps d'armée dit /®^ corps (Inobservation de la 
Gironde, formé sous le commandement de Junoty reçut 
Tordre de franchir la Bidassoa en octobre 1807 et de se 
diriger sur Lisbonne. Son artillerie comprenait six com- 
pagnies d'arlillerie à pied, dont la 4^ compagnie du 
i***" régiment (capitaine Tournât/). 

Une marche de cinquante jours sous des pluies torren- 
tielles, dans un pays coupé de gorges épouvantables et 
au milieu d'insurmonUdiles difiicultés, Pentrée dans la 
capitale de quelques bataillons exténués et misérables, 
un gouvernement éphémère de Junot, au milieu de popu- 
lations révoltées, la défaite de Vimeiro, la capitulation de 
(finira, telle fut la triste odyssée de celte armée de Pt)r- 
tugal que les vaisseaux anglais rapatrièrent à Rochefort 
en septembre 1808. 

(Juoi qu'il en soit, jamais armée peut-être ne lit preuve 
de plus de dévouement et de résignation, jamais, nulle 
part, nos canonniers en particulier ne surent mieux mon- 
trer (pi'il y avait autant d'héroïsme à triompher en silence 
des obstacles et des éléments, à supporter les privatitHis 
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et les faliffues, qu^a affronter les daagers des champs de 
bataille et a braver la mort devant Tcnnemi; et c^est a 
juste titre que cette marche de rarlillerie à travers les 
montaçincs de la Beïra restera comme une des plus ex- 
traordinaires : 

... Pendant douze jours, du ao novembre au a décembre, on 
traversa des montaqnes arides et désolées, sans guides, sans vivres 
cl souvent sans abris pour passer la nuit. Ne voulaut pas retarder 
sa marche, Junot avait fait partir l'infanterie en avant. Partout 
sur le passage de cette première coloinie, les habitants effrayés 
avaient fui, emportant avec eux dans la montagne tout ce qu'ils 
possédaient ; aussi rartillcrie ne trouvait sur sa route dans les 
villages abandonnés aucune ressource pour se nourrir : ni pain, 
ni vin, ni viande. Les canonniers vivaient de miel sauvage, de 
châtaignes et de glands, qu'ils récoltaient le long du chemin; 
encore ne pouvaient-ils, pour chercher ces misérables ressources, 
s'écarter beaucoup de la coloinie sans risquer d'être pris et assas- 
sinés dans des embuscades de paysans. 

Les chevaux n'avaient pour tout fourrage qu'un peu de maïs. 
D'ailleurs, la plupart étaient tombés dès les premiers jours, et on 
avait dû les remplacer par des bœufs que l'on attelait comme on 
pouvait. Ces animaux, que les cavaliers étaient inhabiles à con- 
duire, reculaient ou se jetaient de côté à chaque pas, brisant les 
timons et les flèches, versant les voilures au milieu des chemins 
les plus dangereux, au bord des précipices. 

Dans plusieurs villages, les rues étaient si étroites, qu'il fallut 
abattre des pans de murailles pour laisser passer les voitures. 

On avançait ainsi de 3 à 4 lieues par jour; mais les hommes 
en faisaient bien 8 ou lo(') 

Campagne de 1808. 

En présence des événements qui avaient clôturé la 
campagne de 1807, Napoléon retira d^ Allemagne une 



I . Général baron Tuiébaut, Ejcpédiiions de Portugal, 
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parlie des corps de la Grande Armée (*) et vînt prendre 
lui-même la direction des opérations d^Espagne en no- 
vembre 1808. 

L^armée comprenait huit corps, auxquels le 1^^ régi- 
ment d^irtillerie fournissait onze compagnies : 

/•' corps (jnaréchal Victor). 

(Général Sénarmont, commandant de rarlillerie, 
puis général d'Aboville.) 

6* compagnie, capitaine Devarennes . j 

7* compagnie, capitaine Vialet . . . | Venues d'Allemagne. 
1 1* compagnie, capi laine Floret . . . ) 

a' corps (jnaréchal Soalf). 

(Général Bourgeat, connuaiulant de rarlillerie.) 

4* compagnie, capitaine Tournay. (Cette compagnie appartint 
d*abord au 8« corps (Junol) formé avec l'ancienne armée de 
Portugal. Elle fut vcrst^c au 2* corps en janvier i8og.) 

•?• corps (jnaréchal Moncey). 

(Général Couin, roniniandant de rarlillerie.) 
20* compagnie, capitaine Deslyons. 

5* corps (maréchal Mortier). 

(Glanerai Foucuer, coniniandanl de rarlillerie.) 

5* compagnie, capitaine Rundre. . . ( Passaient au 6* corps 
1 3* compagnie, capitaine CoGER. . . . ( en 1810. 



I. 70000 hommes restèrent en Allcmafjne, dont Soooo, sous le comman- 
dement de Davout, gardèrent les places de l'Oder, les villes hanséatiques, 
Magdebourg et le Hanovre. Deux compa(|nics du régiment furent attachées à 
ce corps d'occupation : 

ir* compiiçpiir : capilaiiir Ouidonitri, diin.H 1rs vilh's linnK4Uili«|u«»s. 

a" — — (iranier, — — 
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C* corps {pxwéchal Ney). 

(Général Séroux, commandant de rartillerie.) 

9* compagnie, capilainc l'Espagnol. . \ 

10* compaqnic, capitaine BoLOT. ...(.. .,... 

"^ "^ . * . . ^ \ Venues cl Allemnfinc. 

I a*' compn(|nie, capitaine CiLAUDiN. • • l 

1 4* compagnie, capitaine MicnoN . . . ) 

8* corps (jjénéral Jnnoi). 

(Général Taviel, commandant de l'artillerie.) 
4* compagnie, versée au a* en 1809. 

Le l""' régiment à la prise de Madrid (4 décem- 
bre 1808). — Napoléon se mit immédiatement en mar- 
che sur Madrid avec le i^^ corps et une partie de la 
Garde; le 3o novembre, il forçait le défilé de Somosierra 
et le 2 décembre, jour anniversaire d^Austerlitz, il se pré- 
sentait devant la capitale de toutes les Espajjnes, qui se 
rendit le 4- Voici comment le général Sénarmont, com- 
mandant Partillene du i^^ corps, raconte la part que 
prirent à ce fait d'armes les canonniers et ofTiciers du 
régiment : 

L'armée, continuant sa marche, se rendit le a décembre sous 
les murs de Madrid, dont S. M. arrêta l'attaque pour le lende- 
main. Le i^ corps fut chargé d'enlever les portes d'Alcala et des 
Récollets. 

La porte d'Alcala, défendue par un retranchement palissade et 
cpiatre bouches à feu, était d'un accès très difficile, à cause des 
murs du parc du Buen Retiro occupé par l'ennemi, qui longent 
la roule et qu'il avait crénelés 

Le général d'artillerie établit : 

i^ En avant et à loo toises au plus, une batterie de six pièces 
servies par un détachement de la a* compagnie du 8* et un de la 
7* compagnie du i*' à pied commandé par le lieutenant en pre- 
mier Lrchesne cl destinée à ouvrir la porte ; 
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2^ Une deuxième batlerie semblable, sous les ordres du chef 
d'escadron Marcilhac, servie par un délachemenl du 8* et une 
escouade de la 7* compagnie du i^ commandée par le lieulenanl 
en premier Driessens, dont le but était d'enfiler les murs du I\e- 
liro parallèles à la route 

... Les pièces, parfailement servies, firent un feu roulant et 
bien nourri; en trois quarts d'heure la brèche fut ouverte. Le Re- 

tiro fut occupé, l'artillerie s'avança à 120 mètres de la porte 

L'ennemi abandonna la porte, el de suite les canonniers, avec la 
même ardeur qu'ils avaient mise au combat, arrachèrent les [mlis- 
sades, renversèrent le retranchement et comblèrent le fossé pour 
son passage. Une pièce de 8 s'établit en batterie, et aussitôt l'en- 
nemi (pii (jarnissait les retranchements de la rue d'Alcala com- 
mença un feu terrible. Le passage de la porte devint extrême- 
ment dangereux et ce fut vraiment un acte d'héroïsme de la part 
des canonniers et des soldats du train de s'y lancer comme ils le 
tirent 

... Pendant que ceci se passait, l'artillerie de la r* <li vision 
attaquait la porte des Uécollets avec quatre pièces de 8, deux 
pièces de 4 et deux obusiers de a4* 

Quatre pièces de 8 commandées par le capitaine de Varenne9{Aù 
la 6* compagnie du i"), placées à gauche de la porte, la pre- 
naient en écharpe, tandis que les deux pièces de 4 et les obusiers 
commandés par le capitaine Vialet (de la 7* compagnie du i") 
la battaient de front. La porte fut emportée et l'artillerie de la 
r* division vint au débouché sur la rue d'Alcala se réunir ik celle 
qui y était déjà placée 

... L'artillerie eut à regretter la perte de sept de ses meilleurs 
soldats, dont celle du : 

Lieutenant Drîessens (7* compagnie), officier distingué, décoré 
de bonne heure pour sa valeur et son courage^ et du sergent filt in 
(6* compagnie), légionnaire, tué en encourageant ses htnnines à 
marcher à l'ennemi. 

Furent blessés et [iroposés pour la Légion d'honneur : le capi- 
taine Vialet (j' compagnie), le sergent ('ouriol (j^ compagnie), 
l'artificier Arnous (G* conqiagnie). 
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Campagne de 1809. 

Tandis que le i*^' corps laissé autour de Madrid se 
distinguait à Uclès (i3 janvier) en forçant i3ooo Espa- 
gnols à mettre bas les armes, Napoléon d'abord, puis 
Soult, avec le 6^* corps, se lançaient à la rencontre de 
Tarmée anglaise, la poursuivaient jusqu'à la Corogne et 
la forçaient de se rembar(|uer précipitamment après avoir 
abandonné ses malades, ses bagages, ses munitions et 
son artillerie. 

Prise de Sarag08se(24 février 1809). — Quelques 
jours après, le 2^ février, le maréchal Lannes faisait son 
entrée solennelle dans Saraffosse. Cette place, qui avait 
une première fois repoussé nos assauts en i8o8, tombait 
après un siège mémorable de cinquante-deux jours, dont 
vingt-neuf avaient été employés à se rendre maître de 
Tenceinle et vingt-trois à cheminer de maison en maison. 
La garnison avait perdu 54ooo habitants; le corps de 
siège (3** et 5® corps), 3 ooo honmies. 

L'artillerie (servie par dix-huit compagnies d'artillerie 
à pied, dont la 20° compagnie du i®*" régiment au 3* corps 
et la 5° compagnie du i*"" au 5* corps) avait tiré sur la 
place 32 700 bombes, boulets ou obus. 

Le capitaine Raindre (5" compagnie) et le sergent- 
major Vniidacle furent: le premier, nommé chef de ba- 
taillon ; le deuxième, décoré, en récompense de leur belle 
conduite pendant le siège. 

Bataille de Medellin (28 mars 1809). — Après la 
victoire d' Uclès, le i^' corps remporta un nouveau succès 
à Medellin (28 mars) sur Tarniée espagnole établie en 
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arrière de la Guadîana, dans une très forte position. Rap- 
pelé à Madrid, le général Sénarmoni n'avait pu mener 
au feu cette artillerie du i*'' corps qu'il avait jusqu'alors 
si brillamment dirigée, mais il se plut à faire valoir sa 
belle conduite dans le rapport qu'il adressa au premier 
inspecteur général : 

J'éprouve une salisfaction, bien vive, en pouvant dire à 
V. Exe. <|ue, dans cette journée, rartillerie du i*^ corps a sou- 
lenu et même accru sa (|lorieuse réputation. Ce sont de braves 
et excellentes troupes, le modèle du corps d'armée, et ce tribut 
d'éloges lui est payé parloul ('). 

Le lieutenant Leboiwier, de la 6° compagnie, eut un 
cbeval tué sous lui ; 

Le sergent-major Florentin (6" compagnie) et le ca- 
poral Bouchot (7" compagnie), « excellent pointeur qui a 
entamé la cavalerie ennemie de deux coups de canon (|ui 
l'ont forcée à retourner », furent proposés tous deux 
pour la Légion d'bonneur. 

Bataille de Talavera (28 juillet 1809). — Sur ces 
entrefaites, sir Artbur Wellesby (duc de Wellington) 
débarquait une deuxième fois en Portugal et inarcbait 
avec 3o 000 bomnies au secours de l'armée espagnole. II 
éUiit convenu qu'après leiu* concentration les troupes des 
deux nations se porteraient sur Madrid. I^a jonction eut 
lieu le 22 juillet près de Talavera ^ sur le Tage. 

Bien qu'aux 60 000 boumies de l'armée alliée l'armée 
française n'opposât «pie des forces inférieures (22000 
liommes du i®'' corps, 18000 du Ix"^ cor|)s [général Sébas- 



I. Ilappori du ii avril 1809 par le général Sénarmoni, commandant en chef 
rarlillerie de l'armée d'Kspayiic» en reniplacemcnl du yénéral Laribuîbière. i«e 
général d'Abovillc lui avait succédé au i»-' corps. 
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liniiij, 5 000 en réserve aiiicnés par le roi Joseph), la 
bataille fui résolue le 28 juillet; elle resta, comme on 
sait, indécise, et si, dans la nuit qui suivit le combat, le 
roi Joseph crut devoir ordonner la retraite, Parmée enne- 
mie, très épuisée, n^osa pas le poursuivre. 

L'artillerie déploya son courage ordinaire. Celle du 
1°*^ corps (dont les 6% 7®, 11® compagnies du 1°' régi- 
ment) en particulier, citée avec éloges, fut très éprouvée : 
elle eut trois officiers de tués, dont le lieutenant Denis 
(7® compagnie), qui eut la tête emportée par un boulet ; 
cinq de blessés, douze canonniers tués et quatre-vingt- 
trois de blessés (*). Le sergent Bolle (7® compagnie) el 
le sergent-major Florentin (6® compagnie), déjà cité ft 
Medellin, se firent remarquer par le courage avec lequel 
ils soutinrent et entraînèrent le reste de leurs hommes. 

Défense de Tolède. Bataille d'Almonacid (11 août 
1809). — Laissant le i"*^ corps à Talavera, le roi Joseph 
marcha avec le 4* au secours de Tolède qui se défendait 
depuis huit jours avec une grande vigueur, et remportait 
le 1 1 août, sur le général espagnol Venégas, la victoire 
àiAlmonacid :' 

La place de Tolède étail défendue par 12000 hommes de la 
lé(|ioii polonaise ci liuit pièces de 4» servies par un détachement 
de la 4* compaqnic du T' à pied. Le sergent Semin^ qui était le 
chef de ce délaclicnient, montra beaucoup de bravoure et de zèle 
et dirigea les travaux de la défense avec beaucoup d'intelligence, 
faisant à la fois les fonctions d'officier d'artillerie et d'ofTicier du 



I. Lies pertes du i^*" régiment furent : 
6« compagnie. . . i canonnîer tué. 

7« — lieutenant Denis, tuë; 2 canonniers tués; i5 blessés. 

ii« — a canonniers tués (dont le sergent Léchai). 

La 9« compagnie du régiment, attachée à la brigade de la division Dessolle 
(réserve du roi Joseph), ne prit qu'une faible part A l'action. 
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génie. Il fut parrailemciU secondé par les capoi*aux Grossot et 
Godeoille ('). 

En môme temps qu'eux, fut proposé pour la décora- 
tion le capitaine Denis, du i"'' régiment, pour sa conduite 
à la bataille à^Almonacid. 



Siège de GIrone. — Pendant ce temps, en Catalogne, 
le maréchal Gouvion-Sainl-Cyr faisait le siège de la place 
de Girone. Sa résistance égala celle de Saragosse. In- 
vestie le 8 mai, elle ne capitula que le 1 1 décembre, 
après sept mois de siège et de blocus. 

Le commandant Lasseron, du i"** régiment à pied, 
attaché à Tétat-major de Tartillerie du siège et chargé de 
Pattaque de gauche, servit avec une activité et une bra- 
voure qui le firent remaripior par tout le corps de siège. 
Il fut fait oflicier de la (région dMionneiir (*). 



Cairfpagnes de 1810 à 1812. 

Expédition d'Andalousie. Armée du IMidi. — Le 

traité conclu à Vienne, le \l\ octobre 1809, entre la 
France et TAutriche, ne fit que rallumer avec plus de 
vigueur la guerre dans la Péninsule. Près de 120000 
hommes furent dirigés sur TEspagne. 

L^expulsion des Anglais du Portugal était, dans Tidée 
de TEmpereur, le seul but de la campagne «pii allait 
s'ouvrir. Cependant, sur les instances du roi Joseph, 
Napoléon consentit à laisser entreprendre une expédition 
en Andalousie qui semblait ouverte à nos années depuis 



I. Uap|>orl du (jénéral SénArmonl au premier in8|)ecteur cjénérAl. 
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la défaite des Espagnols h Ocafia et la retraite des An- 
glais en Portugal. 

L^armée du Midi, sous le comniandement du maréchal 
S ouït f comprenait les i®^, 4°> 5° corps et la division Dessolle. 

Cinq compagnies du régiment y figuraient : 

i*^ corps Victor. \ ^. . .. . r^ 

(C^ , I , y i o« compagnie, capilaincDEVARKNNBS. 

^ I . > 7* compagnie, capitaine Vialet. 

commaiulaiil i ' '^ . .. . . 

., ... . . j II* compafjiue, capitaine Adam. 

A la division | g* compagnie, capitaine L'Espagnol. 
Dessolle. ( la* compagnie, capitaine Claudin. 

Opérations du l''' corps. Siège de Cadix (février 
1810-aoÛt 1812). — Les défilés de la Sierra-Morena, 
dont lé nom seul, depuis Baylen, inspirait tant de terreur, 
furent franchis sans difficulté. Le i®' février, Séville ou- 
vrait ses portes et, en moins de quinze jours, TAnda- 
lousie était envahie. Mais Tannée ainsi dispersée perdit 
bientôt toute sa force : tandis que la division Dessolle 
était avec les 9® et 1 2*^ compa(|nies du régiment préposée 
à la garde des villes de Jaen et de Cordoue et à celle des 
défilés, le i®*" corps fut dirigé sur ^importante place de 
Cadia*y dont on espérait se rendre inaitre assez faciicmenl. 
Hélas ! il fallut bientôt mettre en doute sa prompte red- 
dition, quand on vit Pinsuffisance des moyens dont on 
disposait vis-à-vis des formidables défenses d^une place 
où s^était concentrée toute la résistance du midi de l'Es- 
pagne. Elle tint près de deux ans, et nos dernières espé- 
rances durent se dissiper devant l'échec que nous y éprou- 
vAmes. 

La ville de Cadix, assise sur un rocher situé ft plus 
d'une lieue en mer, n'est accessible du côté de terre cpie 
par une langue de sable fort longue et fort étroile, qui 
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fait partie de l'île de Léon. Celle île est elle-même sépa- 
rée du continent par le bras de mer de Sanli-Piélri, long 
de 3 lieues, large de 200 à 3oo mètres et bordé d'im- 
menses marais salants. La rive de l'île était hérissée de 
retranchements et de batteries, défendus par 3o 000 hom- 
mes, dont 8 000 Anglais. Une escadre croisait à l'entrée 
de la baie, et le port renfermait en outre près de deux 
cents bâtiments de toute grandeur dont plusieurs étaient 
embossés pour la défense de l'île et de la rade. 

Telle était la formidable position à laquelle allait se 
heurter le maréchal Victor avec ses 20 000 hommes et 
son équipage de siège très insuffisant, sur une Hgne d'in- 
vestissement de plus de 10 lieues ('). 

Au bout de deux mois de pénibles travaux dans un 
terrain aquatique, on parvint à établir plusieurs batteries 
destinées à battre le fort de Matagovda qui, placé ft la 
pointe de la presqu'île du Trocadéro, dominait toute la 
baie. Après trente-six heures de bombardement, son artil- 
lerie fut réduite au silence et l'ennemi l'évacua (22 avril). 

Ce fait d'armes valut au général cVAbovilley qui com- 
mandait l'artillerie, les élog(*s flatteurs du maréchal Victor : 

Les cunoiiiiiers que vous commaiidez oui bien servi clans toiiles 
jes circonstances de la cjncrre d'Espacine. Le zèle et la persévé- 
rance qu'ils ont montrés pour préparer les moyens d*attaquc du 
Tort de Malaqorda et la marine qui lui servait d'appui, lecouraç|o 
et riiahileté avec lesquels ils ont fait cette altatiue, leur fait 
beaucoup d'honneur; la réduclion du fort et réloifjnement de la 
Holle einiemie, qui en soiil le résultai, donnent un nouvel éolal i\ 
la conduile de vos canonniers ('). 

Le sergent-major Florentin (de la G*-' compagnie), déjà 
cité deux fois à l'ordre du jour de l'armée, fut nouuné 



I . Hblmas, Relations des sièges de la Péninsule. 

a. Ordre du jour du maréchal Victor du aa avril 1810. 
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sous-licutenanl. Un an après, à ce même siège témoin 
de SCS expIoilSi ce brave officier tombait au champ 
(l^honneur, et lerminail prématurément une carrière de 
dévouement et de sacrifice (dix-sept ans de service, dix- 
sept campagnes). 

Le lieutenant Villotet fut aussi blessé. 

Aussitôt après la prise du fort de Matagorda, on cons- 
truisit le fort Napoléon que Ton arma d'un grand nom- 
bre de mortiers à plaque avec lesquels on espérait 
bombarder Cadix. Par suite de leur portée insuffisante, 
il fallut faire couler à Séville des obusiers de lo pouces, 
dits à la Vi/lantrof/s, (jui, pointés à 45% lançaient jusqu'à 
5 ooo mètres des bombes au centre de la ville. Mais, pour 
obtenir un tel maximum de portée, on dut remplir les 
bombes à moitié de plomb et alors elles ne continrent 
plus assez de poudre pour éclater. L'effet fut donc des 
plus médiocres. 

Vers la fin de l'année 1810, plus de deux cent soixante 
pièces de gros calibre furent ainsi mises en batterie sans 
grand résultat réel. 

Le 26 octobre, l'artillerie fit une perte cruelle en la 
personne de l'illustre général Sénarmont, tué par un 
boulet alors qu'il visitait les batteries. Frappés en même 
temps, le colonel Degennes (du 4® à pied) et le capitaine 
Piniondelle emportaient ainsi que lui les regrets de toute 
l'armée, et trouvaient de la sorte la fin la plus glorieuse 
que puissent désirer d'intrépides soldats. 

Pendant plus d'une année encore, le 1°' corps fut im- 
mobilisé devant la place sans pouvoir arriver à la ré- 
duire (*). Le siège fut levé le 26 août 1812, lors de l'éva- 
cuation de l'Andalousie. 



I. Entre temps, la y« compaqnîe fut^ A la fin de 1812, détachée du siège de 
Cndix pour faire celui de Tarifa. 
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Opérations du S"" corps. Sièges d'Olivenzai de 
Badajoz et de Campo-IMayor en 1811. Défense de 
Badajoz en 1812. — Dès le début de rannée i8ii, 
tandis que le maréchal Victor était occupé devant Cadix, 
le maréchal Soult, ayant reçu Tordre d^aller au secours de 
Masséna qui opérait en Porlucfal, connue nous le verrons 
plus loin, jugea nécessaire de s^emparer auparavant des 
petites places d'Olivenza, de Badajoz et de Campo-Mayor. 

Les 9** et 12*" compagnies du i"*" régiment, rattachées 
au 5** corps (Morlier), prirent part ù ces opérations. 

La 9" compagnie, appelée devant Olivenza quelques 
jours seulement avant la fm du siège, y amva cependant 
assez à temps pour permettre A son chef, le capitaine 
IJ Espagnol^ de se distinguer et, par sa belle conduite, 
de mériter le grade de chef de bataillon (20 janvier 181 1). 

Le 26 janvier fut commencé Tinvestissement de liada- 
jozy qui capitula dans les prenu'ers jours de mars. Ce 
siège, entrepris avec des forces bien inférieures à celles 
de Passiégé et dans des conditions très difficiles, tant i\ 
cause de la mauvaise saison que des circonstances plus 
que défectueuses dans lesquelles s^efPectua le transport du 
matériel, fit beaucou]) «riionneur à rau*me de Paiaillerie. 

L'artillerie a soutenu d'une nianitVc hriilanle sa vieille réputa- 
tion, et il y a eu peu d'occasions à la (|ueiTe où elle eut à donner 
(le nieilleurcs preuves de sa hnivoure et de son (li^oueinent ('). 

Ses pertes furent d^iilleurs considérables : 
(j^ compagnie du /*' réyiment. 

Lieutenant en premier Ddmont, blessé (|ri^venienl (fune imile 
au cou; g hommes tués et 3i de blessés, dont 3o mis hors de 
combat pendant les vim)t-<leux heures de lir de la haKerie de 
brèche, <pii était servie par fm canonniers de la if compaijnie. 



I. liapport du gi^néral llounjcat, commamlaiitruiiillcrîedii siège (iiiars i8i i). 




SHAKO, BONNET !)E POLICE DR C.VNONNlRn, KOUBACK 1>K TAMHOUIUMAJOR 
nu i«r llKrilMENT n'AUTflJ.ElUK A PIKD. 1817 
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t2^ compagnie du i" régiment. 

Lieutenant en premier Enry, constamment resté eu batterie 
depuis l'ouverture de la tranchée jusqu'au i*' mars; blessé griè- 
vement d'une balle à la joue. 

André de Saint-Victor, capitaine en second au i*' régiment , 
blessé le 7 mars. 

SoKOMiAc, capitaine en second nu i*' ré(|imenl, blessé le 26 mars. 

a hommes tués, 8 de blessés. 

Furent proposés pour la Légion d'honneur : 

p* compagnie, 

Hksolot, artificier. 

Lvx.LEîMiy premier cnnonnicr, déji\ ci(é pour sa conduite a 
Friediaiid. 

Lacille, premier canonnier, (pii eut le bras cassé par uue 
balle, alors (pi'il dégorgeait une embrasure en plein midi. 

/a* compagnie. 

GuéiiiTE, sergent^major (vingt ans de service, dix-Suit campa- 
gnes, linit si(\|cs, douze batailles). 

Matiiiku, premier canonnier (dix sièges, dix batailles). 
GiiisoN, premier canonnier. 

La moitié de la 12° compagnie fut attachée au petit 
j)arc de siège destiné à assiéger Campo-Mayov. La 
place ouvrit ses porles sans grande résistance au bout 
de six jours (26 mars). 

Pour n'avoir plus à revenir sur les opérations aux- 
quelles prirent part ces deux compagnies du régiment, 
attachées à la division Dessolle, disons de suite que la 
1 2*^ compagnie eut Thonneur de faire partie des 5 000 
braves qui, en mars 181 2, a BadajoZj soutinrent pen- 
dant vingt cl un jours de siège Fattaque des 4o 000 
hommes du duc de WeUinglon ('). 



I. C'était la troisième fois que Wellington faisAÎt le siège de Badajoz depuis 
un an. H l'avait levé deux fois k l'approche de l'armée française. 

1" nKïilMKItT ll'AIITIM.KniK if» 
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La vaillante pclilc (jarnison dut succomber sous le 
nombre; quand elle se rendit, Partillerie de la place 
n^avait plus que trente coups de canon a\ tirer. 

Deux officiers du régiment furent tués : André de 
Saint'Victov et Guiraud, capitaines en second au i^' ré- 
giment; deux autres blessés: le capitaine Claudia, com- 
mandant la 1 1° compagnie, et le lieutenant Loos. 

La 12" compagnie fut faite prisonnière de guerre et 
réorganisée plus tard au dépôt à Strasbourg par décret 
du i3 juin 1812. 

Expédition de PortugaL Armée de PortugaL 
Première opération sous IMasséna (mai 1810- 
mars 1811). — Ce fut à Masséna, un de ses lieute- 
nants les plus distingués, que TEmpereur confia la tâche 
difficile de conquérir le Portugal. 

Sous le nom Alarmée du Portugal, il réunit sous son 
commandement les 2", 6" et 8" corps; le général Èblé 
commandait en chef Partilleric. 

Les compagnies du i"^** régiment cpii figuraient dans 
ces corps étaient : 

I 5* roiii|HU)iiie, rapilaiiie Andiiy. 

Au 6' corps (Nky). I 10* roinpaijiiie, capitaine Mautin. 

((jéiiéral Uuty, • i3' coaipai|iiie, capitaine (acieii. 

coinniaïKlaiit rartiiieric.) \ i/|* roiiipa(|iiie, ca[ntainc Miciion. 

I 19' conipa<piie, capitaine Giiavellk. 
Au 2* corps (UKYMtii). I 

(Gt^iu^ral TiKLET, / l\^ couiparpiic, capitaine Toijiinay. 

coninian<lant rartiiieric.) ; 

Conformément aux ordres de rKiupercm*, cette année 
devait s'emparer des |)laces frontières. 

Masséna déhiita «loue par les sirgi^s de (Uudad-IUi- 
dri{/o et (VAlmeïda, dont Pexéciilion fut confiée au nui- 
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récital Ney. Maïs là encore, en Portugal comme en An- 
dalousie, tout était à créer dans le service de ParliUe» 
rie de Tannée : le personnel était incomplet, le matériel 
de siège plus qu^insuffisant, le ravitaillement nullement 
assuré. En vain, comme Séuarmont devant Cadix, Eblé 
réclame du monde, des canons, des munitions : les de- 
mandes restent sans réponse. Et il faut toute son activité, 
toute son industrie, pour triompher des conditions si 
défavorables où se trouve Tartillcrie et réunir les moyens 
indispensables pour permettre à Tarmée de i*emplir une 
tâche dont on s^était peuU-6ti*e trop dissimulé les difQ- 
cultés cl les dangers^*). 

Siège de Ciudad- Rodrigo (15 Juin -10 Juillet 
1810). — Le 28 mai, le parc de siège, péniblement réuni 
à Salamanque, fut dirigé sur Ciudad-Rodriffo. Sous des 



I. Pour ne parler que des compAgnies du i*' régiment, leur elTecUfëUiit loin 
de ce qu'il aurait dû être : ainsi, au début de la campagne, les situations offi- 
cielles donnent : 

5« compngnie ... 8i présents. i3< compagnie . . . 8a présents. 
io« — 76 — i4* — 69 — 

ige — 04 — 

« Le personnel de rnrtilleric, écrit Kbié le i3 mai 1810, demande A être 
augmenté de deux compagnies au moins ; et, comme il se trouve A peine deux 
officiers à chacune des compagnies existantes, les malades compris, il est bien 
essentiel que les places vacantes soient remplies sans délai... Il manque plus 
de i5o chevaux au 8« corps, non compris une centaine qui sont A refaire ; les 
autres corps ne sont pas mieux... 

« ... Je n'ai pas un seul aide de camp... Chevaux et haroaia sont dans un 
état pitoyable... Je ne sais d'où tirer les munitions ou les matières nécessaires 
à leur confection. » (Lettre du ig mai.) 

(f ... Au pnrc de siège, il se trouve A peine quatre canonniers par pièce, 
dont In plus grande partie n'a presque aucune notion du métier. Je suis tou- 
jours sans état-major, absolument seul, et le nombre des officiers qui se trouvent 
A Tarmce est si petit, que je ne puis en employer aucun près de moi. 

« Je supplie V. Kxc. de me donner promptement des aides et des moyens 
d'approvisionner Tarmée. » 

(Lcllre du 1 1 juin au duc de Feltre, ministre de la guerre.) 
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pluies torrentielles, par des chemins impraticables, Tar- 
lillerie éprouva les plus grands obstacles, et des pièces 
attelées de douze chevaux arrivèrent à peine à faire 
2 lieues par jour. 

Le 16 juin, la tranchée est ouverte; le 26, quarante- 
six pièces ouvrent le feu contre la double enceinte qui 
défend la place du côté nord-est, seul endroit où elle est 
abordable. I^^assiégeant répond énergiquement, fait sau- 
ter les magasins à poudre de deux de nos batteries et 
nous met ainsi 100 hommes hors de combat, dont le 
lieutenant Lamorre (tué) et le capitaine Delpive (blessé), 
tous deux de notre régiment. Le 9 juillet, une batterie 
de brèche (servie par le i''' régiment) est construite à 
60 toises de la place et en trente-six heures ouvre la 
brèche. Le 10 juillet, au moment où Tassant allait être 
donné, le gouverneur arborait le drapeau blanc et se 
rendait à discrétion. 

L^état lamentable où se trouvait la ville après le bom- 
bardement, les pelles de notre arme, les récompenses 
qui furent demandées pour ses braves, prouvent ample- 
ment Topiniâtreté et la justesse du tir de notre artillerie, 
le zèle et le dévouement dont fîrent preuve les ofliciers 
et les canonniers('). 

Les opérations de rartilierie clevaiil r4iucla(l-Uodi'i(|o ont été 
pn^parées et ex<Viitées avec une habileté k\\\\ fait le plus (|rau(l 
hoinieur aux onieiers de cette arme ('). 



I . Les pertes Je rartillene furent : ofliciers lues : ti, dont le lieutenant /«/i- 
inorre, du i<r; blessés: q, dont le capitaine Deipire, du ]«'; sous-ofliciers et 
canonnîers tués : 34 (dont lo du i"), blessés : a53 (dont 54 du i«' réyinienl). 

. , , . A ^* compaqiiie ... 6 tués, a3 blessés. 

I^s pertes du réniment 1 . 

fureut ainsi répaKies. 1 ^ 

' 1 19' — a — ai — 

a. Lettre du maréchal Masséna au maréchal Derthier. 
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Furent proposés pour la décoration et pour des ré- 
compenses : 

Grayellr, rnpilaiiio rio la ig* comparinic . . 
Lrciiksnk, licntciiaiit en premier de la 19* com- 

pa.,nic. p^^^ 

vALéB, sercjciit, 5* compaynie \ 1 i a • 

MiciiKL, caporal, lo* compagnie / .,. 

Valton, capoi-al, 10" compagnie 

I3ai\tiionkijf, sergent-major, i g' compagnie 

NoiRET, caporal, i g*' compagnie 

Gaillard, sergeiiUmajor, lo' compagnie (déjà décoré) pour le 

grade de second-lieutenant ('). 

Siôge d'Almeïda (15 août-27 août). Bataille de 
Busaco (27 septembre 1810). Torrôs-Ved ras (octo- 
bre 1810-mars 1811). — La place A'AlmeXda, bien 
fortifiée et hutie sur un roc, fut investie dès le 26 juillet. 
Par suite du manque de moyens de transport, le parc dé 
siège ne put être mis en mouvement que le 5 août. Le 
27 seulement, le feu de notre artillerie ayant allumé par^ 
tout rincendie et une bombe tombée sur un magasin à 
poudre ayant déterminé Texplosion d^une partie de la 
ville, la garnison capitula. Treize canonniers du i®' régi- 
ment avaient été blessés a ce siège et deux lieutenants, 
MM. Davezac et Lemoine. 

Laissant dans les places qu^elle venait de conquérir 
(juelque garnison, son parc de siège, ses bagages et une 
partie même de son artillerie de campagne, Tarmée dé- 
boucha en Portugal vei*s le milieu de septembre. On sait 
(jucl fut le dénouement de cette triste expédition. 

Apres avoir subi des pertes sanglantes à Busaco^ 



Rapports du général Kbié et du général Ruty (i3 juillet 1810). 
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Masséna vint se heurler avec 35ooo hommes à peine 
aux fameuses lignes de Torrès-Vedrns, défendues par 
35o bouches à feu el 1 20 000 hommes, dont plus de 
3o 000 Anglais. Le. duc de Wellington, à Tabri derrière 
ces formidables relranchemenls, ne songea pas à Pin- 
quiéter dans ses cantonnements ; pendant cinq mois, Tar- 
mée du Portugal, sans magasins, sans ravitaillements, 
dans un pays désolé et ruiné, mourut de faim en pré- 
sence des Anglais abondamment pourvus de tout, et ne 
se soutint qu'à force d'industrie. Quand il eut abandonné 
tout espoir d'être secouru par l'armée qui opérait en An- 
dalousie, Masséna, poussé par la famine, songea à la re- 
traite et, en mars 1811, achemina lentement son armée, 
par Almeïda et Giudad-Rodrigo, vers cette frontière 
d'Espagne, où elle espérait mettre un terme aux misères 
qu'elle venait de supporter si héroïquement. 

La 2œ compagnie à rarmée d'Aragon (1810- 
1813). — Pour terminer la liste glorieuse des exploits 
d'e notre régiment dans ces guerres de la Péninsule, il 
nous reste à citer la 20" compagnie (capitaine Camps) 
qui, de 18 10 à la (hi de 181 3, fut constanmient attachée 
à l'armée dite d'Aragon et prit part, avec Suchet, à 
toute cette brillante série de sièges qui ont immortalisé 
le nom de l'illustre maréchal. Sans entrer dans tous les 
détails de ces opérations, disons seulement que partout, 
à Mequinenza (18 10), à Torlose (i8ii)[*J, comme à 
Tarrat/one (181 1)['], à S agonie (1811) et à Valence 
(18 12), les canonniers de la 20" compagnie fîrent souvent 
plus (|ue leur devoir et soutinrent hi réputaition de l'arme 

1. \jt ca|HUiine Camps, commiindaDt la compagnie, fui tué au siège et fut 
remplace par le capitaine lionnoUe, 

a. 1^ sergent-major de la compagnie, lieiny, fut tué â Tarragone. 
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dans tous ces sièges où rarlillerie n'eul que des éloges 
à recevoir, inal(|ré les conditions défavorables dans les- 
quelles ils furent entrepris, malgré TinsufBsance de son 
matériel et de son personnel. 

Dernières opérations des armées françaises en 
Espagne (1812-1814). — Avec la chute de Badajoz 
(mars 1812) sonna pour nous Tlieure des revers : tandis 
que Wellington franchissait la frontière et écrasait aux 
Arapiles les derniers vestiges de Tarmée du Portugal 
que Mai'niont, apros Masséna, avait essayé de réorgani- 
ser ('), Soult évacuait l'Andalousie et levait le siège de 
Cadix. Nos ai-mées, épuisées par les renforts que l'Em- 
pereur en tirait sans cesse pour faire face aux graves 
événements qui se passaient en Europe, privées de cohé- 
sion, privées de commandement, cherchèrent en vain à 
défendre pied à pied le sol d'une conquête qui leur avait 
coûté tant d'efforts et de sang. Le désastre de Vitoria 
(21 juin 181 3) fut pour elles le coup mortel et le signal 
de la retraite définitive au delà des Pyrénées. 



I . MarmoDt, qui avait succédé A Massëna dans le commaDdcment de Tarinée 
du Portugal, supprima les corps d'armée, ne garda que six divisions et com- 
pléta les effectib en renvoyant les cadres devenus disponibles. C'est aioai qu'il 
partir de iSi i, les cadres des 4*t ^'» ■<>* compagnies du i*' régiment revinrent 
au dépôt A Strasbourg et qu'à l'armée du Portugal il n'y eut plus que trois 
compagnies (en juin 1811): la i3s la i4* et la ig*. La i3« compagnie fut rap- 
pelée en France en 1812 et envoyée â la Grande Armée. 

Pendant l'année 18 13, la situation des compagnies du régiment était la sui- 
vante en Espagne : 

Armée du Midi ( '! «""'P-9"'»- • «'•P'*» i»» P«"^"- 
9« — — Jacquisk. 



(Soult). 



Il« — — LsMOINa-WlLLAaZY. 



i j j, jt l '2« — pnsonn 1ère de guerre à Badajoz. 

Armée a Aragon ) . •. • « 

^ < 2o« — capitame Bonnottk. 



(Suciiet). j ^3^ 



rappelée A la Grande Armée. 



Armée de Portugal ) i4« — capitaine Zerlaut. 

(M.vnMONTpuisCLAUZCL). j ig« — — ScnNRiDea. 
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Campagne de Saxe (1813). 

Cm nue bataille d'Egypte ; nous n*av(mi 
pai de cavalerie, maU iiue iiifauterie français 
avec de rartillerie d iit savoir ae lufBre 1 
(IfAPuuUjn à Lûtaen.) 

Malgré nos revers, grâce à la prodigieuse activité de 
Napoléon, grâce a Tcnlhousiasme patriotique de la na- 
tion, Farmée se réorganisa rapidement. Four soutenir les 
conscrits qui venaient remplir les vides de ce qui fut la 
Grande Armée, il fallait plus que jamais du canoji. 

L'Empereur savait, dit le général Siisaiie, la diiréreiice qu'il 
y a entre un homme et un soldat ; contraint à continuer la ç]uerre 
avec une armée qui contenait plus d'hommes que de soldats, il 

oiitni l'tMnpioi du canon i\\\\ nissure, ou du inoiiis étourdit 

Mais on pourrait se demander ce que valait cette artillerie, né- 
cessairement composée de cons<*rils connue le reste de l'année. 
Je n'ai, à cette demande embarrassante, qu'une réponse prête. 
L'Empereur savait que le canonnier, quel que soit le motif de ce 
phénomène moral, instinct, préjuqé, point d'honneur oii éduca- 
tion, ne quitte pas sa pièce, meurt auprès d'elle,, ou est pris avec 
elle. Cela a toujours été, et cela sera, je l'espèie, toujoui*s ainsi. 

Un décret du 2 1 janvier 1 8 1 !t porta à vingt-six le noiidirc 
des compagnies des régiments d'artillerie a pied (au lieu 
de vingt-deux), et c'est ainsi qu'avec les 3oo 000 com- 
battants qu'il put réunir au printemps, l'Empereur par- 
vint à mettre en ligne quatorze cents bouches a feu, 
c'est-à-dire l'énorme [>i*oportion de près de cinq pièces 
par 1 000 hommes. 

Si novices que soient ces canonniers de 181 3, ce sont 
eux cependant qui, à Liilzen^ à Baulzen, à Dresde, 
assurent la victoii*e ; ce sont les immenses batteries de 
cent pièces qui, par letu* feu terrible, balayent les masses 
ennemies et donnent à nos jeunes troupes le courage et 
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l^espérance qui iriomphenl; à IjeApzuj^ à Hanan^ ce sonl 
encore nos six cents canons qui, luttant pendant des jour- 
nées entières contre les neuf cents bouches à feu de 
r Europe coalisée, permettent à TEmpereur d^atténuer sa 
défaite, ou de s^ouvrir la roule que la trahison veut en 
vain lui barrer. 

Dix compagnies du régiment prirent part à la cam- 
pagne de Saxe : 

3* corps : i8* et ai* coinparjnics. 

5* corps : lo*, i3*, i5* compagiiics. 

6* corps : i'* coinpnfjnic. 

7*^ corps : 22* coiiipayiiie. 
1 1* corps : 5* et 6* compacjnies. 
i4' corps : 4* compagnie. 

Au milieu de la confusion de ces combats de géants, 
au milieu de ces luttes formidables d^artillerie, la person- 
nalité d'une batterie s'efface forcément et il devient im- 
possible de suivre pas à pas les compagnies du régiment. 
Mais au moins, la longue liste des braves tombés au 
champ dMionneur, ajoutant une page gloiîeuse au livre 
d'or du i"*^ d'artillerie, nous permet d'affirmer qu'en ces 
sanglantes journées les officiers et canonniers du régi- 
ment furent bien les dignes successeurs des héros de 
Fviedland et de la MoskotoUf et soutinrent hautement 
l'honneur de son drapeau. 

Officiers du i*' régiment blessés ou tués en i8i3 
pendant la campagne de Saxe. 

Tués : 
Mazkrat, capitaine, à Dresde (a6 août); 
Pktit ((iLAUDw), capitaine, à Kalisch (Pologne) [i3 février]; 
Lauminat, capitaine, près de Magdebourg (5 avril); 
lluAni), lieutenant, près de Magdebourg (5 avril); 
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Blondot, capitaine, à Jfilerbog (5 septembre); 

Van Rombourg, lieutenant, à Wûrzen-Baulzen (21 mai); 

DiTCiiE, capitaine, blessé à Liilzen (2 mai) [mort des suites de 
sa blessure] ; 

MoRGUET, major, blessé à Leipzig (mort des suites de sa blessure) ; 

Adknot, lieutenant, blessé à Leipzig (mort des suiteà de sa 
blessure) ; 

BoMERT, lieutenant, blessé à Leipzig (mort des suites de sa 
blessure). 

Blessés : 
Ds Kermorvan, capitaine, bras emporté à Leipzig ; 
Borne (J.), second-lieutenant, blessé à Leipzig (18 octobre); 
LiNGRE, capitaine, blessé à Leipzig (18 octobre); 
Luc, capitaine, blessé à Leipzig (18 octobre); 
r4noQUART ('), lieutenant, blessé i\ Leipzig (18 octobre); 
Gérémis, lieutenant, blessé à I^cipzig (18 octobre); 
PicnoN (J.), second-litMitenant, blessé à Leipzig (18 octobre); 
Grenier (S.), lieutenant, blessé à Bautzen (21 mai); 
Demongeot, lieutenant, blessé à Bautzen (20 mai); 
Elion de Villafous, lieutenant, blessé à Bautzen (ai mai); 
Hertzrood, lieutenant, blessé à Bautzen ; 
LiNGRE, lieutenant, blessé à Bautzen ; 

Leforestier de Villeneuve, capitaine, blessé à Lutzen (a mai); 
CoRRON, capitaine, blessé à Lûtzen ; 
Elion de Villafous, lieutenant, blessé à Lfitzen; 



1. Ce lieutenant Choqucu'i, blessé le 18 octobre, n'était que sergent^major 
le iQ avril i8i3. Voici, à titre de curiosité, la copie Je ses états de service 
i|uand il fut proposé pour lieutenant en second : 

Étais de serotce du steur Choquari,- sergeni-major de la 5« compagnie du 
t*' à pied, proposé pour sous-lieulenant le ig avril 181 3 : 

Entri au service au i*' régiment le aS avril i8o3. 

Artificier en 180O. Cunipagnes des années XII, XIII, sur les côtes de l'Océan. 

An XIV (180O-1807), au C« corps de la Grande Armée. 

1808, 1809, 1810, 1811, c*n Espagne et en Portugal. 

1812, sur les cotes d'Allemagne. 

Hatailles d'Ulni, d'Iéna, dt* GuUstndt. 

Sièges de Suragosse, (liudad-Hoilrigo, Almeida. 

Illessé i\ la jand»c gauche d'un éclat d'obus ilevant Ciudatl-IiiNlrigo, le 
g juillet iHio. 

(Ihevalier de la Légion d'honneur le t*' octobre i84»7. 

(Archives du ininiht^re de la guerrt*.) 
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PiciioN (J.), sccoiid-liculcnahl, passacje de l'Elbe (5 avril); 
HoNNKAir, capitaine, h Jrileri)oc| (6 septembre); 
CoLsoN, capitaine, à Dresde (26 août); 
CiiOQUART, lieutenant, à Dresde (26 aoAt); 
Souiié, capitaine, bataille de Hanau (3o octobre); 
Sabourrt, capitaine, bataille de Hanau. 



1814 

La plupart des compaf)nies du régiment (irenl la cam- 
pacjne de France ; mal lieureusennenl, les rcnseicinemenls 
précis font défaut à celle époque lourmenlée. Quand, 
vaincu enfin par le nombre et la destinée, l'Empereur 
cul abdiqué, elles se retirèrent derrière la Loire. 

Celles qui avaient été laissées dans les places fortes 
furent faites prisonnières après de brillantes résistances : 
c'est ainsi que la i8^ compagnie fut prise à Torffau, la 
2« et la 6° à Sietiin. 

Aux Pays-Bas, un détacbemenl du régiment se trou- 
vait au fort rEdasCf lorsqu'il fut attaqué par les Autri- 
chiens le 19 mars; c'est là que le pointeur Berthon (du 
i"' régiment), ayant eu l'œil crevé par un éclat de pierre, 
alla, sa blessure à peine pansée, trouver le commandant 
du fort en lui disant : 

Il me reste encore un œil, et c'est assez pour démonter quel- 
ques pièces à Tenneini ; permettez-moi de retourner à la batterie 
et do pointer encore mon canon. 

Et de fait, il démonta deux obusiers et tua encore un 
grand nombre d'Autrichiens. 

A l'armée des Pyrénées, au blocus de Bayonne par les 
Anglais, plusieui*s canonniers du i°' se firent remarquer 
clans une sortie et le chef de bataillon VEspagnolj déjà 
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récompensé au siège de Badajoz en 1 8 1 1 , fui de nou- 
veau cité à l'ordre de Tarméc. 

Officiers du /*' régiment tués et blessés en i8t4' 

Tué : 
CosTE, capitaine, i^' révricr, halaille de la Rolhière. 

Blessés : 
Zerlaut, capilaiiie, 3o mars, devant Paris; 
Despaignol-Lafayette, lieulenanl en second, devant Paris ; 
r4LAUX, lieutenant, devant Paris; 
Eggehlé, chef de bataillon, halaille de Montmirail; 
Lemogne de Willarzy, capitaine, lo avril, hataille de Toulouse. 

La premiôre Restauration (1814). — Au retour 
des Bourbons, une ordonnance royale du 12 mai i8i4 
réorganisa le corps de rartillerJe en opérant diverses 
réductions sur les effectifs. Huit régiments à pied furent 
seuls conservés à vingt et une compagnies chacun^ et six 
régiments à cheval, à six compagnies ('). 

En conséquence, les débris du i"'^ régiment furent 
rassemblés tm dépôt à Strasbourg : on y versa les 4", 22®, 
25° et 27" compagnies du régiment <rnrlillcrie liolhmdais 
qui, en 1810, avait pris le n* g('), les 5% G", 7", 8" com- 
pagnies du régiment d^artillerie à [)ied de la jeune Garde 
et la moitié de la 4" compagnie de celui de la vieille Garde. 

Le général Va/ée présida à la réorganisation et en 
rendit compte en ces termes au ministre (*): 



I. L'étai-major du rir|iiiiiMil ruinpn'iiait : i colonel, i iiinjor, 5 chefs de 
baUilloii, I qiiurtior-mallre, a adjudaiitH-iiinjorM. 

(Ihaquc compuijiiie avait 4 oflicieni, O2 MMUHotlicieni c( 84»lilat8, 2 taiiilioiin». 

a. I.4I plupart de» caiioiiiiiers étrangeni étant rentrés dans leur patrie, cc^ 
quatre compagnie» ne fournin*nt au régiment que 8 oftieiera et 1^4 Innume». 

3. Archive» du, niiniMtèrc de la gueri*e. 
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A Son Excellence le Ministre de la Guerre. 

Monseigneur, 

J'ai l'honneur de rendre compte à Votre Excellence que j'ai 
terminé hier au i*' septembre l'organisation du i*' régiment à 
pied du Corps Royal de l'artillerie. 

Animé du meilleur esprit et le premier par son rang, le régi- 
ment le sera toujours par sa fidélité et son dévouement à Sa Ma- 
jost<^ Je mr trouve tri^s heureux <le pouvoir en donner l'assuinnce. 

Général comte Yàl^b. 

Suivaient les propositions ci-jointes dans la Légion 
criioniicur pour les officiers du régiment : 

Fabkrt, capitaine, fait prisonnier de guerre en 1810, rentré en 

i8i4; 

Kbrmorvan, capitaine, a eu le bras droit emporté à Leipzig ; 

M AiTROT, capitaine, blocus de Magdebourg ; 

NoBLRT, capitaine, blessé d'un éclat d'obus à la cuisse droite 
(i 4 juillet 1809); 

LvNDRiEux, capitaine, blessé au pied droit, affaire de Goly- 
niin. 

LoiSBL, capitaine, blocus de Magdebourg; 

EvRN, capitaine, trois blessures à l'affaire de Sampuis. 

La inème ordonnance de mai 1 8 1 4 rétablissait les dra- 
peaux et étendards de Farlillerie, avec les décorations 
que Louis XIV avait accordées au corps, alors qu'il 
était le régiment des Fusiliers du Roi (*). 

Les Cent-Jours (1815). — Quand Napoléon, de re- 
tour de Tîle d'Elbe, eut débarqué en France, le i^'mars, 
et cbassé le gouvernement de Louis XVIII, les clioses se 
passèrent dans Tartillerie comme dans les autres armes. 



1. Voir plus loin Ir chnpitn* relntîf niix élcmlnnls du !«' rér|iiiiriil. 
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c'esl-à-dire que Tordonnance du 12 mai 1814» dont 
Texéculion d^ailleurs était loin d'être terminée, fut consi- 
dérée comme non avenue et que chaque corps, chaque 
homme, reprit son rang et sa place. 

Au i5 avril, le 1^' régiment à pied avait quinze com- 
pagnies à Strasbourg, une à Phalsbourg et cinq à Tai^ 
mée du Rhin, échelonnées à Belfort, Huningue, Landau, 
Neuf-Brisach et Schlestadt. 

Défense de Huningue. — Pendant que se passait le 
grand drame de Walerioo et de Paris, les cent canon- 
niers de la 19° compagnie qui étaient à Huningue 
s'immortalisèrent dans la mémorable défense que soutint 
le général Dnrbanègre avec ses 3(j5 hommes de garni- 
son contre les 3oooo Autrichiens qui vinrent assiéger 
la place. 

Après avoir usé inutilement de tous les moyens d'inti- 
midation, l'ennemi ouvrit la tranchée le 1 4 août. Pendant 
sept jours, cent soixante-seize pièces tirèrent sur la ville et 
la réduisirent en un monceau de cendres : ni la garnison 
ni les habitants ne se laissèrent intimider et l'artillerie de 
la place répondit bravement à celle de l'ennemi. Seul, un 
ouvrage de campagne élabli en dehoi's de la place et dé- 
fendu par trois canonniers, quelques travailleui^ et deux 
pièces de 4» tomba au pouvoir de l'ennemi après une 
glorieuse résistance et les honneui*s d'une atta(|ue régu- 
lière. Le 2G août seulement, aloi^ que le petit nom- 
bre d'hommes valides (pii restaient, rendait inq)ossible 
toute nouvelle tentative de défense, la phice capitula, à 
condition que ses défenseurs [)Ourraient aller rejoindre 
l'armée de la Ivoire. Et lorsque cette garnison, cpii ne 
comptait plus (pi^une centaine triionunes et tpiehpies 
invall<les, défila, aiyant h sa U^h» l'inlrépide Harbanègn*, 
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devant Porcluduc Jean, le prince Impérial d'Autriche, le 
maréchal Barclay de Tolly, ce ne fut, pour saluer la vail- 
lante poignée de braves, qu'un cri d'élonnemenl et des 
acclamations d'enthousiasme ! 

L'artillerie de la place était dirigée par le chef de ba- 
taillon Lallier et les capitaines Schneider et Betz^ du 
i"*" régiment. 

Après Waler/oOf les compagnies qui avaient fait la 
campagne de Belgicfue et les trois compagnies (|ui étaient 
en roule pour Vincennes (la 1 7®, la 1 8**, la 1 9*^) passèrent 
la Loire et furent licenciées à Limoges le 26 octobre 
181 5. Nouf compagnies, restées à Strasbourg et dans les 
places de l'Alsace, avaient été dissoutes, le 1 1 septembre, 
par le général Lepin. Le dépôt, qui avait accompagné les 
trois compagnies dirigées sur Vincennes, élait à Limoges. 

L'ordonnance du 3i août 181 5 prononça, d'une façon définitive, 
le licenciement du réç|iment : « Les officiers, sous-officiers et ca- 
nonnicrs de Ligny et de Waterloo, et parmi eux il y en avait qui 
dataient de Jemmapes, de Marengo et d'Austerlitz, formés par 
df^lachemcnts, après avoir déposé leurs armes entre les mains des 
préfets, se rendront, disait Tordoimance, dans leurs départe- 
ments respectifs. » Et ils s'y rendirent fous l'œil vir|ilant de la 
maréchaussée, ceux du Nord et de l'Est exposés de plus à la 
lourde risée de l'Anglais et de l'Allemand, installés en maîtres 
dans leurs villages. Spectacle navrant et grotesque dont le paysan 
garde le souvenir avec sa ténacité habituelle I Le paysan ne com- 
prendra jamais pourquoi son grand-père a été ainsi humilié après 
avoir obéi à ses chefs et combattu bravement le Prussien et l'An- 
glais ('). 

Ici, avec la fin de Tépopée impériale, se termine l'his- 
toire du vieiiœ r^^ réffinienl iVavlilievie à pied. 

Fidèles continuateurs de leurs aînés, possédant comme 



I . Gciicnil SUSANK. 
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eux les mêmes qualités de bravoure et d^abnégation qui 
onl élé de loul temps et sont encore aujourd'hui Tlion- 
neur de notre arme, les canonniei*s du nouveau i*-*^d'ai^ 
tillerie allaient recueillir presque autant de lauriers et 
compléter Timmortelle létjende de leur étendard par des 
noms aussi glorieux que ceux de Friedland et de la 
Moskowa. 




CVNONNIRR DU i«r HKniMRNT EN i«ao 
(l>*A|irès ne U<M,Tsiiutt) 



CHAPITRE VI 

LA RESTAURATION — LA MONARCHIE DE JUILLET 
LA DEUXIEME RÉPUBLIQUE (1815-1854) 

Offlriert, sous-ofllriers et soldHtt de la 
5* bittrrie du i** régiment d'Artillerie, vous 
n'fives rrssé d'honorer le corps dont vous 
rniten piirtie pur voire bravuure rt par votre 
xèle rt de mériter Festime de Tarmée par votre 
di^ripline, vof« hnbiliidrs laborieuses et ce 
dévouement de tous les jmir« qni caractérise 
les troupes d'élite. L>an<« toutes les circonstan- 
ces o«i vous avex été placés, viius avcs bien 
mérité de l'iirméc d'Arriquc 

(Ordre dnj<Hir du géuirnl i*rii.issiKn, 8 fé- 
vrier ift^^.) 



Le Régiment de La Père (1816-1820). 

Ordonnance du 31 août 1815. — L'ordonnance du 
3i noûl i8i5, qui prononçail le licencieinenl de Tarmée 
dn la Loire, re[)r(Mmil eu ni<^ino loinps, pour ce qui 
recfardc la réorcjanîsalion de rarlillerie, les bases de l'or- 
donnance du' 12 mai i8i4* La composition des troupes 
d'artillerie fut récjlée ainsi qu'il suit : huit régiments à 
pîed à seize compagnies (') ; ({uatre régiments a cheval à 
six compagnies, plus des pontonniers, des ouvriers, des 
escadrons du train, etc. 

« Les régiments d'artillerie à pied, disait l'ordonnance, 
seront successivement réorganisés dans les huit écoles 
trartillcrie conservées par ordonnance du 12 mai 181 4 et 
prendront les npms des écoles où ils auront été organisés. » 



I. Chnquo compngnie était A reflcctif de 4 officiers, 5a sous-officiers et 
cnnonniers et 2 tninboiirs. 

Les fonctions de mnjor furent confiées A des officiers du grndc de chef de 
lintaillon, et les marques distinclives précédemment iiceordées au mnjur fiirent 
flonnces A un lieutennnt-colonel. 

i*' nr.c.iytr.fiT u*AnTii.KRniB ifi 



CHAPITRE VI 

LA RESTAURATION — LA MONARCHIE DE JUILLET 
LA DEUXIEME RÉPUBLIQUE (1815-1854) 

Offlriert, sous-ofllcieni et toldutt de la 
5* bittrrie du i** régiment d'Artillerie, ron* 
n'fives cessé d'honorer le rorps dont vous 
rnites partie par voire bravoure rt par votre 
xèle rt de mériter Festime de Tarmée par votre 
disripline, vo«« hnliiltidrs laborieuftes et ce 
dévouement de tous les jmir« qni caractérise 
les troupes d'élite. Dnnn toutes le* circonstan- 
ces o«i vous avex été placés, vtius avci bien 
mérité de l'iirméc d'Afrique 

((»rdrcdn j<Hir du gént'ml l*i^i.is«iKn, 8 fé- 
vrier ilt^a.) 



Le Régiment de La Père (1816-1820). 

Ordonnance du 31 août 1815. — L'ordonnance du 
3i août i8i5, qui prononçait le licenciement de Tarmée 
de la Loire, rc[)renait en ni(^uie temps, pour ce qui 
recfarde la réorcjanisation de Parlillerie, les bases de l'or- 
donnance du' 12 mai i8i4* La composition des troupes 
d'artillerie fut réglée ainsi qu'il suit : huit régiments à 
pied à seize compagnies (') ; (juatre régiments a cheval à 
six compagnies, plus des pontonniers, des ouvriers, des 
escadrons du train, etc. 

« Les régiments d'artillerie à pied, disait l'ordonnance, 
seront successivement réorganisés dans les huit écoles 
(l'artillerie conservées par ordonnance du 12 mai i8i4 6t 
prendront les npms des écoles où ils auront été organisés. » 



I. Chnquo compngnie était A reflcctif de 4 officiers, 5a sous-officiers et 
cnnonniers et 2 tninbours. 

Les fonctions de mnjor furent confiées A des officiers du (jrnde de chef de 
bataillon, et les marques distinclives précédemment accortiées au mnjur fiirent 
floniices A un lieutenant-colonel. 



i«' RKCiMrxT i>*AnTii.Lr.niB 
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Le dépAl el deux compar|iiies et demie de l%iiicien 
i®*^ ré(jinieii(, maintenus sur pied, furent envoyés «\ 
Bourges, et c'est là que le i"*^ régiment d'artillerie à pied 
nouveau fut formé à la date du 26 avril 1816, sous le 
commandement du m£me colonel Laurent^ qui était à 
sa tête depuis le 21 juin iSi/j. 

Cependant, par décision ministérielle du 17 août 181 G, 
il prenait son ancien nom de véyiment de La Fère. Le 
reste des hommes nécessaires pour le portai* au complet 
fut pris parmi les canonniers volontaires des départe- 
ments de la Charente-Inférieure, de l'Hérault, des Hou- 
ches-du-Rhône, du Jura et de l'Allier. 

De Bourges, le corps se rendit à La F^re en juillet 
18 16, puis î\ Douai <;n avril 1819. Le \So septembre 1820, 
il cessa de s'appeler régiment de La Fère et reprit le titre 
de /"^ rèijinient (rarlillerie à pied^ sous lequel il s'était 
illustré et couvert de gloire |>endanl toutes les campagnes 
<lu Directoire, du Consulat et de l'Empire. 



h^ Régiment d'artillerie à pied (1820-1829). 

Expédition d'Espagne(1823).SiôgedePampelune. 

— En 1828 eut lieu l'expédition d'Espagne dont l'objet 
était la délivrance du roi Fenlinand Vil, prisonnier des 
Cortès dans son palais de Madrid, (^e ne fut pas, à pro- 
prement parler, un<î guerre, mais une série de mou- 
vements exécutés par des <livisi<Mis el des brigades 
réparties dans tout le terriloinî de l'Espagne, (^es divi- 
sions n'en faisaient pas moins |>artie d'une armée de 
100000 lionunes fiirtement organisée sous le comman- 
dement du duc d'Angouléiue et qui complaît ijualre 
corps d'armée i»t ileux de réserve. 
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Cinq compagnies du régiment y étaient attachées : 

La i'*' et la 2", au 5® corps; la 4*^ et la 5% au corps 
d'Andalousie ; la 3°, au parc de siège. 

GVst devant Cadix (|u'eurent lieu les opérations les 
plus importantes de la campagne, notamment Pattaque 
du Trocadèro. Les 4® et 5® compagnies, embarquées a 
Bayonne le 4 septembre, travaillèrent à la construction 
des batteries du Rio-Santi-Pietri et entrèrent dans Cadix 
lors de la capitulation, le 24- 

Les i'* et 2® furent employées, avec le 5® corps et le 
2*^ (le réserve, au siège de Pampelaney sous les ordres 
(lu maréchal de Lauriston. La i*^ construisit la batterie 
dite « Royale » (du 11 au 1 6 septembre) qui donna le 
signal du bombardement. La 2®, qui avait travaillé à la 
batterie dite (c de Monsieur )!>, subit des pertes considé- 
rables dans la journée du 16, veille de la capitulation. 
Cette compagnie avait déjà pris une part remarquable à 
rafTaire du 3 septembre pendant Pinvestissement de la 
place, alTaire dans L'iquelle le lieutenant BoUenot, avec 
deux pièces de campagne, et le sergent Sauinier, avec 
deux pièces de siège, contribuèrent à chasser Tennemi de 
ses postes extérieurs. Ils furent, pour leur conduite, le 
premier nommé capitaine et le second décoré de la Légion 
d'honneur. 

Après la capitulation de Cadix, qui termina la cam- 
pagne, les i** et 2** compajjnies repassèrent la frontière 
(février 1824). Les 3®, 4®» 5** firent partie de Tarmée d'oc- 
cupation et ne rentrèrent en France qu'en 1827. 

Ordonnances de 1825 et de 1829. Les réformes 
du général Valée. — Los années de 1825 à i83o 
furoiit pour rartillcrie une (jrande période de modifica- 
lion et de réorganisation : la guerre d'l!!spa(jne avait fait 
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recoQiiailre rinsiiflisaiice de reffecUf réglé en 181 5 pour 
les troupes île Tarnie; Tordonuance du 27 février 1826 
Paugmenta noIaLleineol : 

l^es huit régiuienls à pied furent portés de seize à 
vingt compagnies, el ceux 21 cheval do six à huit. 

Depuis longtemps arnssi, les membres du comité de 
Tartillerie, après avoir réuni et discuté leurs observations 
sur le matériel Gribeauval, avaient reconnu la nécessité 
de donner aux bouches à feu de campagne toute la mo- 
bilité dont elles étaieni susceptibles et dWganiser Tar- 
tillerie de manière qu^elle fiit maltresse absolue de ses 
éléments de combat ; il était certain quVutre Texagéra- 
tion du poids, les voitures du svslème lirilM^auval | réseii- 
taient des défauts que vingt années de guerre consécu- 
tives avaient sulTissunment bien faiit ressortir: par suite 
de la ilépendance des deux trains et des dis|K>siti(ms 
compliquées qui les ivliaieut Tun a Tautre, la mise en 
batterie était souvent lente et |>énible ; il fallait presque 
toujours manœuvrer à la prolonge; encore son emploi 
exigeail-il un terrain sufiisammeni plat, sans broussailles 
ni obstacles, et ne permettait-il les changements de direc- 
tion que sur une circonférence de grami rayon. I^^ cais- 
sons, très sohdes, il est vrai, et de grande capacité, 
avaient, en tant que voitures, les mêmes défauts que les 
bouches à feu ; en imtre, ils présentaient le grave incon- 
vénient d^ex[>oser un trop grand nombre de munitions 
aux accidents du champ de bataiille. 

Bref, en 1820, Tattenlion des généraux d'artillerie fut 
attirée par le système de voitures adopté chez les Anglais, 
et, sous la haute direction du génénd \'a/ée^ fut com- 
mencée Pétude d'un nouveau matériel con^ni sur ce t\-])e. 
l'ne fltVhe prolongeant des lluscpies ti^s courts, Hndé- 
pendance des ileux Iniins, leur |NM-meUanl de louiner sur 
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un cercle 1res élroil, un caisson fractionné, des coffres 
offrant aux canonniers des sièges pour les mouvements 
à allure rapide, telles furent les caractéristiques des nou- 
velles voitures d'artillerie, dont le type général n'a été, 
depuis, modifié (|ue dans quelques détails et par la subs- 
titution du fer au bois. 

Gomme calibres, Texpérience des guerres précédentes 
ayant fait ressortir l'avantage des pièces puissantes, on 
adopta ceux de 8 et de 1 2 : c'étaient ceux des pièces de 
résci've du matériel de Gribeauval dont il restait encore 
de grands approvisionnements dans les ai*senaux. En 
in^^ine temps, on leur adjoignit, pour entrer dans la pro- 
portion d'un tiers dans la composition des batteries, des 
ohusicrs longs de 24 et de 1 5 centimètres et des obu- 
siers courts de 16 centimètres. 

Non content de doter son pays d'un matériel supérieur 
à celui des autres puissances européennes, le générfil Valée 
fut le promoteur d'utiles réformes dans le personnel : à cette 
époque, en effet, Tarme offrait un manque d'homogénéité 
manifeste. 

D'un côté, l'artillerie à cheval, composée d'ofliciers 
jeunes et brillants, avait la tendance d'employer le grand 
nombre d'hommes montés dont elle disposait à des ma- 
nœuvres qui étaient plus du ressort de la cavalerie que 
de celui de son arme. Par contre, l'artillerie à pied était 
devenue le rendez-vous d'oflîciers plus âgés, plus calmes, 
qui partageaient leur temps entre des études de cabinet 
et des exercices où ceux de l'infanterie jouaient un très 
grand rôle. Des modifications radicales furent donc 
apportées dans les formes organiques du personnel par 
l'ordonnance du 5 août 1829, qui peut se résumer en ceci : 
1** formation en une seule unité, dite batterie de cam- 
pagne, de la compagnie d'artillerie qui servait les pièces 
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et de la compagnie du Irain qui les allelail ; 2* formalion 
de régiments mixtes. 

Cette unité tactique du champ de bataille, commandée 
par un capitaine, comprenait dès lors des servants el 
«les conducteurs, tous canonniers au mi^me titre. Les 
régiments d^arlillerie comptaient tous trois sortes de 
batteries : des batteries à c/ienal où les servants étaient 
à cheval, des batteries montées où les servants étaient à 
pied, et des batteries à pied ou de parc n'ayant ni che- 
vaux, ni matériel, destinées au service des sièges, des 
places et des côtes. 

En(in un corps spécial, le train des parcs d'artillerie, 
était chargé de fournir ses attelages a tous les services 
autres que celui des batteries de combat. 



Le h' Régiment d'artillerie de ligne (1829-1854). 

Conformément à Pordonnance de 1829, notre corps, 
devenu régiment mixte sous le nom de /"^ régiment 
d'artillerie de ligne, fut réorganisé à Douai le 26 mai 
i83o par le nuu*échal de camp Damas, avec: onze com- 
pagnies de Tancien T'*" à pied venues de Rennes (les i"*, 
2% 3% 4% 5% 6% 7«, 8", 9", 10", 1 1°); deux compagnies 
du 6"* à pied venues d'Auxonne (les 1/4" et iB**); trois 
compagnies du 3*^ a cheval en garnison a Douai (les i*^", 
2% 3") et 126 sous-officiers c;t soldats du 5"* escadron du 
train (de Douai également). Le régiment se trouva ainsi 
composé de seize batteries : trois batteries à cheval (i"', 
2", 3«); six batteries montées (J\% 5**, 6", 7", 8", 9"); sept 
batteries à pied (10", 11", 12", i3", iA% i5", 16*). 

Les 12**, i3°, i/|% i5% 16" compagnies de l'ancien i"' 
à pied étaient versées au nouveau 8". I^e colonel marquis 
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lie Lnplace^ jmîr de France, prît le commandeinenl du 
régimeiU à la date du i4 maî i83o(*). 

Gomme on le voit, les balteries à cheval furent placées 
au premier rang: «L'ordonnance de 1829, dit le général 
Susane, fut critiquée par les jeunes officiers de Parlillerie 
à cheval, qui semblaient craindre de ne plus monter assez 
à cheval cl de déroger. On les consola en plaçant les bat- 
teries à cheval au premier rang dans les régiments mixtes ; 
on en fit en quelque sorte des balteries d'élite ; ce fut un 
oubli des droits acquis, une injustice ^t une faute. » 

Les besoins du service et Texpérience amenèrent bien- 
tôt de nombreuses modiCcations de détails : c'est ainsi 
qu'eut Heu la création, dans les régiments, d'un officier 
d'habillement (en novembre i83o),d'un capitaine instruc- 
teur (décembre i83o)i d'un adjudant chargé des détails 
de l'armenient et du casernement (janvier i83i), d'un 
peloton hors rang (en août i83i). 

Toute cette organisation allait recevoir une consécration 
définitive dans l'expédition d'Alger et celle de Belgique. 

Expédition de Belgique (1832). Le 1'' régiment au 
siège d'Anvers. ■— La révolution de Bruxelles, qui 



1 . Le colonel mnrquis de Laplace, fils du célèbre savnnt, étnit un ancioti 
nrtillrur â chcvnl ; il nvnit rlcbutc en 1809 «iu G« A chevnl, fnit les ciimpnrjnrs 
de 1809, de 1812, puis nvnil clé nommé officier d'ortionnnnce de l'Empereur 
qu'il suivit pendant toute la durée des campagnes d'Allemagne et de France 
en i8i3 et i8i4, jusqu'A l'abdication de Fontainebleau. L'adieu qu'il reçut du 
souvornin déchu et dont une copie se trouve aux Archives de la guerre, est \\n 
titre d'honneur pour celui qui l'a mérité : 

« Monsieur le b:iron de Lnpince, mon «flirirr d'unlonniinee, les «lemiers 
événements me font vous engager à vous rendre à Paris pour y prendre les 
ordres du gouvernement. J'ai été satisfait de votre conduite et de vos services. 
Vous soutiendrez la bonne opinion que j'ai conçue de vous en servant le noiH 
veau souverain de la France avec la même fidélité et le même dévouement que 
vous m'avez montrés. Cette lettre n'étant A d'autre fin, je prie Dieu qu'il vous 
ail vn sa sainte ganle. » 

(Kxirait du /Jure du cenleniire de l'École polijlechniqne, fomc II, page 5iC.) 
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^liïranchissnlt le peuple belge de la dépendance de la 
Hollande, avail suivi de près la révolution de Juillet. 
Malgré le traité de partage entre les deux Etats, sanc- 
tionné par les grandes puissances de l'Europe , les 
Hollandais se refusaient à livrer aux Belges la cita- 
delle cP Anvers. Par suite du traité même, ces derniei*s 
ne pouvaient chercher à s'en rendre maîtres par les 
armes; ce fut la France qui se chargea de Penlever de 
vive force. 

Une première armée (à hupielle étaient attachées les i"', 
2% 3% i", 5", 6", 7% 8% lo", 1 1^ 12" compagnies du régi- 
ment) avait pénétré en Belgi({ue dès le mois d'août i83i 
pour s'opposer à un retour offensif des Hollandais; elle 
rentra en France en septembre, et ses divers régiments 
furent cantonnés dans les départements du Nord et du 
Pas-<le-Calais. Réorganisée sous les ordres du maréchal 
(iérarJ, elle passa une deuxième fois la frontière, Ir 
i5 novembre, et arriva le 22 sous les nun's dWnvers. 
Elle comprenait un elfectif total de 70 000 honunes avec 
onze batteries du régiment : 

!'• hallcrii; A rJH-val, ranilaiiic Romagnie. j , '^ '') ^j^'^'^" 

( (le ravalrric Dcjean. 

2' batterie à cheval, rapitaiiie Lkcorbel-^ A la l)ri(|a(le 

LIER (A. M.) I d'avaiit-«|ar(le. 

.A la 1^* division d'iii- 

. , ., . .- •. • n \ fanteric (lu ij^iiénd 

4* batterie montée, caoïtanie ISalaran. i ^, ,, . , r^ 

rw, Séhastiaïu. Coin- 

o* — — Truffer, j i . r^ 

maiHlant Diruion, 



du I" régiment. 
A la 2* division <riii- 
()* batterie montée, capitaine Fontenelle. \ Tanterie du (jt^nénd 
7* — — I>:(:oRBELiER . llacliard.domniaii- 

(M. M.) I <lanl Odeyer, du 

' 1" n^f|imenl. 



CANONNtKR CONDUCTEUR DU ••' RÉGIMRNT EN i83o 
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....,., ... ri (Alinnrcdccampatim», 

H)*^ ballcnc a pird, rapilaiiH* l'oTiKii . .] ' . i , 

* ' ' mus fîtnnlnvi^Pii nii 



II* — — Magnirz. 



puis employées au 
( siècje d'Anvers. 

12* baKcrio i\ pied, capitaine Artaud. . J . t ., 

o, T^ f Auparcdcsieqe.puis 

i3' — — Delaby. .} * .. j,.** '*^ 

. ir \ au sièqe d Anvers. 

i4* — — IIautieh. . ï ^ 

Le lieulcnaiil-coloael Moiin, le clief d'escadron Lau- 
vereijns et le capitaine Grandsire (capitaine en second 
à la 8° batterie), tous dn récjiinent, furent attachés à Tétat- 
niajor du général Nèffre^ commandant de rartillerie. 

Le poids considérable de Téquipage de sièc|e fit pré- 
Irrrr à la Irartioii pai* clic^vanx et voitures, le transport 
par eau, pour lecfuel les canaux du Nord et des Flandres 
olTraient toutes les facilités voulues. Trois convois furent 
ainsi dirigés, de Douai, Lille et Valencîennes, vers Boom 
sur le Ruppel, un peu en dessus du confluent de cette 
rivière avec TEscaul. Ce transport fut exécuté en huit 
jours, avec la plus grande rapidité, grâce au zèle et à 
l'activité des officiers cpii en étaient chargés (la 1 2° et la 
1 3" batterie, employées d'abord à Lille et à Valencîennes 
à rorgaiiisalion des fractions d'étpiipages, furent spécia- 
lement aflectées a Tescorte de ces convois). 

La construction des batteries de siège commença dans 
la nuit du 29 au 3o novembre ; si le feu de la place, peu 
vif dans les débuts, ne contraria pas trop les travaux, il 
iren fut pas de même du mauvais temps, qui apporta les 
plus grands obstacles à leur marche. Une pluie torren- 
tielle rendit bientôt les abords des batteries impraticables 
et remplit d'eau et de boue la plupart des tranchées; il 
fallut armer les batteries a découvert sous le canon de la 
citadelle, manœuvre hardie et périlleuse qui fut exécutée 
avec sang-froid et couronnée de succès. 

Dans son ordre du jour du 4 décembre, le maréchal 



25o iiiSTOHiorE ur i'*'' iii^(;iMKNT i/autillicrik 

Gérard faisait Télocjc des travaux dont Tartilleric venait 
de se tirer avec lant dMionneîir : 

Pardi^s cirorls inouïs, el avec une rapidité que la saison 

ne permettait pas d'espérer, rartilleric a amené, débanpié, trans- 
porté, mis m place, son immense matériel ; elle a construit, anné, 
approvisiomié ses batteries roiilre le fronl (i'alla<piir ; les raiioii- 
nicrs se sont multipliés et ont suppléé au nond)re par un zMe 
infaliciahle. 

Les batteries divisionnaires, de leur cùté, éUiient dis- 
posées sur les rives de TEscaut pour s^opposer aux 
opérations de Pescadre bollandaise et protécjer les opé- 
rations du sièije : 

La 4" et la 5" batterie, sous les ordres du ebef d'esca- 
dron Dirrioriy étaient sur la rive ffaucbe. Tune aux forts 
Sainte-Marie et de la Perle, Pautre au fort de la Pipe-<le- 
Tabac. 

La 6*^ et la 7", sous les ordres du clief d'escadron 
OdeyeVy occupaient sur la rive <lroîte les forts Lacroix 
el Pbilippe. Dans la journée du 1 2 décend>re, l'escadre 
bollandaise, (jui s'était présentée devant le fort Lacroix, 
fut repoussée par une vive canonnade (Partillerie <lu fort, 
(pii se composait de deux obusiers et de deux niortiei*s, 
était servie par un détacbenienl de trente canonniers des 
G"^ et 7"^ batteries sous les ordres du capitaine en second 
TibiJ). Trois obus pénétrèrent dans les lianes de la fré- 
(fate aniirale,y mirent le feu, et Tun d'eux, qu'avait envoyé 
une pièce pointée [mr le cauonnier lAicas, tua l'amiral 
bollandais. 

Après la prise de la lunette Saint-Laurent, un des 
ouvrajjes avancés de la citadelle (i/| d.îceinbre), de nou- 
velles batteries furent élevées. 

Lu moins de vin(jt-(piatre lieures, une batterie de six 
pièces de lO fut construite sur la |>lar*e d'armes <lu cIkî- 
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min couverly inahjré une pluîe abondante et la nature 
Fangeuse du terrain, grâce au zèle et à Tactivité du 
capitaine Delaby (commandant la i3® batterie du i**^), 
secondé par tous les ofTiciei^s et canonniers de sa batterie. 

L'armement de la batterie de brèche, auquel concourut 
ia 1 2" batterie (qui alternait avec la 1 2® du S*'), présenta 
de grosses diflicultés : ce ne fut qu'à bras et avec les plus 
grands efforts que Ton put parvenir à conduire les six 
pièces de 24 sur les plates-formes, sous un feu très vif 
de mousquelerie. 

Le 2 1 décembre, le feu de notre artillerie reprit très 
vif: il démonta quarante-neuf bouches à feu à Tennemi 
el le força à renouveler trois fois Tarmement du bastion 
d'attaque. Malgré Ténergie des défenseurs, les ravages 
opérés par le bombardement rendirent bientôt toute résis- 
tance impossible. 

Le 28, la brèche était terminée, lorsque le général 
Chassé, commandant la citadelle, capitula. 

L'artillerie de l'attaque, qui avait tiré pendant le siège 
jirès de 65 000 coups, eut la satisfaction de Ure à l'ordre 
du jour de l'armée qu'elle avait (][>{jnement soutenu l'an- 
cienne réputation de Parme. 

c( L'artillerie a été admirable, écrivait le maréchal de 
Castellane dans son Journal ; les mêmes canonniers 
tiraient vingt-quatre heures de suite; ils avaient de fait 
vIngUdcux heures de repos sur quarante-huit, eh défal- 
quant le temps nécessaire pour aller à la tranchée et en 
revenir. On leur donnait pour auxiliaires des soldats d'in- 
fanterie qui en étaient très fiers. Rencontrant dans la 
tranchée un détachement d'infanterie, je lui ai demandé 
où 11 allait; ces soldats m'ont répondu avec orgueil : 
« Nous autres, mon général, nous faisons les ca/onniers 
« (5/c), nous montons toutes les vingt-quatre heures. » 
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Le nom (T An vers inscril à réiendard du i®' régiment 
el les nombreuses récom{3enses accordées à nos oflicîers 
el h nos canonnîers monlrenl sufTisamment ([u^ils prirent 
a ce siège une part glorieuse et qu'ils firent preuve de ce 
dévouement el de celte consUmce qui devaient plus tard 
immortaliser le souvenir de Sébaslopol. 

Récompenses décernées au z*^ régiment d'artillerie. 

i^ batterie: Montfort, capitaine en second, chevalier de la 
Lécjion d'hoiiiieiir. 

2* batterie : Cru, maréchal des loqis chef, chevalier de la Lé- 
qion d'honneur. 

l\* batterie : Balahan, capitaine commandant, officier de la Lé- 
sion d'honneur; 

— Arnous, capitaine c\\ second ; Kleitz, lieutenant, chevaliers 
de la Lé<|ion d'honneur. 

0' batterie : Grënaud, adjudant ; Masson, maréchal des logis 
chef; Lucas, canonnier, chevaliers de la Légion d'honneur. 

7* batterie : Tiby, capitaine en second ; Lemairk, maréchal des 
lo(|is, chevaliers de la Légion d'honneur. 

lo* batterie : Pottier, capitaine commandant, officier de la 
Lésion d'honneur; 

— Levasseur, capitaine en second ; Jacquet, Beauciiamps, ma- 
réchaux des logis, chevaliers de la I^égion d'honneur ; 

— CoRNiLLAUT, canouuier, chevalier de l'ordre de Léopold de 
Behjique. 

1 1* batterie: Magniez, capitaine commandant ; Pivot, capitaine 
en second; Press, maréchal des logis; Hoset, brigadier, che- 
valiers de la Létjion d'honneur ; 

— Roujoux, lieutenant ; Martin, canonnier, chevaliers de l'or- 
dre de Léopold. 

12* batterie: Artaud, capitaûie commandant ; Prunier, maré- 
chal des logis; Séjourne, brigadier, chevaliers de la Légion 
d'honneur ; 

— Fontaine, capitaine en second ; Mélan, lieutenant ; Tiffe, 
canonnier, chevaliers de Tordre de Léopold. 

i3* hallcrie : Delaby, capitaine connnaiidaul ; Cii\RVKr, lieuti»- 
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iiaiil; CîiiAnv, iiiarëclial des logis; Vincknt, briiiadier; Jamevx, 
artificier; Bouiisieh, caiioiinier; Plagr, lieutenaiity chevaliers de 
la Léç|ioii d*lioimeur ; 

— Ravai't, capitaine en second ; Ciiarvet, lieutenant ; Vincent, 
hriijadier, chevaliers de Tordre de Léopold. 

i4^ batterie: IlAUTiKn, capitaine coinmandanf, chevalier de la 
Légion d'honneur ; 

— Marmier, lieutenant, chevalier de Tordre de Léopold. 

L^irlillerie, pendant le siège, eut trois ofliclei*s de tués, 
dont le capitaine Grand sire (de la 8" batterie), tué sur 
la batterie de brèche, et sept officiers de blessés, dont 
le lieutenant-colonel iî/o/m (du i*^''ré(jiment), le capitaine 
Ravant (de la 1 3" batterie), le lieutenant Charvet (de 
la 1 3° batterie), qui eut le bras emporté par un boulet le 
2 2 décembre. 

Nos batteries rentrèrent en France dans le courant du 
mois de janvier i833, et furent pendant quelque temps 
cantonnées dans les dépai*teinents du Nord et du Pas- 
de-Calais; c'est ainsi que les 4® et 5° batteries, sous les 
ordres du chef d'escadron Lauvereyns, firent partie du 
camp de Saintr-Omer (6 août au 3o septembre) et que 
les ^^ et 7°, avec le chef d'escadron Odeyer, firent partie 
du camp de Wattignies (i5 juin au i5 octobre). 

Organisation de 1833. — L'ordonnance de 1829, en 
réunissant dans un même régiment des batteries montées 
et des batteries non montées, avait créé les Inconvénients 
de l'association d'éléments disparates, ce qui compliquait 
l'instruction et l'administration intérieure, et rendait les 
remplacements assez difficiles en temps de guerre, 
|>uisque les batteries ne pouvaient se suppléer. En outre, 
les officiers passaient alternativement d'une batterie mon- 
tée dans une batterie non montée, et les tours de guerre 
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n^élant pas les mêmes, les chances se trouvaient inégale- 
ment réparties. On pensa obvier à ces inconvénients en 
ne composant les régiments que de batteries montées. 
En fait, Pordonnance du i8 septembre i833 conserva 
cependant dans le même régiment des battenes montées 
et des batteries à cheval, ce qui laissait subsister une 
partie des inconvénients signalés. 

Ije nombre des régiments fut porté à quatorze, formés 
chacun d^ni état-major, d^un peloton hors rang, de douze 
batteries et d^m cadre de dépôt : les quatre premiers régi- 
ments avaient trois batU^ries à cheval et neuf montées, 
les dix derniers, deux batteries c^ cheval et dix montées. 

Les effectifs étaient les suivants : 



Pied 
de paix. 



Pieri 
de guerre. 



lers. 



ifliciers. 



i Batterie ) / ^ - 

1 montée. I 

j Batterie | . 

' achevai. ( 

/ Batterie I , çn . _ 

1 montée. ) 

/"«"•^"fU officiers 
\ achevai 



gO hommes. 

gfi hommes. 

212 hommes. 



34 chevaux. 

72 chevaux. 

2o4 chevaux. 



222 hommes. 268 chevaux. 



Le 1^' régiment de 1833 à 1840. — Le i*^' réyimmt 
versa trois de ses batteries (8®, 9*, i5*) cl son ancien 
cadre de dépAt, au nouveau i3**, en formation à Lyon; 
les 10% II*, 12% i3% i4* batteries furent organisées en 
batteries montées et prirent respectiviîinent les n** 8, 9, 
10, II, 12; la 16" devint le nouveau dépAt. Au com- 
mencement de i83/|, le r^' d^uiillerie quitta Douai pour 
aller tenir yarnison à VinccMines et détacha quaire batt<v 
ries à Versailles et a Pl^^cole militaire. Ces batteries, loi*s 
des insurrections du mois (Pavril a Paris, prirent {mrt 
à la répression de plusieurs émeutes; des décorations 
furent accordées ai la suite de res évéïuuneiits. 
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En i835, plusieurs délachemenls du i"*" sont employés 
à In translation de Tobélisque de Louqsor à Paris et, au 
mois d^octobre de Tannée suivante, à son érection sur la 
place de la Concorde. A cette occasion, le roi accorda 
I ooo fr. de yratification aux sous-ofliciers et canonniers, 
pour le zèle et rintellicjence qu'ils avaient apportés à ces 
travaux (i 836). 

En avril 1887, le récjimcnl alla à Strasbourg. Au mois 
de mai, la 3" batterie à cheval est envoyée au camp de 
I^unéville sous les ordres du duc de Nemours. Lors des 
démêlés avec la Suisse et du règlement de la question du 
Luxembourg, elle quitta Lunéville pour Marsal, sur la 
Frontière du Nord, où elle fut attachée à la division de 
cavalerie de réserve du corps de rassemblement. 

Les batteries du h' régiment en Algérie 
de 1840 à 1852. 

La 13^ batterie à Médéah et Milianah (1840). — 
Quand furent supprimées, en novembre i838, les com- 
pagnies de canonniers gardes-côtes d'Afrique, il fut créé 
dans les six premiers régiments une i3® batterie affectée 
spécialement au service des places, forts et côtes de l'A- 
frique. 

La i3® batterie du i^"" régiment (capitaine de Séve^ 
linr/es)^ organisée au mois d'avril 1889, s'embarqua à 
Toulon sur la Chimère et le 29 mai arriva à Alger, où elle 
reçut les hommes de la 1 "^ compagnie de canonniera gar- 
des-côtes. 

Au commencement de Tannée i8/io, le duc d'Orléans 
arriva luî-m^me en Africjue pour prendre part à l'expédi- 
tion (jue le maréchal Va/ée, gouverneur, dirigeait contre 
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Médéah. La iS*' balleric, allachéc au parc de caiii{3a(|iie 
de ia colonne, quiila Alcjcr le 2^ avril ; elle entra dans 
Médéah après la prise de la ville, qui d^ailleui*s avait fait 
peu de résistance ; (piand elle eut terminé rannement de 
la place avec des pièces de cam|)a(fne, elle reprit la route 
d^Alger, laissant en passant au col de MouzaVa, un déta- 
chement de 3o hommes sous les ordres du lieutenant en 
second Schwalzigany. 

L'occupation de Médéah fut suivie de celle de Milia" 
nah, où nos troupes entrèrent le 8 juin. La iS'' batterie 
avait amené un matériel considérable qu'elle s'occupa 
aussitôt de mettre en batterie sur les remparts de la 
place. Le maréchal Valée, après avoir laissé une cfarnison 
de 2 ooo hommes, se diri(|ea sur Médéah en passant 
par Mouzaïa, où se trouvaient les approvisionnements 
destinés à ravitailler cette dernière place. Le passajje du 
col donna lieu à un nouveau combat avec les troupes de 
l'émir Abd-el-Kader, auxquelles notre artillerie fit subir 
des pertes considérables. 

Ls 5 juillet, la iS*' batterie rentrait dans ses cantonne- 
ments. 

La S"* batterie à l'expédition de Biskra et à la 
bataille d'Isly (1844). — Lorsque, dans le courant de 
l'année i S^o, il fut créé trois batteries nouvelles par ré- 
giment, la 1 3° batterie prit le n^ 1 6, mais pour peu de 
temps, car, en vertu de l'ord(mnance du 8 septembre 1 8/| i 
qui fixait à quinze le nombre des batteries dans chaque 
régiment, elle passait au 7^ d'artillerie avec le n" i5, le 
i^'' mars iSt\2. 

Elle fut reiiqilacée par la 5° batterie (capitaine Piace). 
(Jette batterie, détachée à Issoudun depuis l'arrivée du 
i^'' régiment h Bourges (iS^s), mise sur pied de gueri'c 
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ci embarquée à Toulon le 2 novembre i843, débarqua à 
Alger le 2 décembre. 

Pendant qu'une section était détachée à Bône avec le 
lieutenant Nicolas^ la 2° était envoyée à Oran sous les 
ordres du lieutenant Aubineaii. La 3° restait à Alcjer. 

En janvier 1 844» la section de Bône, dirigée sur Cons- 
tantine, puis de là sur Batna, prit part à Pexpédition de 
Bis/rra avec la coloime du duc <rAiiniale ; elle servait 
un canon de 8 et un obusier de 16 centimètres. 

Hiskra se rendit sans résistance le 4 mars. La section 
n'eut donc pas à faire usage de son matériel, mais elle 
eut à elFectuer des marches très pénibles à travero les 
montagnes et les rochers. Le 21, elle était de retour à 
Constantine. 

Bataille d'Isly (14 août 1844). — Pendant ce temps, 
les événomenis s'aggravaient du cAté de la province 
d'Oran : les intrigues d'Abd-el-Kader ayant amené la 
guerre entre la France et le Maroc, le maréchal iSa- 
fjeand se dirigea vers la frontière avec une petite armée 
de 8 5oo hommes d'infanterie, i 800 cavaliers et seize 
bouches à feu. La section de la 5° batterie laissée à Alger 
fut embarquée pour Oran le 24 mai i844 et réunie à 
celle qui s'y trouvait déjà, pour constituer une batterie de 
(juatre pièces de campagne, sous les ordres du capitaine 
Plaze. 

Le maréchal Bugeaud, après s'èlre emparé de la petite 
ville d'Ouchda, attaqua le i4 août Parmée marocaine, 
forte de 3o 000 chevaux, i o 000 fantassins et onze bou- 
ches à feu et qui était campée sur la rive droite de 
Poued Isly. 

Nos troupes étaient fonuées en un losange dont les 
faces étaient des carrés d'infanterie se débordant par 

i" nMsiMF.NT u'AnTii L«:niK 17 
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échelons, el au cenlre duquel se trouvait la cavalerie avec' 
ses ha(|a(}es. 

L'artiilerie, libre de se mouvoir dans les intervalles des 
carrés, pouvait se porter rapidement du côté dangereux. 

Dans une lettre du 17 aoiH 184^9 i^ maréchal Hugeaud 
rend ainsi compte de la bataille qu^il a livrée : 

A 2 heures du matin, je me suis mis en mouvement et je 

passai une fois l'Isly au point du jour sans rencontrer rcnaemi. 
Arrivés à 8 heures sur les hauteurs du djarf el-Akdar, nous aper- 
çûmes tous les camps marocains encore en place, s'étendant sur 
les collines de la rive droite. Au milieu d'une grosse masse qui se 
trouvait sur la partie la plus élevée, nous distinguâmes parfaite- 
ment le groupe du fils de Tempcreur, ses drapeaux et son para- 
sol, signe de commandement. 

Ce fut ce point (pie je donnai au bataillon de direction de mon 

ordre échelonné Nous descendîmes sur les gués au simple 

pas accéléré De nombreux cavaliers défendaient le passage; 

ils furent repoussés par les tirailleurs d'infanterie, et j'atteignis 
bientôt le plateau immédiatement inférieur à la butte la plus 
élevée où se tenait le Tds de l'empereur. J'y dirigeai le feu de mes 
quatre pièces de campagne (5* batterie) et, à l'instant, le plus 
grand trouble s'y manifesta. 

Dans ce moment, des masses énormes de cavalerie sortirent 
des deux côtés de derrière les collines, et assaillirent à la Ans 
mes deux flancs et ma queue. J'eus besoin de toute la solidité de 
mon infanterie; pas un homme ne se montra faible. Sur la ligne 
de^ angles morts des bataillons, l'artillerie vomissait la mitraille. 
Les masses ennemies furent arrêtées et se mirent à tourbillonner. 
J'accélérai leur retraite et j'augmentai leur désordre en retour- 
nant sur elles mes quatre pièces de campagne, qui marchaient 
en tète du système. Dès que je vis que les eiforts de l'ennemi sur 
mes flancs étaient brisés, je continuai ma marche en avant, l^i 
gnnide butte fut enlevée el la conversion sur les camps s'opéra. 
I^ cavalerie les enleva avec la plus hrillante valeur 

L'ennemi s'était rallié en grosse masse sur la rive gauche 

de risly et sendilait se disposer i\ reprendre le camp ; l'infanterie 
et l'arlillerie le traversèrent ra|iideinent : Tartillerie se mit en 
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batterie sur la rive droite et lança de la mitraille sur cette vaste 
confusion de cavaliers se réunissant de tous les côtés; la cava- 
lerie débouche, met en déroute l'ennemi et le pousse vigoureuse- 
ment pendant une lieue 

Les Marocains laissèrent sur le champ de bataille 
800 morts, tout leur matériel, i 5oo à 2 000 blessés et 
18 drapeaux. Notre perle fut de 90 tués ou blessés. 

Sont cités, dans le rapport du maréchal au ministre, 
les officiei's et sous-ofGciers de la 5* batterie dont les 
noms suivent : 

Place Capitaine commandant. 

LKnŒUF ..... Lieutenant en premier. 
LouBiON Maréchal des logis. 

Après la victoire d*/siy, la paix, facilitée par la mo- 
dération des exigences de la France, ne tarda pas à être 
conclue; la 5" batterie rentra à Oran le 20 octobre i844i 
où la rejoignit, en juin i845, la section détachée à Cons- 
lantine. 

Pendant les deux années qui suivirent, la batterie fit 
partie des diverses colonnes expéditionnaires destinées a 
rétablir l'ordre dans la province d'Oran et à faire payer 
les contributions par les. tribus insoumises. Lorsqu'elle 
fut rappelée au dépôt le 8 février i8/|8, le général Pèlis" 
sien lui fit ses adieux par Tordre du jour suivant : 

Officiers, sous-officiers et soldats de la 5' batterie du i*^ régi- 
ment d'artillerie, vous allez rentrer en France et y rapporter les 
traditions de cinq années de guerre, de marches et de travaux. 

Débarqués en Afrique le 2 décembre t843, vous n'avez cessé 
(riionorer le corps dont vous faites partie, par votre bravoure et 
par votre zèle, et de mériter l'estime de Tannée par votre disci- 
pline, vos habitudes laborieuses et ce dévouement de tous les 
jours qui caractérise les troupes d'élite. 

Dans toutes les circonstances où vous avez été placés, vous 
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avez bien iiK^rité de Tannée cTAFrique. Elle se rappellera la part 
hrillaiite que vous avez prise à rexpédition de Hiskra et à la 
journée d'isly. Vous avez été vaillants soldats au feu, puis utiles 
ouvriers de la colonisation par vos convois incessants et pénibles. 
Aussi nos vœux vous suivront dans la patrie où vous continuerez, 
par raccomplissement consciencieux de vos devoirs, à vous rendre 
l'ornement d'une arme si justement appréciée par sa science, son 
activité et sa valeur('). 

Le général commandant par intérim la province d'Oran, 

Péussier. 



La 6^ batterie et ^expédition de Zaatcha en 
1849. — La 5" batterie fut remplacée en Afrique par la 
6° batterie (capitaine Cayatté)^ qui conserva une demi- 
balterie à Oran et détacha Tautre à Constantine. 

Cette dernière demi-batterie, à Teirectif de 2 officiers, 
68 hommes, sous les ordres du capitaine en second Cha- 
tillonf (il Texpédition des Zibans et participa s\ la prise 
de Zaalcha en 1849. 

Les habitants de cette oasis s'étant révoltés à propos 
d^me question d^impôts, une colonne de 4 000 hommes 
de toutes armes, commandée par le qénéral Ilerbillon^ 
fut dirigée contre eux. 

Le 7 octobre 18^99 elle arriva devant la ville et tenta 
en deux points Tassant du unir crénelé de Penceinle ; les 
deux attaques ayant échoué, il fallut enireprendre lui 
siècje en rècjle. 

L'arrivée des renforts amenés le 12 novembre parle 
colonel Canrobert permit de conslniire de nouvelles bat- 
teries. Le 2(>, trois brèches étant pratiquées, Tassauit fut 
donné par trois colonnes : 

Mais l«\s hrèclics une fois iMilevérs, il fallnt ensuite prendre les 



I. Archivrh ilu iiiiiiitilèrc. 
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maisons une par une et lucr jusqu'au dernier des liabilants de 
Zanlrlia, qui se luissî^rcnl onscvnlir sous les murs de leur ville. 
La défense de Zaatclia mérite d'être citée à côté de celle de Sara^ 
gosse, et, toute proportion gardée, la ville arabe déploya même 
plus d'héroïsme que la cité espagnole ('). 

Il avait fallu, pour la réduire, cinquante et un jours de 
Irancliée ouverte ; sur les neuf batteries qui furent éle- 
vées, la 6° batterie en consiruisit et en servit cinq. Furent 
cités à l'ordre du jour(*) : 

CiiATiLLON Capitaine en second, commandant l'ar- 
tillerie de campagne. 

AvEROs Maréchal des logis. 

Klrin j 

Goutter ATEL . . • f o * i_i ± 

^ \ Servants blessés. 

Pausanrl à 

LnosTE ) 

La G'' batterie à la prise de Laghouat (3 décem- 
bre 1852). — Trois ans après, une section de la 6® bat- 
terie se couvrait encore de gloire devant les brèches de 
Laghouat. 

Vers la fin du mois de novembre 1862, le général Pé^ 
iissier, gouverneur général par intérim, partit d'Oran 
avec une colonne expéditionnaire pour réprimer Pinsur- 
rection c|ui s'était manifestée dans le sud de l'Algérie et 
dont le centre était Laghouat. 

Son artillerie de campagne se composait d'une section 
de la 6" batterie (lieutenant en second Carême/, 3 sous- 
officiers, 54 canonniers) avec un canon de 8, un obusier 
(le 16 et trois caissons. La section, forcée de laisser en 



1. (icnérni Thoumas, Autour du drapeau, 

2. La prise de Zantchn étnil inscrite sur Tancien étendanl du régiment dis- 
tribue le fcr mai 1862. (Voir plus loin le chapitre des étendants.) 
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roule a El-Blod une partie de ses voilures, à cause des 
diflicullés du chemin, ne garda que ses deux pièces el sa 
forge; vingl-huit chameaux lui furenl affeclés pour le 
transport des munitions et de Porge des chevaux. 

Arrivé le 3 décembre devant Laghouat, le général Pé- 
lissier résolut de brusquer Tattaque : dès que la section 
d'artillerie eut nettoyé par quelques salves a grande dis- 
tance le mamelon du marabout de Sidi-el-Iladj-Aïssa, 
Pinfanterie, lancée sur ce point avec quelques sapeurs, le 
mil rapidement en étal de défense. A la nuit, on y fit 
monter rartillerie pour ouvrir la brèche dans les murs 
de Laghouat: le canon de 8 fut placé dans le marabout 
même, et Tobusier de i6 derrière une sape en sacs à 
terre a épaulemenl renforcé. Cette opération hardie et 
délicate, que rendait plus diflicile encore le clair de hiiie, 
était terminée vers la (in de la nuit, et ne nous coûta 
qu^m tué et deux blessés. 

Vers 8 heures du matin, le feu fut ouvert sur trois 
grandes tours de Tenceinte et les courtines cjui les re- 
liaient, et, à lo heures, la brèche était praticable. Immé- 
diatement les colonnes d'assaut se répandent dans la 
ville et tuent tout ce qui faisait résistance : Laghouat 
était à nous. 

Furent cités h Tordre du jour pour leur brillante con- 
duite : 



Carkmkl. . I^ieiiteiiaiil eu second, (hVoré de |a Légion d*lioii- 
neur pour l'intelligence el le sançi-froid avec 
lesquels il dirigea le tir de ses pièces. 

Lombard . Maréchal des logis, décoré de la Légion dlionneur. 

MiLLOT . . Maréclial des logis, tué. 

Grby. . . Brigadier; J .vi . 

' I 1 Jccorc s 

Heit . . . I*' canounier servant. ^ , , ,, .,, ... . 

„ . . i de la médaille inilitaire. 

iLVEanAHD . 1" canonnier servant. I 
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Celle conquôle de Laghouat fut la dernière aflTaire sé- 
rieuse à laquelle parllcipa la 6*^ ballcne; elle renlra au 
régiment en février 1862. Avant son départ, le gouver- 
neur général, en lui faisant ses adieux, rappela en termes 
élogieux les services qu'elle avait rendus dans la colonie 
pendant les six années de son séjour : 

Celte batterie a fait le service de batterie de (jucrre depuis 
1848; clic a fait preuve de zèle et d*éner()ie en toutes circonstan- 
ces, elle a eu l'Iioiiiieur d'ouvrir les brèches de Zaatcha et de 
Ijaghouat. 

Mouvements 

du dépôt et des batteries stationnées en France 

de 1840 à 1854. 

1840. — Le régiment est toujours en garnison à Stras- 
bourg. Far suite de difQcullés diplomatiques qui marquè- 
rent Tannée 1 8^0, une décision ministérielle prescrivit au 
régiment de mettre sept batteries sur pied de guerre (1% 
2^, 3° à cheval, 5®, 6", 7°, 8° montées) et de former en 
même temps, avec ses propres ressources, trois nouvelles 
batteries montées qui prirent les n^ i3, i4 et i5. 

La 1 3° batterie à pied, détachée en Algérie, reçut alors 
le 11° 1 6, mais pour peu de temps, puisque, comme nous 
Pavons vu plus haut, en vertu de Tordonnance du 8 sep- 
tembre 1 Sl\ 1 qui fixait à quinze le nombre des batteries 
du régiment, elle passait au 7*^ régiment, le i®' mars 
18/12/ 

1842. — Le régiment quitte Strasbourg pour aller tenir 
garnison à Bourges. 

1843. — La 5® batterie, détachée à Issoudun depuis 
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Tarrivée du régiment à Bourges, est mise sur pied de 
guerre et s'embarque à Toulon au mois de novembre, a 
destination de l'Algérie. 

1844. — Au mois d'avril i844> le régiment est envoyé 
i\ Toulouse. 

l^endant son séjour dans cette ville, des balleries sont 
détachées à tour de rôle aux environs, à Grenade et à 
Tournefeuille. 

1846. — En mars i846, lors des troubles qui éclatè- 
rent à Toulouse, le régiment reçut du ministre de la 
guerre les témoignages les plus llatteurs de satisfaction, 
pour sa conduite ferme et modérée. 

1848. — Le lo avril i848, un détacliemeiit de i offi- 
cier et 3o hommes va a Muret remplir une mission ana- 
logue. 

La 7^ batterie, détachée à Bayonne sur le pied de 
guerre, est désignée pour faire partie de l'armée des 
Alpes. Dirigée sur la frontière au mois de mai 1 848, elle 
fut attachée à la 4^ division de cette armée. A la même 
épocpie, la if batterie fut envoyée a Monipellier pour exiî- 
cuter l'armement d'une partie des eûtes de la Méditei^ 
ranée; elle va successivement à Agde, Cette, Marseille, 
la Ciotat. 

Au mois d'octobre, le régiment va tenir garnison à 
Grenoble. 

En route, à Valence, la 8" batterie est dirigée sur Lyon 
le 2 2 novembre; le même jour, le régiment reçoit son 
nouvel étendard, dont la réception est faite le surlende- 
main à Romans où il y avait séjour. 

A peine arrivé à Grenoble, le régiment détache une 
autre batterie ù Lyon, la lo**. 
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Par arrêté du i"*^ juin, le cadre de dépôt, ayant été 
supprimé, est remplacé par une nouvelle batterie À 
pied qui prend le n° 1 5 et est aussitôt détachée a Mar- 
seille. 

L^installation à Grenoble fut longue et pénible par 
suite de Tinsuflisance du casernement, et on fut obligé 
d'envoyer la i™ batterie à Voiron (Isère). 

Événements de Lyon (1849). — La 8" batterie en 
(jarnison à Lyon ayant été envoyée à Marseille, la 9° bal- 
leric quitta Gronoblc pour aller la remplacer à Parmée des 
Alpes. 

Pendant les troubles qui eurent lieu à Lyon au mois 
de juin, les batteries du régiment (7% g*", 10') firent no- 
blement leur devoir et contribuèrent puissamment au 
rétablissement de Tordre ; la 10° batterie se distingua tout 
particulièrement. 

Les émeutiers s^étaient portés de la Croix-Housse sur 
rÉcole vétérinaire et y avaient surpris et désarmé trois 
compagnies du 17° léger. Le général Magnan organisa 
aussitôt sur la place Bellecour une colonne composée du 
17" léger, du ig'' de ligne el de la 10° batterie d'artillerie; 
cette colonne s'achemina vers la Croix-Rousse en longeant 
la vieille enceinte et passant ainsi sous le feu des hautes 
maisons qui dominent les anciens fossés. A peine avait- 
elle fait (|uelques pas, que Tartillerie, qui marchait en tète, 
est accueillie par une vive fusillade partie des maisons ; 
trois pièces sont mises en batterie el, malgré les perles 
(ju'elles éprouvent, dirigent un feu soutenu contre les 
maisons de la Gra;ide-Rue dont elles labourent el renver- 
sent les façades ; les barricades sont enfoncées et incen- 
diées; rinfanlerie s'élance à son tour et peut alors servir 
de soutien à nos canonnicrs. 
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La 10° ballerie eut huit blessés, dont le lieutenant 
Besse ; la 7® batterie, un sous-officier blessé. 

Le feu avait duré deux heures et demie et on avait 
consommé l\io coups. Sur le lieu même du combat, le 
(]énéral en chef témoignait sa satisfaction à M. le chef 
d^escadron Bovyella ({ui commandait Fartillerie et, dans 
son ordre du jour du 26 juin, il rendait hommage en ces 
termes à la belle conduite de nos canonniers : 

L'artillerie, sous les ordres de M. le chef d'escadron Borgella, 
s'est mise en batterie avec un admirable sang-froid et sous une 
phiie d& balles partant des maisons; malgré ses pertes en hom- 
mes et en chevaux, elle a pu continuer pendant plusieurs heures 
un feu nourri qui a puissammeiU secondé les attacpies de l'infan- 
terie. 

Les batteries obtinrent, à la suite de ces malheureuses 
journées, de nombreuses récompenses. 
Furent promus : 

Lieutenant-colonel. Le chef d'escadron Borgella ; 
Chef d'escadron . . Le capitaine (^uincy (10' batterie); 
Capitaine .... Le lieutenant Bksse (10* batterie); 
Sous-lieutenant . . L'adjudant Agostini (10* batterie). 
En outre, neuf sous-4>riiciers Furent décorés de la Lé«|ion d'Iion- 
neur(*). 

(Juand Tordre fut rétabli, les batteries détachées à Lyon 
rentrèrent à Grenoble. 

Siège de Rome (1849). — Les événements politiques 
qui s^étaient accomplis à Rome au nu)is de novembre 
i8/|8 avaient ému PEurope : le pape, poursuivi par 
Pémeute jusque dans son palais, avait dil (piitter sa ca- 
pitale et -se réfugier dans les Etats du roi de Naples. I^i 

I. Kapport (lu cuiiiiuuiuluiit Buri|rlla. 
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France, touchée de ses malheurs el soucieuse d^nilleurs 
de conserver sa propre innuence en Italie, offrit Pappui 
de ses armes au Saint-Siège, qui d'abord refusa. Toute- 
fois, Pexpédition préparée ne fut qu'ajournée et, quelque 
temps après. Pie iX demandait notre assistance. 

Les 8*^ et i6° batteries firent partie du corps expédi- 
tionnaire de la Méditerranée ; mais la 1 6® batterie seule 
{Lablache-ComhieVj capitaine) ['] s'embarqua à Toulon 
pour Givita-Vecchia, le 21 juin. Dirigée aussitôt sur 
Rome, elle arriva sous les murs de la ville le 24^ juste à 
temps pour construire et armer une batterie de siège qui 
fut d'ailleurs inutilisée, puisque, quelques heures après, 
la place capitulait. 

1850. — Au mois de juillet, deux batteries montées, la 
i3° et la i4®» devinrent batteries à pied; les officiers seuls 
conservèrent leurs chevaux. 

1851 • — La 1 3° batterie est détachée au mois de mars 
pour la Corse et débarque à Ajaccio le i3 avril. 

Du 2 au G août, un détachement de cinquante canon- 
niers commandé par le capitaine Hellouin de Menihus 
est envoyé à Allevard pour porter secours aux habitants 
inondés, rétablir des ponts et des digues emportés par 
les eaux de la Breda. Les canonniers furent admirables 
de dévouement et reçurent de nombreux témoignages de 
satisfaction. 

Au commencement de novembre, le régiment quitta 
Grenoble pour aller tenir garnison à Metz. 

1852. — Au mois d'avril, un détachement, sous les 



I. A l'cfTectir de 4 ofticîers, i36 hommes. CapUaut, capitaine en second; 
Garnache, lieutenant en premier; Parles, lieutenant en second. 
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ordres du colonel de Séoeliriffes, vient à Paris à la dis- 
tribution des aigles et reçoit des mains du prince- prési- 
dent un nouvel étendard, portant dans ses plis les noms 
des principales batailles où s^était illustré le régiment : 

6*a«^/e(i798); 
Friedland (i 807) ; 
/m Moskoiva (181 2) ; 
Anvers {i^iii)] 
Zaatcha (i84g). 

L^étendard fut remis au régiment le 3o mai : pour 
cette cérémonie, la garnison de Metz et le 4° régiment de 
lanciers venu de Tliionville furent réunis au Ban-Saint- 
Martin. Après la prestation du serment, le colonel de 
Sévelinges (*) retraça brièvement le glorieux passé du 
régiment, dont la légende de Pétendard ne faisait (|ue 
rappeler (piehpies-uiies des pages les plus brillantes. 

1853. — La i4" batterie est détachée à Paris. 

Au mois de septembre, le maréchal de Saint-Arnaud, 
ministre.de la guerre, adresse une lettre de félicitations 
au lieutenant /^nsca/, de la 7" bailtorio, cpii avait ris^pié 
sa vie pour sauver un enfant se noyant (Mi mer. 

1854. — La 6*^ batterie, en Afrique depuis 1848, ren- 
tre au régiment, et la i3'' va la remplacer à Oran. 



I. Le colunel de Sévc!lin(|cs coinmaiula le ré(|iinent du 12 décembre i85i mi 
ninrs i854. Il avait fait toutes Irn campaijnca d'Aliféric, de novembre i835 
A février i844 ci d'uctobre iH^H à février i85o. («apitaine â la i3« batterie du 
i*' réi|inieiit, il fut vn i84o plusitruni fuis cité à l'onlrc du jtiur cl meiitiuiiué 
S|iécialemriit dan» 1<ï8 rapport» du maréclial Valée. Général de briç|ade en 
i855, il fut nonuné général de division le 2 juillet 1869, cuninic récumpense 
de sa conduite à la bataille de S«>lférino. 



CHAPITRE VII 
LE SECOND EMPIRE (1854-1870) 



Organisation de 1854. 

LE NOUVEAU P-" RÉGIMENT D'ARTILLERIE A PIED 

Décret du 14 février 1854. — Le i*' récjînieni était 
encore en garnison à Metz, lorsqu'il fut atteint par Tor- 
(janisation de 1854) qui venait opérer dans le pei*sonnel 
de Tarme de nouveaux bouleversements. Depuis quel- 
ques années déjà, un courant d'opinion assez vif, né sur- 
tout du niocontentenient des artilleurs a cheval, s'était 
prononcé en faveur du rétablissement de l'ancien ordre 
de choses, c'est-à-diro de la spécialisation des régiments 
telle qu'elle existait avant 1829. 

Présentée à l'empereur d'une manière séduisante, 
ridée fut immédiatement accueillie par hn' et sanctionnée 
par le décret impérial du i4 février i854ï ^'" créait trois 
calégories de régiments d'artillerie : 

!• Cinq régiments à pied luniiérotés de i a 5, ayant chacun 
donzr hatlorics ù |)ie<l et six halleries de parc ; 
Un régiment de pontonniers porlanl le n« G ; 
2° Sept régiments montés innnérolés de 7 à i3 ; 
y Quatre régiments à cheval. 
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Les cinq escadrons du train des parcs d'arlillerié, ves- 
tige de Pancien train d^artillerie, furent supprimés; on 
versa leurs officiers dans Tartillerie et on créa des com- 
pagnies de canonniers conducteurs, attachées aux régi- 
ments à pied et dénommées batteries de parc. 

Enfin la cliatne des vieilles traditions fut brisée : pres- 
que tous les régiments changèrent de numéro et c^est 
ainsi que le nôtre perdit le rang quMl possédait depuis si 
longtemps pour devenir le j^ rèyiment d^artillerie. En 
exécution du décret du i6 mai i854, Pancien i"*" et 
Pancien G®, alors tous deux À Metz, furent réunis au 
polygone, où le général Beuret, commandant la 5® divi- 
sion militaire, prononça leur dissolution. 

Un nouveau régiment constitué de toutes pièces prit le 
n° I avec le titre de /^^ ré(/inient d* artillerie à pied. 

En vertu des ordres ministériels donnés en 1872 par 
M. le général de Cissey, nn'nistre de la guerre, la tradition 
de ce nouveau régiment doit être rattachée à celle de 
Pancien qui portait le n^ i. Car, le numéro constituant 
un véritable nom pour cette grande famille qu^on appelle 
un régiment, Péclat des belles actions accomplies par 
quelques-uns de ses nifMiibres «loit rester arcpiis ii ce 
nom; et c'est pour confirmer cette vérité, source de Pes- 
pril de corps, que le i^*" d'artillene actuel salue dans les 
plis de son étendard les noms glorieux de Friediand, 
de la Mosicowa et iV Anvers. 

Formé avec ({uatre batteries de Pancien 8", (juatre 
batteries de Pancien g'', ({uati*e batteries de Pancien 10" 
et quatre compagnies des 3^ et l\^ escadrons du train, le 
nouveau i'^ régiment d'artillerie à pied conqirit : 



Un étal-major; 

Un peloton hors ranf|; 
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Un cadre de dépôt monté ; 
Douze batteries à pied ; 
Six batteries de parc (*). 

Le lieutenant-colonel /"or^eo/ Torcjanisa à Vincennes en 
avril 1854 et fut, un mois apr^s, confirmé dans son coni- 
inandenient comme colonel (). 



I. Les ilouze batteries à pied forent numérotées de 1 à la, les batteries de 
parc de i3 à 18. 





•ATTaaiBt 
qaï ont senri i les tormtr 


i«, 4s 5«, G» â pinl. 
! a«, 7«, 10*, ii« â pieil. 
, 3«, 8«, 7«, ia« â piiuJ. 
j i3« et i4« de parc. 
; i5« et i6« — 
j i7« et i8« — 
1 (Indre «II* dépôt. 

Peloluh hors rmu\. 


i&«, i3s i4", i6< dr rancirn 8«. 

i3«, i4S i^*, iO« de rancicn g«. 

4 biilteries de rancicn io«. 

i« compagnie du 3« escadron du Iniin. 

iw — du 4« — — 

2« — du 4« — — 

4« — du 4« — — 

PcliMouH httrs nuHjM des 3*-' cl 4*^ <*M*iidntnH. 



L'cCTcctif du régiment fut : 



OfBcicn». 
TnHi|N* . 



M/a riLU OK UUKMUt 

Hommes (Ibevaux 



9a 
3431 



328 

I 328 



SUR PIED DK PAIX 

llowmcs Cbvvtfux 



92 

I 721 



i4a 

324 



La bjiticric â pied eut quiilrc oflicicrs (deux capitiiiucb, deux lieulenanls) 
et la batterie de pure trois wïulemeut (un capitaine en secoiul et deux lieute- 
nants). En temps de guerre, les batteries de parc se dédoublaient |Mtur Tonner 
une batterie principale conunandée par le capitaine en siTond et une batterie bÎM 
eomniandée par le lieutenant en premier. On |Nmvail aussi foriner en temps 
de guem* une batterie mixte de campagne par la réunion d'une batterie à pie«l 
et d'une batterie bis de parc. 

2. S<irli de TÉcole de Metz en i83o avec le n» 1, le colonel F«irg«H)t, cité â 
l'onlre du jour de l'année en Africpie pour sa belle conduite â l'eidèvemenl 
du col de Mouzaîa, allait bientôt conmiander, en Crimée, la réserve de l'artil- 
lerie de r.'irinée d'Orient ; il se distingua â l'.^lma, à Inkennann, à l'aOairr de 
la Teheriiaïa et fut, en réconi|»ense, mmimé commandeur de la légion d'boii- 
neur, puis gén«*nd de brigade en i85f>. Après avoir pris une part brillante à 
la campagne d'ilalie, puis â celle de 1870 comme eonunaiidant l'artillerie du 
icr corpf» et connue commandant de rartilleriede l'année de Chàlons, il «levinl 
président du euniilé en 1872, puis etininuiiidant du io« e4ir|ih d'armer en 1H73. 



272 HISTORIQUE DU I ^'' U^GIMKxNT l/AHTII.LKniE 



Un cadre de dépôt monté; 
Douze batteries à pied ; 
Six batteries de parc ('). 

Le lieutenantp-colonel Forgeoi Porganisa à Vincennes en 
avril 1854 et fut, un mois apr/^s, confiiTné dans son coni- 
inandemenl comme colonel (). 



I. Lcii douze batteries k pied forent numérotées de 1 à la, les batteries de 
parc de i3 à 18. 



•ATTBMICS 

1 de nouvelle lormatioa 


•ATTBMIBt 

qvi ont senri i les fttmier 


1 i«, 4«, 5«, ^ â pieil. 
2«, 7«, io«, ii« â pied. 
3«, 8", 7«, ia« â pied. 
i3« et i4* de parc. 
i5* et i6« — 
i7« et i8« — 
Cadre do dépôt. 
I*el(ituii boni raïKj. 


i&«, i3«, i4s i6< (b^ l'ancien 8«. 

i3«, i4«, iî>*. iO« de l'ancien g». 

4 batteries de l'ancien lo*. 

1» compagnie du 3« escadron du train. 

i»« — k\\\ 4« — — 

2« — du 4*-* — -— 

4« — du 4« — — 

IVbitouH bom ramjM di-n 3«î et 4* «'hi-adronH. 



L'eCTectif du régiment fut : 



r 



fBciers. 
n>up(* . 



sua ni.o OK uukmiic 



llooimef 



9» 
3431 



Chevaux 



228 
I 328 



■Ua PIKD DK PAIX 



llooiuics 



92 
I 721 



Cbcvaux 



i4a 

324 



La batterie â pied eut quatre ofliciers (deux capitaines, drux lieutenants) 
et la batterie de parc trois si;ulenieut (un capitaine en second et deux lieute- 
nants). En temps de guerre, les batteries de parc se déiloublaient |Mmr fonner 
une batterie principale commandée par le capitaine en iM*con«l et une batterie bU 
commandée par le lieutenant en pn*.iuicr. On |>ouvait aintsi foriiier en teinp» 
de guern* une batterie mixte de campagne par la réunion d'une batterie k pied 
et d'une batterie hi$ de parc. 

2. Sorti 4le l'École de Metz en i83o avec le n» 1, le eulonel Forginit, cité â 
l'onlre du jour de l'armée en Afrique pour sa belle conduite â reidèvemeni 
du col de Mouzala, allait bientôt conmuuider, eu Crimée, la réserve de l'artil- 
lerie de l'année d'Orient; il se distingua â l'Aima, â Inkermann, à l'affaire dr 
la TebeniHÏa et fut, en récom|»ense, nommé commandeur de la I^giuii d'bon- 
neur, puis général de brigade en 1855. .Après avoir pris une part brillante il 
la canipagnr d'Italie, puis A celle de 1870 comme eommaiidanl l'artillerie du 
icr corps (*t comme commandant de l'artillerie de l'année deCbàbins, il devint 
président du roniilé en 187a, puis roniniandant du 10* eorpn (riu*niér en 1873. 
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Guerre de Crimée. — Siège de Sébastopol. 

Au mois d'octobre iSfiS, la cjnerre ayant été déclarée 
entre la Turquie et la Russie, et toute chance d'une 
entente ou d'une solution pacifique entre les deux 
nations ayant échoué, la France et l'Angleterre se pré- 
parèrent à soutenir, par des moyens efficaces, la cause 
(jue n'avaient pu faire prévaloir les efforts de leur diplo- 
matie. Outre la flotte de la mer Noire, une armée préle- 
vée sur les troupes des deux nations alliées fut envoyée 
en Turquie. 

Le maréchal de Saint-Arnaud, alors ministre de la 
guerre, reçut le commandement de l'armée française 
d'Orient, et lord Raglan, celui de l'armée anglaise. 

D'après les ordres du ministre, la première concentra- 
lion se fit sur la presqu'île de Galh'poli, et les alliés s'y 
trouvèrent réunis vers le i"* juin. De la, l'armée fut diri- 
gée sur Varna, où affluèrent des approvisionnements de 
foule nature, destinés à l'expédition de Grimée dont l'occu- 
pation était le véritable but de la guerre. A la fin de juillet, 
les généraux en chef arrêtèrent définitivement la compo- 
sition du corps expéditionnaire, cjui comprenait, du côté 
français, quatre divisions d'infanterie et une réserve d'ar- 
f illerie. En même temps, un parc de siège était organisé à 
Toulon, d'où il était embarqué à la fin du mois d'août. 

Trois batteries du régiment figuraient, l'une à la réserve 
d'arlillerie commandée par le colonel Fovgtoty du i®^ i-é- 
giment : 

IPetitpied, cap. en premier. 
Mesnard, lient, en premier. 
JouBERT, licul. en second. 
( iai3*6{5 . . AsTiER, lient, en prenuer. 

!•' f\»:GIMK!«T D*AnTIM>:i«|IC l8 
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et les deux autres au parc de siège, sous les ordres du 
colonel Mazure : 

iDis Maintenant, cap. en prcniier. 
De Blaiiiville, cap. en second. 
I^ 3' batlerîe à pied ... Gaiun, lieiilenant en premier. 

I Dagues de la Hellerie, lient, en 
\ second. 
La r*^ batterie principale j Ror^iER, capitaine en second. 
(In parc. | Boiist, lientenant en second. 

Le 7 sepleinhre, les flotlilles française et anglaise 
appareiFaient pour la Crimée et, le i3, jetiu'ent Pancre 
dans la baie d^Ëupaloria, où le débarquement eut lieu les 
1 4 et 1 5 au lieu (lit : le Vieux-Fort (Old-Fort). 



Bataille de l'Aima (20 septembre 1854). — Crai- 
<|nant sans doute de découvrir Sébastopol, le (jénéral 
iMencliikolT, (pii commandait Parmée russe, ne s^opposa 
pas au débarquement, mais résolut de barrer la roule 
aux armées alliées, en s^élablissanl dans une bonne posi- 
tion défensive, sur la lîve (jauclie de la rivière de VA /ma. 

Atta(pié(;s le 20 s(^ptend)re, s(;s troupes, (*omni(! Vuu 
sait, complètement battues (;t mises en déroute, nous 
aibandonnaient le chemin de Sébastopol. « Pendauit toute 
la durée de la bataille, dit le maréchal de Saint-Arnaud 
dans son rapport, Tartillerie a joué un rôle principal, et 
je ne puis ici trop rendre honnnarie à Tentrain et à Pin- 
telligence avec les(piels ce coqis dVlite a condiattu. » 

Les batteries de la réserve (dont la batteri(^ I^etitpied 
du i*'*" ré(jime.nt) n'arrivèrent sur le champ de bataille 
(praux dernières phases de la lutte, pour renforcer Far- 
tillerie à cheval (pi^ivait conduite ave(* un entrain remar- 
ipial.'le l(î coh)n(d Foryeot. Klles concentrèrent leur feu 
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sur les masses russes qui tenaient encore tête à Textré- 
niité du plateau. 

L'ennemi, culbuté sur tous les points, recula dans le plus grand 
désordre, et dès ce moment ce ne fut plus une retraite, mais une 
déroute. Nous n'avions pas de cavalerie; la poursuite se fit avec 
rartillcric : balayant tout le terrain qu'elles avaient devant elles, 
nos batteries, lancées bien en avant des tirailleurs, continuèrent 
s\ foudroyer les coloimes russes, et elles ne s'arrêtèrent que lors- 
que l'ennemi fut hors de la portée de leurs coups ('). 

Arrivée devant Sébastopol. Débuts du siège. — 

Apn^s celle victoire, Parniée continua sa niai'clie sur 
Sébastopol, devant laquelle elle campa le 3o septembre. 
On sWcupa immédiatement de reconnaître la place et 
de faire la répartition des attaques entre les alliés : diaprés 
les dispositions convenues entre les généraux en chef, 
les Anglais furent chargés de Pattaque de droite, devant 
le faubourg de Karabelnaia, du côté de la tour Malakoff; 
les Français, de l'attaque de gauche, contre la ville pro- 
prement dite. 

L'armée française fut divisée en deux corps : ie corps 
de siège (3® et 4° divisions), sous les ordres du général 
Forey; le corps d'observation Çi^ et 2® divisions), sous 
les ordres du général Bosquet. 

Los Uoupes d'artillerie affectées au siège et comman- 
dées par le lieutenant-colonel de Beurmann (') se com- 
posaient de neuf batteries à pied, dont deux du régiment : 

r* hallerie Pktitpied, capitaine. 

3' — Dr NLuntenant, capitaine. 



1 . Historique da $ervice de V artillerie au siège de Sébastopol (Relation 
officielle), (onic I", pngc 65. 

2. L'artillerie ilu corps de sièifc fut spccinlcment commandée par le colonel 
Lebœuf, chef d'état^mnjor de r«rlillerie de Tannée. 
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Au grand parc, avec le colonel Ma z lire, comptaient une 
compagnie irouvriers et (pialre batteries de pare, dont : 

La i3* 6/5 du i*^ ré(|iinent. . . . Astier, lient, en premier. 
La \l\* principale du i"ré(|imeiiL Kougier, cap. eu second. 

Située à Textrémité sud-ouest de la Crimée, au fond 
d'une rade de 7 kilomètres de long, abritée parfaitement 
contre tous les vents, Sébasiopol, |)ar sa position, com- 
mande tous les rivages de la mer d'AzovY et de la mer 
Noire. Depuis plus de soixante ans, les Russes en avaient 
rendu les approches formidables et y avaient accumulé 
des ressources de toute esjiëce (|ui en faisaient une base 
(Popérations solide pour agir soit eu Asie, soit en Europe. 

La rade elIcwiH^me étaiil défendue pau' des forts à trois 
étages, cpii croisaient leurs feux sur toute son étendue. 
La ville, bâtie en amphithéâtre sur des eoUines de roche 
blanche, était protégée du cùté de la terre par des terras- 
sements et par une forte enceinte en maçonnerie crénelée, 
renforcée, de distance en dislance, par de grandes batte- 
ries a deux étages et par des bastions et des retranche- 
ments d'une force exceptionnelle. 

Du moment que Pattaque de la place n'avait pas été 
brusquée et que celle-ci, non investie du côté du nord, 
pouvait recevoir presque indéHniment des ravitaillements 
de toute espèce, il était à prévoir (pie le siège présente- 
rait d'énormes difiicultés et cpie la défense se prolonge- 
rait bien au delà de ce ([ue les premières impressions 
avaient fait espérer. 

I^es deux points d'attacpie ayant été choisis, le Grand 
Hedan (côté des Anglais), le bastion du Mât (côté fran- 
çais), la tranchée fut ouverte dans la nuit du g au 10 oc- 
tobre et la construction des batteries conunencée dès le 
lendemain. 
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Le 17, au point du jour, à un signal donué par le coin- 
mandant de rartillerie, toutes Içs batteries anglaises et 
françaises ouvraient le feu contre Sébastopol : 

L'ennemi répondit par un feu très vif et parfaitement dirigé ; 
les batteries n® 4 (conslruilc, armée et servie par la i'* batterie 
du i*' régiment, capitaine Petitpied)et n? 5(3* batterie du i*' ré- 
giment, capitaine de Maintenant) servaient plus particulière- 
ment de but à SCS coups. La lutte était terrible : un courant de 
frr inondait nos batteries, et pour s'en faire une idée, il faut se 
rappeler que nous avions, en face de nos quatre-vingt-dix-neuf 
bouches t\ feu, an moins cent cinquante pièces de gros calibre 
limiit ii volonté. Malgré Tinfériorité du nombre, nous paraissions 
«Ml mesure de soutenir le choc jusqu'à la fin, lorsque, vers les 
g*"!.^, une bombe, tombant sur le magasin à poudre établi en 
arrière du terre-plein de la batterie n® 4> le fit sauter et boule- 
versa complètement la batterie ; le capitaine Petitpied et le lieu- 
tenant Joubert furent grièvement brûlés, seize homrnes furent 
tués, dont neuf disparurent sous les décombres, et trente-sept 
ranonniers furent blessés plus ou moins dangereusement. 

Malgré cet accident, nos batteries coutiimèrent leur feu ; l'en- 
nemi redoubla le sien et le concentra sur la batterie n® 5, qui, 
labourée dans sa longueur par les coups du bastion de la Quaran- 
taine, et directement par ceux du bastion Cientral et du bastion 
du Mât, accablée par une pluie de bombes, souffrit considéra- 
blement ('). 

Le feu fut suspendu vei's les lo heures pour ne re- 
prendre que le ig. Mais les défenses de Tenneini ne 
furent pas ruinées et Tespérance de Passant s'évanouit 
une seconde fois. 

Dc's lors, le feu se ralentit des deux côtés et s'éteignit 
insensiblement : Russes et alliés renforcèrent leurs posi- 
tions, et c'est ainsi que, de part et d'autre, on en arriva 
à ce gigantesque développement de forces et de moyens 



I. Hrlatioii orTicielle des opérations d'artillerie devant Sébastopol. 
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qui (Icvail faire du siège de Sébaslopol uu fait sans pré- 
cédent dans riiistoire. 

Batailles de Balaklava et d'Inkermann (25 oc- 
tobre-5 novembre 1855). — A deux reprises diiïé- 
renles, Tannée russe de secoui*s tenta des attaques contre 
nos lignes: une première, dirigée le 25 octobre du côté 
de Balaklava, fut repoussée. I^a seconde, beaucoup plus 
sérieuse, donna lieu à la bataille (ïlnkermann (5 no- 
vembre). Les Anglais, mal gardés, attaqués à Timproviste 
sur leur droite, se trouvèrent un moment dans une situa- 
tion des plus criti({ues. Avant midi cependant, la bataille 
était gagnée : après une lutte sanglante et des prodiges 
de valeur, les troupes du général Bosquet enfonçaient à 
la baïonnette les colonnes russes cpii battirent en retraite 
sous le feu de notre artillerie. 

Cette victoire d^hikernuuni, particulièrement meur- 
trière, sauva Parmée alliée du danger d'être jetée à la 
mer et détourna pour (pielque temps les I\usses de ten- 
ter rien d'important contre nos travaux. Néanmoins, elle; 
donna sérieusement à penser aux deux généraux en chef 
(pii, -dès lors, dun^iit s(; résigner à s'établir S4)lidenient 
sur le plateau de Cliersonèse. 

Hiver de 1854. — Avec les mois d'hiver, commença 
pour l'armée d'Orient une période de dures épriîuves : 

ce Dès le milieu de novembre, écrit dans son journal un 
ofiicier d'artillerie, pour les honunes aussi bien que pour 
les bétes, le plateau de Cliersonèse oiïrait un 4>dieux 
séjcmr. Sans feu, geler à l'air froid de la tente ou sous 
des repaires sauvages, patauger du matin au soir dans 
l'eau et la boue au mépris de la fièvre liguée contre nous 
avec les Russes et le ehoh^ra; à tabh', des salais4ins et 
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du biscuit; eu fait de distraction, la tranchée; consacrer 
à ce jeu des dangers au moins vingt-quatre heures sur 
trois jours, tel était déjà notre lot. Rien dans la marche 
des travaux ne présageait la fin de la guerre. L'hiver 
nous apparaissait comme une condamnation aux galères 
du siège à perpétuité. Avec cet épouvantait devant les 
yeux, pendant les monotones veillées du bivouac, le sou- 
vcuii* de la France arrachait des regrets aux plus ambi- 
tieux. L'esprit gaulois s'étiolait : les bons, mots se chan- 
geaient en soupirs. y> 

Eu décembre, le froid devint intense ; la neige couvrit le 
sol juscpTà 'A^i centimètres de hauteur et encombra les 
tranchées; le service devint d'une dureté extrême. Mais 
il n'y eut de la part de nos troupes jamais une plainte, 
jamais un murmure. Le maréchal Janvier ne réussit pas 
mieux que le général Décembre (*). L'armée, pleine de 
dévouement pour les chefs qui la commandaient et de 
confiance dans l'avenir, était toujours debout, ne deman- 
dant qu'à couronner son œuvre, dès que la saison le pei*- 
mettrait. 

Réorganisation de l'arnfiée d'Orient (au début de 
1855). — Des renforts en personnel et en matériel étant 
arrivés de France, l'armée fut organisée à nouveau et 
partagée en trois corps. La répartition des troupes d'ar- 
tillerie, en dehors de l'artillerie des divisions, fut alors 
la suivante : » 

A la réserve générale (colonel Forobot) : g batteries A pied, dont : 

Ln ir« batterie du i^^ régiment. Capitaine Solriluc. ) i^ batterie 
La i3« — — Lieutenant Astiui. ( mixt«. 



I. On prête au czar Nicolas ce propos, que si le général MenchikolT avait 
échoué dans ses elTorts contre les alliés, ceux-ci ne résisteraient pas aux géné- 
raux qu'il se promettait de leur envoyer, savoir : les généraux Novembre, Dé- 
criubre, Janvier, Février. (Général Tiioumvs, Aaiour du drapeau, page 4o3.) 
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Au parc do campagne (lieutenant-colonel Ls Fhànçois) : 4 batteries à pied 
et 4 batteries de parc, dont : 

La i3« batterie principale du i«r rég. Capitaine en second Hoqubs. 

A l'artillerie de siège (colonel dk DeuniiANN) : 1 1 batteries A pied, dont : 

Ln 3« batterie du i«' régiment. Capitaine db Maintenant. 

La 4* — — Capitaine Dumont (débarquée fin 

décembre [']). 
La 5« — — Capitaine Mklcuioii (débarquée Gn 

janvier). 

Auxquelles vinrent s'ajouter eu juin et juillet i855 : 

La 7* batterie 'du 1*' régiment. Capitaine Badubl. 
La 8« — — Capitaine Cuappb. 

Au parc de siège (colonel db Mazurb) : 5 batteries de parc, dont : 

La i4* batterie principale du 1^ rég. Capitaine Houoibii. 
La i5* — — — ii^apitaine Launay (débarquée 

en mars i855). 

Cependant, malgré le terrain pris sur Tennerni depuis 
Pouveilurc de la tranchée, on S4' demandait en4*ore par 
cjuels moyens on réduirait Sébaslopol : à mesure cpi'on 
approchait du bastion du Mât, on rencontrait des obs- 
tacles de plus en plus grands; les fossés avaient été élar- 
gis, et on savait qu^un vaste système de mines avait été 
organisé en avant de la contrescarpe. Au bastion Central, 
Tennemi renforçait ses lignes à mesure ({ue nos attaques 
devenaient plus sérieuses. Du côté des Anglais, la situa- 
tion ne paraissait pas plus avantageuse et leui*s elTectifs 
réduits ne leur permettaient pas de sui*veiller un front 
aussi étendu que celui tles ouvrages de Karabelnaïa. 
C'est alors qu'on songea a menacer rennemi vei*s la partie 
qui avoisine la tour Malakofl*, afin de pouvoir attaquer 
par ce point dominant le faubourg de Kau'abc^lnaïa, en 
même temps (pfon donnerait Passant à la partie ouest de 
la ville. 

I. Elle venait du siège de Honiarauiid. (Voir plu» loin.) 
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Le sîèffc fut désiirmais divisé en Irois attaques : celle 
de gauche : basUon du Mat (côté français); celle du 
centre: Grand Redan (côté anglais); celle de droite: Ma- 
lakolT (côté français). 

Premiers travaux contre Malakoff. — A cette 
époque, où tous nos efforts étaient concentrés au siège 
de la ville, il n^y avait rien de rassemblé pour Tentre- 
prise dont il s^agissail sur Malakoff. Tout fut à faire de 
ce côté et il fallut a la liàle improviser un parc de siège. 
Au personnel d'artillerie affecté au siège de la ville on 
détacha trois batteries a pied et trois batteries de parc 
dont : 

La i"* batterie du i*^ré(|iment. Capitaine Solsillk. 
La 5* — — Capitaine Mblchior. 

La 1 5* principale Capitaine Launay. 

\a\ l'i^ bis Lieutenant DR MoLTZHRiM (fin juil- 
let seulement). 

La marche à Suivre pour attaquer Malakoff était toute 
indiquée par la configuration du terrain. La hauteur du 
Mamelon Vert dominait' le bastion à environ 5oo mètres. 
L'occuper, s'y installer solidement, tel fut le plan adopté. 
Les travaux, divisés en deux attaques, attaque de droite 
ou du Carénage, attaque de gauche ou attaque Victoria, 
furent poussés avec la plus grande activité. Mais le géné- 
ral Todicbcn, Pâme de la défense, résolu à nous devan- 
cer sur le Mamelon Vert, y poussa rapidement ses che- 
minements et éleva des ouvrages destinés à combattre 
nos batteries: Pun d'eux parut tellement menaçant pour 
l'avenir de nos travaux, que le général Bosquet tenta de 
le faire enlever de vive force dans la nuit du 23 au 
24 février avec cinq bataillons. Une section d'artillerie 
de la 5"^ batterie du i"' régiment (lo hommes, i mare- 
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chai des Io(jis, i bngadier), commandée par le lleutenanl 
Delafosse^ fui jointe aux sapeui^s du génie pour enclouer 
les pièces. Cette tentative ne réussit pas : la batterie russe 
ne |)ut être bouleversée ; Taiffaure fut excessivement 
chaude et nous coilta environ 3oo hommes. Le lieutensmt 
Delajosse fut tué en s^élançant bravement avec ses ca- 
nonniers en tète de la colonne ; un canonnier fut tué et 
deux autres blessés (*). 

Pour s'opposer aux progrès des Russes, il fallut cons- 
truire de nouvelles batteries, et c'est ainsi que celte 
attaque du Carénage prit de jour en jour une importance 
qu'on ne lui avait pas attribuée à l'origine. Malgré cela, 
l'ennemi nous devanya et éleva avec une célérité remar- 
quable les Ouvrages Blancs et une redoute sur le Mame- 
lon Vert, ouvrages (|ui exigèrent une attaipie régulière et 
pied à pied. 

Reprise du feu. Bombardement du 9 avril 1855. 

— La nécessité d'une action de vigueur contre hi place 
devenant chaque jour plus urgente, l'ouverture générah^ 
du feu fut arrêtée pour le g avril au nnitin et le général 
Canrobert, conunandant en chef ('), ht précéder ce mo- 
ment solennel de l'ordre du jour suivant : 

Au moment ou les travaux préparatoires chi siège touchent A 
leur terme, le général en chef fait acte <le justice en remerciant 
Tartillerie et le génie îles eiforts (|u*ils n*ont cessé de déployer 
pour leur exécution. Ces travaux ont été entrepris tlans une sai- 
son el an milieu d'épreuves qni semhlaienl les rendre impossi- 
bles. Les armes spéciales n*onl reculé devant ancnne dinicnllé, 
aucun péril ponr accomplir nne œnvre qui dépasse en grandeur 



1. Rrlatioii orTicirlIc du siègi*. 

a. Lt* ninréchui île SHiiit-Ariiiiiid, déliurqué très fwniiïrant cii Oiiiiée, étiiiil 
mort qiirl(|iir2i joiiro après la hataillc*. «le TAliiia, le coiiiiiiaiiilriiii'iit de rariiico 
était c'vnvc |»ar lt; (|êiici'id («iiiiiidM'ii, ht idiiM iiiicirii divisiuiinaii'c. 
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(oui ro (|irf>ii |M)iiviiil. atlcMulrc dr Tliabilclé et du dévouement* 
De beaux exemples de fermeté et de constance ont été donnés et, 
si le général en chef ne sirjnale en particulier aucun oflicier, 
sous-ofTicier ou soldat h l'attention de Tarmée, c'est c|u'il con- 
sidère «pie tous ont bien mérité. 

Donc, le 9 avril au mntiu, bien que la pluie tombai a 
ton'enls, toutes les batteries en présence du général 
Thiry, roinmaiidanl Partillerie de l'armée, ouvrirent ce 
feu ten*iblc que le prince GorlscliakoIT a traité dans ses 
rapports de ce bombardement infernal j>. L'ennemi, sur- 
pris d'abord, demeura quelque temps sans riposter, mais 
bientôt toutes ses pièces répondirent aux nôtres et ce fut, 
sur toute la ligne, une tempête d'artillerie, depuis la baie 
de la Quarantaine jusqu'au fond de la rade de Sébasto- 
pol, du côté d'Inkermann. 

Malgré les eaux qui avaient envahi les tranchées, mal- 
gré une boue effroyable, nos batteries furent servies avec 
un entrain admirable pai* nos caiionniers et par les ma- 
rins. Le tir eut beaucoup de précision et de justesse, et 
vers les 10 heures du matin la supériorité du feu nous 
semblait acquise. 

Les jours suivants le tir se ralentit progressivement. 
Les généraux en chef, jugeant sans doute que les moyens 
des alliés n'étaient pas encore en rapport avec ceux de 
rennenn', remirent l'assaut à une époque indéterminée. 

Attaque des Ouvrages Blancs et du Mamelon 
Vert (7 et 8 Juin 1855). — Vers le milieu du mois de 
mai, le général Ganrobert, par suite de divergences de 
vue avec lord Raglan, ayant cru devoir donner sa démis- 
sion de commandant en chef pour revenir modestement 
à la tôle de son ancienne division, le général Pélissier 
le remplaça dans le commandement de l'armée d'Orient. 
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Sous son impulsion opiniâtre, le siège se poui*suivil avec 
la plus (|rande activité : le 2 3 et le 23 mai, les ouvrages 
(lu Cimetière et de la Quarantaine, aux attaques de 
gauche, devant la ville, furent enlevés brillamment après 
avoir été bouleversés par notre artillerie ; le 8 juin. Tas- 
saut est donné aux Ouvrages Blancs et au Mamelon 
Vert, clef de la position de Malakoiï; dès la veille, leur 
feu avail été éteint par le tir de nos batteries. 

L^attaque, fixée à 6 heures et demie du soir, fut pous- 
sée avec la plus extrême vigueur par les troupes du 
2" corps : six détachements de quinze canonniers cha- 
cun, sous les ordres de leurs capitaines, avaient été ré- 
partis entre les diverses colonnes et marchaient derrière 
le i"*^ bataillon, soit pour enclouer les pièces, soit pour 
les retourner contre l'ennemi. Parmi les détachements du 
Carénage, figuraient : celui de la 5** batterie du i®*", capi- 
taine MelchioVy et celui de la i™ batterie du i"', capitaine 
Tribouillavd. L'un de ceux du Mamelon Vert était fourni 
par la 7® batterie du 1% sous les ordres du capitaine i?a- 
duel. 

A riieure prescrite, les colonnes s'ébranlent : en quel- 
ques instants les Ouvrages Blancs sont enlevés avec une 
admirable audace sous une gr^le de balles et de mitraille ; 
le capitaine Tribouillavd peut retourner quelques mor- 
tiers contre l'ennemi et faire feu, mais il est tué par un 
boulet pendant cette opération. Le capitaine MelcUiov 
reçoit une blessure très grave au moment où il enclouait 
les pièces sous le feu des Russes. 

Au Mamelon Vert, les colonnes d'assaut, après avoir 
pénétré dans l'ouvrage, se laissent entraîner par leur élan 
et poursuivent les Russes jusque sous les murs mêmes 
de Malakoiï. Mais là, reçues à bout portant par un feu 
meurtrier, elles se replient rapidement sur le Mauu^lon ; 
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à ce moment, une fougasse qui fail explosion produit une 
j>anif|ue énonne c|ui rejette nos troupes dans les Iran- 
ckées. Heureusement, le maréchal Bosquet s^avance avec 
les réserves et nous restons définitivement maîtres de nos 
positions. 

• Assaut et échec du 18 juin. — Les jours qui suivi- 
rent, on s'occupa activement de mettre les ouvrages enle- 
vés à Tabri d'un retour offensif et d'y construire de nou- 
velles batteries pour préparer et soutenir l'attaque 
prochaine du corps de place. Après vingt-quatre heures 
(le bombardement, l'assaut, prématurément fixé au 
i8 juin et exécuté sans ensemble par suite d'un signal 
mal compris, échoua tout à fait, et nous eûmes pour 
résultat plus de 3 ooo hommes hors de combat. 

Cet insuccès, cependant, n'ébranla pas la confiance et 
l'entrain des troupes dont la santé était déjà si fortement 
éprouvée : la fièvre gastrique, le scorbut, le choléra, fai- 
saient de nombreuses victimes, et le chiffre des malades 
atteignit en juillet jusqu'au quart de l'effectif total. Dans 
quelques batteries, les quatre officiers durent être rem- 
placés par d'autres, qui eux-mêmes succombèrent. Mal- 
gré tout, le moral resta parfait, et chaque jour l'énergie 
(le la troupe s'éleva à mesure que les difQcultés s'accrois- 
saient. L'échec du 18 juin ayant démontré une fois de 
plus la nécessité d'augmenter à nouveau la puissance de 
l'artillerie de l'attaque, quatre cents mortiere • furent 
envoyés de France et d'Angleterre, ce qui porta l'arme- 
ment des aUiés à plus de huit cents bouches à feu, chiffre 
encore bien inférieur aux (piatorze cents de la place. 

Prise de Sébastopol (8 septembre 1855). — S(^ 

baslopol élouffa bientôt dans l'étreinte des cheminements 
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qui se resserraient autour de ses remparts. Le bombar- 
dement grandit de jour en jour et finit par le plus formi- 
dable des assauts à coups de canon que des armées mo- 
dernes se soient jamais livrés, à mille pièces contre 
niillc tirant pendant quatre jours à toute volée. Le len- 
demain, 8 septembre, les colonnes s^élançaient à Tat- 
taque et le drapeau tricolore flottait sur Malakoff. • 
Pendant la nuit, les Russes, évacuant la ville et les 
faubourcfs après avoir allumé des incendies sur plusieurs 
points, se retiraient sur la rive nord de la baie, où bien- 
tôt ils élevèrent des batteries et des ouvrages destinés à 
nous inquiéter encore. Mais la guerre était en somme 
virtuellement finie, puisque avec la chute de Sébastopol 
étaient ruinées toutes les immenses ressources dont la 
Russie pouvait disposer et qu^elle y avait accumulées. 

Hiver de 1855. — Néanmoins, Tlieureuse issue du 
siège, si elle en changea la nature, ne diminua pas beau- 
coup la quantité et la difficulté des travaux cpii sMm[)0- 
saient encore à nos troupes: il restait A désarmer les 
tranchées, à approvisionner et A armer les nouvelles bat- 
teries construites contre la rive nord de la rade, à enlever 
enfin tout Pimmense matériel d'artillerre conquis sur 
Pennemi (plus de quatre mille bouches à feu, sans comp- 
ter d'énormes approvisionnements de poudre et de mu- 
nitions). 

L'armée d'Orient dut donc à nouveau jiréparer ses 
<|uartiers d'hiver sur les plateaux de la (]liei*sonrse. (]et 
établissement fut troublé par une cataistrophe, dont le 
hasard parut la cause, et qui éprouvai particulièrement le 
r*" régiment d'artillerie: 

Le if) novembre 1855, à 3 heures Aw soir, les trois 
magasins i\ poudre du parc du Moulin sautèrent aiver 
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enTÎron 5o 000 kilogr. de poudre* Les nurtifress enllam- 
mees, les fusées de guerre, les obus, les bombes furenl 
projetés à des distances coosîdérmbles et leurs édiits 
blessèrent des hommes à plus de 1 100 mètres du Keu de 
Pexplosîoii. Les baraques et tout le campement des officiers 
et employa de la 5^ et de la 1 5* batterie principale du 
1^ régiment furent rasés et dispanu^nt dans la tempMe; 
rincendie se communicpia rapidement aux pares Toisins 
et peu s^en fallut qu^il ne gagnât les grands magasins A 
pondre de MalakofT. Un grand nombre de généraux et 
d'officiers accoururent immédiatement sur le lieu du sinis- 
tre cl des secours furent promplejuent ori|anisés* l^es sol- 
dats des deux années montrèrent dans ces circonstances 
périlleuses la plus grande énergie, emportant^ au milieu 
du feu et des explosions, les caisses a poudre et tout ce 
qui pouvait encore occasionner de nouveaux sinistres* l^es 
pertes en hommes furent considérables : quatre ofRciers 
furent tués, dont le sous-lieutenant Schott de la 5* batte- 
rie du I**; cinq furent grièvement blessés et, parmi eux, 
le capitaine IJe(fournay^ commandant la 5* batterie. 
Seize sous-ofTiciers ou soldats furent tués, dix-huit ne 
purent être retrouvés et cent trois furent blessés (*)• 

Après roccupation de Sébastopol, reffeclif de Partille- 
rie de Tannée fut nécessairement un peu réduit: dès le 
mois de janvier i85G, les (juinzc batteries à pied les plus 
tinciennes et dont la présence n'était plus indis}>ensable, 
rcnlrèrenl en France ; elles n'emmenaient que leur cadre 
au complet, officiel^, sons-officiers, brigadiers, trom- 
pettes, ainsi que les hommes malades, et vei^saient tout le 
reste aux batteries des mêmes régiments qui restaient à 
l'année. 



I. Hrl.'itinn ornciollc du si^c)r (MinîMèrr ilr In <|nriTr). 



288 iiisToniQre or i'^'' uéiiiMKNT i/ahtillkiuk 

Le traité définitif de paix ayant été signé à Paris le 
3o mars, nos canons firent, pour la dernière fois, le 
i***^ avril, trembler les rivages de la Crimée, annonçant 
par cent un coups, à Tarmée d'Orient, Tlieure de sa déli- 
vrance et le message de paix. Après une revue d'hon- 
neur superbement passée devant le général Luders, com- 
mandant en chef de Tarmée russe, comme politesse h 
l'égard des vaincus et comme dernier hommage à leur 
héroïque résistance, l'évacuation de la Grimée commença 
à la fin d'avril pour être terminée le 5 juillet i85G. 



Détail des travaux 

exécutés par les batteries du régiment 

pendant le siège de Sébastopol. 

V® batterie. — La i**' batterie, détachée à Alger, dé- 
barqua à Gallipoli le 25 avril i854. 

Elle formait batterie mixte avec la i3^ batterie ôis. 

IPktitpikd, capilaiiie en premier. 
Mksnaiid, iiiMiteiiaiil en premier. 
JtiiiDKiiT, lieiilonaiit en Keronil. 
i3* haUerie bis, . Astiku, lieulenant en premier. 

Attachée à la réserve (rarlillerie sous les ordres du 
colonel Forffeot, elle prit part aux dernières phases de 
la bataille de VA /ma. Klle fut ensuite aiïectée au siège 
de Sébastopol^ à Taittaque de gau(*Jie, juscpiV^n février 
i855, |>uis, à partir de cette date, a Tatlncpie de droite 
contre Malakoff. Pendant cette longue période, elle con- 
courut à la construction et au service de nombreuses 
batteries: 

\^ W\ lo au i() octobre i85/|, elle construisit la batte- 
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Le traité définitir de paix ayant été signé à Paris le 
3o mars, nos canons firent, pour la dernière fois, le 
1**' avril, trembler les rivages de la Grimée, annonçant 
par cent un coups, à Tarmée d'Orient, Plieure de sa déli- 
vrance et le message de paix. Après une revue (Phon- 
neur superbement passée devant le général Luders, com- 
mandant en chef de Tarmée russe, comme politesse A 
regard des vaincus et comme dernier hommage à leur 
héroïque résistance, Tévacualion de la Grimée commença 
à la fin d'avril pour être terminée le 5 juillet i85G. 



Détail des travaux 

exécutés par les batteries du régiment 

pendant le siège de Sébastopol. 

V® batterie. — La i**' batterie, détachée à Alger, dé- 
barqua à Gallipoli le 25 avril i85/|. 

Elle formait batterie mixte avec la i3^ batterie /jîs. 

IPktitpikd, rapitaiiic en premier. 
Mksnaiu>, lieiiteiiaiil cii |ireiiiier. 
Jt)i>DKiiT, lieiileiiaiil en Krrt>iMl. 
i3* liatlerie bis, . Astikii, lieiitciiuiit en premier. 

Attachée à la réserve (rarlillerie sous les ordres du 
colonel Forffeot, elle prit part aux dernières phases de 
la bataille de VA /ma. Klle fut ensuite aiïectée au sièqe 
de Sébastopol^ à Paittacpie de (|au(*lie, jusqu%*u février 
i855, puis, à partir de cette date, à Tattacpie de droite 
contre Malakoff. Pendant cette lonque période, elle con- 
courut à la construction et au service de nombreuses 
batteries: 

i" Du lo au i() octobre 185/1, elle construisit la battes 
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rie II" [\ (*) [atlaciue de gaucliej, qui ouvrit le feu, le 1 7, à 
85o mètres du bastion Central. Cetle battcM'ie fit de 
grands dégâts dans les ouvrages russes. Nous avons vu 
plus haut comment elle fut bouleversée par Texplosion 
du magasin à poudre, qui mit hors de combat le capi- 
taine l^eiilpiciL le lieutenant Joubevlj cinquante-trois 
sous-ofîiciers et canonniers. En raison de ses pertes, la 
i*"" batterie du i"*" céda le service de la batterie n* 4 ^ la 
r° battene du 8", le 18 octobre. 

a*' Sous le commandement du capitaine Livache du 
Plarif elle construisit, du 26 au 3i octobre, la batterie 
n" lo('). Le travail fut long et pénible: à i5 centimètres 
de profondeur on rencontra des bancs de rochers qu'il 
fallut pétarder et enlever pièce à pièce. Elle ouvrit son 
feu le i*'^ novembre. 

La i*"" batterie, du 26 octobre au 7 novembre, eut seu- 
lement sept ou huit hommes blessés. Le 8 novembre, elle 
remettait, le service de la batterie n" 10 ù la 9" batterie 
du 1 1° régiment. 

3' Du 3i janvier au l\ février i855, commandée par 
le capitaine Soieiiie, la i ^° batterie construisit la batterie 
n*^ 32(') dans le village démoli du Lazaret. Elle en remit 
le service le 5 mars à la 3° batterie du 1 3°. 

4*" Attiichée en février i855 aux attaques de MalakoiT, 
elle construisit, sous le commandement du capitaine en 
second /î^y, la batterie n*' 6(*): là aussi la nature ro- 
cheuse du sol rendit le travail très difCcile et Ton fut 
obligé d'aller chercher les terres de Tépaulement jus- 



1. G cnnons de a4 ; 3 mortiers de aa. 

2. 4 Cillions (le 3o ; 3 obusicni de aa. 

3. G mortiers turcs. 

4. 5 cniions-ohusiers de 80 ; a mortiers de 3a ; a mortiers de i3 pouces anglais. 

i**»^ nrniMKNT D*AnTiî.i.rniK ig 
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qu'à 600 el 800 mètres de la ballerie. Commencée le 
16 mars, elle fui cependant prête à ouvrir le feu le 28. 

Pendant les travaux, le lieutenant en premier Mesnard 
lut blessé par un éclat de pierre. Ce fut également dans 
la batterie n** 6 que le capitaine Soleille fut mis hors de 
combat par un boulet qui lui fractura le péroné, le 
2 1 avril. Il fut remplacé par le capitaine Tribouillard. 

5^ A partir du 5 mai, jusqu'à la prise des Ouvrages 
Blancs, la 1^ batterie, sous les ordres du capitaine Reij^ 
fut chargée de réparer les batteries n° 1 et n* 2 du fond 
du porl, qui avaient été complètement bouleversées par 
l'explosion d'un magasin à poudre. Ces batteries fureàt 
servies par les canonniers du i*^' régiment les 6 et 7 juin, 
lors de l'attaque des Ouvrages Blancs. Nous avons vu 
plus haut que, le 7 juin, le capitaine Tribouillard fut 
tué, alors cpi'à la tête d'un détachement de rpiinze canon- 
niers de sa batterie, il retournait contre les Russes les 
mortiers des ouvrages qu'on venait de leur eniQver. 

6"" Enfin, du 8 juin au 8 septembre, jour de la prise 
de Sébastopol, la batterie, sous les ordres du capitaine 
Beiff puis du capitaine Darny de liomanel, construisit 
dans les Ouvrages Blancs et servit la batterie n'* 2o('). 

Hécompenses décernées à la i" batterie du /*^ réyiment. 



d'honneur. 



... I JouBEiiT, lieutenant en second. 

,/ '^ \ RoussKAU, maréchal des lonis. 

CuARBONNiKR, manU^lial des loijis. 

PoujOL, niarérhal des loc|is rlief. 
Médaille \ Sadtkl, niarérhal des loc|is. 
militaire. ] Hkmy, maréchal des ln(|is. 

HoLKviN, hri(|adier. 



I. ^ iiiorticnt de 3'i< ; 4 cuiiuiih de 3oc. 
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Officiers ayant compté à la batterie pendant la campagne. 

Prtitpikd, capitaine en premier. 
S0LE11.LE, capitaine en premier. 
Barny de Romanet, cajvjtaine en premier. 
LivACHE DU Plan, capitaine en second. 
Hky, capitaine en second. 
Thibouillaud, capitaine en second. 
Mesnaud, lieutenant en premier. 
Dk PÔlignac, lieutenant en premier. 
JouBERT, lieutenant en second. 
CozETTE, sous-lieutenant. 
Orcreuze, sons-lieutenant. 
DiiNAND, lieutenant cii premier. 
UossiGNON, sous-lieutenant. 

3° batterie. — La 3® balterie, embarquée à Toulon le 
i8 août i854, fut, dès son arrivée en Grimée, allachée au 
parc de siècje : 

I De Maintenant, capitaine en premier. 
V. K-.-.^-:^ ' De Blairville, capitaine en second. 

IGarin, lieutenant en premier. 
Dagues de la Hellerie, sous-lieutenant. 

i^ Du lo au 17 octobre, elle construisit la batterie 
n° 5 (*), eu face du bastion du Mât. Cette batterie 
n'exista que neuf jours, pendant lesquels elle eut six ca- 
nonnîers tués, deux officiers et vingt-quatre hommes bles- 
sés. Dès Pouverture du feu le 1 7 octobre, elle fut exces- 
sivement maltraitée et mise presque hors d'état de 
combattre. Le lieutenant Dagues de la Hellerie fut 
blessé ce jour-là, ainsi que le capitaine de Blairville. 

2° Du 26 octobre au 3 novembre, elle travailla à la 
batterie n*' 12 dans la deuxième parallèle, et la servit 
jusqu'au 9 décembre. 



1. G cnnons do 24 ; 3 cnnons de lO; 4 obusîcrs de a2. 



i^^ i\io<;iMKNT i/autillriuk 



Lér|ioii 
d'honneur 



292 IIISTOniQDR DIT 

Elle y revint de nouveau le 28 mai i855 et la con- 
serva jusqu'à la fin du siè{je. G'esl à la baUerie n° i2(') 
que furent blessés le lieutenant Dagues de la Hellerie 
pour la seconde fois le. 11 juin i855, et le lieutenaut 
Garin le 5 novembre i85/i. 

Récompenses accordées à la 3* batterie. 

Gaillard de Blairville, capitaine en second. 

Dagues de la Helleiue, sous-lieutenant. 

Haincaud, briqadicr. 

BuAiDY, brigadier. 

GiJÉiié, deuxième servant. 

JoiJHNi^E, deuxième servant. 

Ledi^c, deuxième servant. 

Berron, premier servant. 

AssoNARDy deuxième servant. 

GuYOT, deuxième servant. 

SiGNOLET, deuxième servant. 

ViLiJiNTROYs, deuxième servant. 

Faivre-Nourrel, deuxième servant. 

NoGUES, premier servant. 

Delpech, prenner ouvrier. 

Officiers ayant compté à la batterie. 

De Maintenant, capitaine en premier. 
De Bi^urville, capitaine en second. 
Garin, lieutenant en premier. 
Dagues de la Hellerie, sous-lieutenant. 
(Irepey, lieutenant en premier. 

4® batterie. — La l\^ batterie end>arqiiale i*-'*" décembre 
1854 et fut égalenient attacliée au \mvv de sièjfe: 

i Dmiont, capitaine en premier. 

,^ I «« \ Fagueret, capitaine en second. 

4* batterie. \ ' ' 

(Demont-Ferrand, lieutenant en premier. 
Noi EL, lieutenant en second. 



Médaille 
militaire. 



I. 4 (*»iioiii lie a4 ; 3 ohiMicnt ilo aa ; a iiuMiii'r» de aa. 
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I** Du 28 décembre i854 au 1°' lévrier i855, elle 
construisit la batterie n° 28 ('), aux attaques de gauche, 
à 200 mètres du bastion du Màt. Cette lenteur dans la 
marche des travaux tint surtout à la nature du sol, cons- 
titué par une roche très dure qu'il fallut extraire à la 
mine. La batterie fut servie par la 4** batterie du 1°' jus- 
qu'au 9 juin i855. 

2"* Du 9 au 28 juin i855, la batterie travailla à la bat- 
terie n® 53 (*) dans la tranchée la plus rapprochée du bas- 
tion Central. 

Cette batterie, sci*vie sans interruption par les canon- 
nici's de la 4° batterie du i"'', tira à outrance pendant les 
quatre jours qui précédèrent Tassant et ne consomma 
pas moins de 7 000 projectiles. 

Officiers blessés de la 4* batterie. 

GiiARPEAux, sous-lieutcnant, blessé deux fois, le 38 mars et le 
8 juin, dans la batterie \V* 35 ; 

DuMONT, capitiiiiic en premier, blessé le 8 septembre dans la 
ballerie a** 53. 

Après la prise de la ville, la 4* batterie fut employée à 
Farmement des redoutes sur les hauteurs de Kamiesch. 

Officiers ayant compté à la batterie. 

DuMONT, capitaine en premier. 
Fàgueret, capitaine en second. 
Demont-Feurand, lieutenant en premier. 
NouEL, lieutenant en second. 
CuÀRPEÀUX, sous-lieutcnant. 
Staul, sous-licutcnanl. 



1. 16 mortiers de a2. 

2. 5 canons de 24 ; 3 obusiers de 22. 
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5® batterie. — La 5* batterie, embarquée en janvier 
i85G, fut attachée de suite au parc de siège : 

(MELCiuon, capitaine en premier. 
PiNCzoN DU Skl, cupilaiiic en sertmd. 
(Delafossi::, lieiilcnant en premier. 
Savary, sous-Iiculenant. 

i^Du 18 février au i3 mars, elle construisit la batterie 
n° 2(') aux attaques de droite, à 650 mètres des Ou- 
vrages Blancs. Cette construction fut très diflicile en rai- 
son de la nature du sol, du peu de terre qu'on trouva 
aux environs de la batterie et de la grande épaisseur 
quMn fut obligé de donner à son épaulement pour résih:- 
ler à la puissante artillerie du nord de la rade. La batte- 
rie n^ 2, supprimée le l\ juin, fut sei*vie sans inlerruplion 
par la 5** batterie. 

En même temps cpie la batterie n"" 2, la ballerie cons- 
truisit du 4 i^ti i3 mars la batterie n^ 5(), à droite de la 
précédente. 

La 5** batterie fut très éprouvée : 

Le 22 février, le lieiilenaiil Dklafossk est tué ù la tt>le d'un 
(létaiclieiiieiit «l'enrloiieurs ; 

Le 5 avril, le soiis-licMiteiiaiit Savauy est hiessé trinie hallr 
à Tépaule dans la Imtterie n"* 2 ; 

Le 7 juin, le capitaine MKLcniou, à la l(^te d'un détachement 
d'enclouenrs, est blessé à Tattatine des Oiivra(|es HIanrs. 

Du 18 février au 1 i juin, la batterie eut treize cauon- 
niers de tués et trente-cinq de blessés. 

2*" Après la prise des Ouvrages Blancs (7 juin), la 
batterie fut employée, sous les ordres du capitaine en se- 

I. ti iiiortiorsi de ay. 

:i. 4 oliiibicrM ilr 2'à\ 2 iiiorlici'S t\v .'(2. 
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coud Pinczon du Se/, à la construction de la batterie 
\f iyO)i du 8 au 1 6 juin, batterio qu'elle servit jusqu^\ 
la fîn du sièije. 

(Le capitaine Defjournay avait remplacé le capitaine 
Melchior.) 

Du 1 6 juin au 8 septembre, la 5° batterie eut (juatre 
tués et quinze blessés. 

Enfin nous avons vu que la batterie perdit encore 
beaucoup de inonde lors de Fexplosion du parc du Mou- 
lin, le i5 novembre i855; le sous-lieutenant Scholl fut 
tué et le capilaine I)e(/ouvnay dangereusement blessé. 

Hécompenses accordées à la 5* batterie. 

Léqion dhoniieur. < 5'"°^' ^arédwl des logis. 
f CopiN, bru|adier. 

ISciiOER, maréchal des Io{|is. 
Penrt, deuxième servant. 
Lakdsz, maréchal des logis. 

Officiers ayant compté à la batterie. 

MRLcniOH, capitaine en premier. 
Pinczon du Skl, capitaine eu second. 
Dklafossk, lieiiteiiaiit en premier. 
Savauy, soiis-lieuleiiant. 
DuNAND, lieutenant en second. 
Abiual, lieutenant en premier. 
BenNADAC, lientenant en second. 
^ Mauqurt, lientenant en premier. 

CozEJux, sous-lieutenant. 
SciioLL, sous-lieutenant. 
Dkc.ouiinay, capitaine en premier. 

y*' batterie. — La 7" batterie, embarquée le 21 mai 



I. 8 mortiers do 27. 
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i855 à Marseille, débarqua à Kamiesch le 3 juin el fut 
aussilôt employée à Tatlaque de droite contre MalakofT : 



1T. 



Badukl, capitaine en premier. 



• K II Toussaint, capitaine en second. 

' ' I Paciion, lieutenant en premier. 

' Bonnet, sous-lieutenant. 



Le 7 juin, clic fournissait un détachement d^encloueui*s 
à Tune des colonnes d'attaque du Mamelon Vert, sous 
les ordres du capitaine Baduel. 

Du 8 au 1 G juin, elle construisit la batterie n° i6('), 
à Goo mètres de la courtine de MalakofT, el dont le tir 
occasionna de grands ravages dans les ouvrages enne- 
mis. 

Le 28 août, lors de Texplosion des deux magasins s\ 
poudre des batteries 1 5 et 1 5 bis, la 7' batterie eut deux 
hommes de tués et une dizaine de blessés ; les canon- 
niers montrèrent en cette circonstance terrible la plus 
grande vigueur. Malgré la confusion inévitable dans une 
telle catastrophe, ils conthiuèrent à tirer avec trois pièces 
sur dix et, en quelques heures, remirent les autres en 
élat de reprendre la lutle. 

La 7" batterie fît jusqu^i la fin du siège le sei*vice à la 
batterie n** 16. Deux de ses officiei*s furent blessés: 

Neveux, capitaine en second, blessé grièvement par un ériat 
de bombe le 24 août i855 (épaule désarticulée); mourut des 
suites de sa blessure le 3o septembre ; ' 

Pàciion, lieutenant en premier, blessé et contusionné par une 
bombe le 5 septembre; blessé une seconde Tois par un érIat de 
bombe le 8 du même mois. 

Comme hommes, du 8 juin au 8 septembre elle per- 



I. 3 inorticra de 3a ; 7 inurticra ilu 27. 
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flit seize caiionniers et en eut soixante-trois sur soixante- 
seize de blessés. 

Officiers ayant compté à la batterie. 

Baduel, capitaine en premier. 
ToussAiiNT, capitaine en second. 
Pachon, lieutenant en premier. 
Bonnet, sons-lieutenant. 
MowAT, rapilaiiie en second. 
Neveux, capitaine en second. 

8° batterie. — La 8° batterie, embarquée a Marseille 
le II juin i855, débarquée a Kamiesch le 25, fut em- 
ployée aux attaques de droite : 

I Chappe, capitaine en premier. 
8* batterie . . | Hellot, lieutenant en second. 
( Didier, sous-lieutenant. 

Du 5 au 19 juillet, elle construisit la batterie n® 27(*) 
et la sei'vît sans interruption jusqu'à la fin du siège. 

Goncun'emment avec la batterie n^ 27, elle servît 
aussi la batterie n^ i5 IfîsQ)^ qui lui fut livrée le i5 juil- 
let par la i'^ batterie du régiment a pied de la Garde 
impériale. 

Le capitaine Chappe fut blessé deux fois dans la bat- 
terie n** i5 bis, une première fois le 26 août et la 
deuxième fois le 8 septembre. Ce jour-là, jour de la prise 
de Sébastopol, il continua, malgré sa blessure, à diriger 
le feu de sa batterie et ne la quitta qu'une fois son rôle 
terminé. 

Le 8 septembre, fut également blessé dVne balle à 



1. 4 canons de 3o de marine. 

2. 2 canons de 24 ; a canons de 3o ; i canon de a4 russe et i canon de 4^ russe. 
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Toeil, le lieutenant Hellot. I^es pertes de la 8" batterie en 
hommes furent de dix-sept tués et trente et un blessés. 

Officiers ayant compté à la batterie. 

CiiAPPK, rapitaiiu; en pivniirr. 
IIkllot, lieiitiMiaiit 1*11 soroiul. 
DiniEn, soiis-lieiiteiiant. 
Daignas, soiis-lieiitciiaiit. 



Historique sommaire 

des batteries ds parc du 1'' régiment d'artillerie 

pendant la guerre d'Orient. 

13*' batterie principale. — La i3" batterie princi- 
pale (capitaine en second Jtocf/ues, puis eaipihiine en 
second Ecoijyiet*) débanpni à Varna le 5 août 1854. 
Pendant toute la cainpa(]iu% elle fut attachée au parc de 
rései*ve d'artillerie. 

I 
13" batterie bis. — I^a i3'' batterie /^is (licMiflenanfl en 
prenn'er Aslier^ puis lieutcinuit lionst^, débiu*quée ai 
Varna le 22 juillet i854, lit batterie mixte avec la 
i'** batterie et fiit en cette qualité attachée à la réserve 
crartillerie (colonel For(/eot). Après la bataille de VAlma 
où elle assista, elle fut employée au débarcpiement et au 
transport du matériel de Kamiescli au (|rand parc. 

14'' batterie principale. — Li i4" batterie princi- 
pale (^Hoiif/ier, capitaine en second) fat embarquée a 
Toidon les i(> et 17 ao:\t iS\^f\ et attachée au ;|rand parc 
de sieqiî. 
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14" batterie bis. — La i4" batterie bfs (liciilenaiit de 
MoUzheini), débarquée à Kamîesch le 28 août, fut em- 
ployée au transport du matériel et des munitions depuis 
le parc du Moulin j.usqu^aux batteries. 

15° batterie principale. — La i5° batterie princi- 
pale (capitaine en second Launay) débarqua à Ka- 
miescli dans le courant de mars i855. Pendant tout le 
sièijc, clic fut affectée au transport du matériel entre le 
parc du Moulin et les batteries de Tattaque de droite. 

Apr<Ss la prise de Sébastopol, elle fut attachée à la di- 
rection d'artillerie de cette j)lace. 

IS** batterie bis. — La i5® batterie bis (Joubert, 
lieutenant en premier) débarqua en Grimée huit jours 
avant la prise de la ville. Elle campa dans Sébastopol 
même et fut employée jusqu'à la (in de la campagne au 
désarmement des batteries et des forts de la place, et au 
transport du matériel russe. 



TABLEAU RÉCAPITULATIF des batteries de siège construites 
et servies par les canonniers du l*** régiment d'artillerie au siège 
de Sébastopol. 



BATTUllVS 

Hu i»r régiment 



iT* battfrie. 

» 

3* baticrie. 
5' — . 

r - - 



ATTA^jL-'El 



AttAquc <ii? gnuche. 
Atiique de droite^ 

Attaque de r|iiuchr* 

Attûque de droite. 



lArrn^its &t Nias 



BnUeriet o* 4> >** *ci, n» 3a . . 
tlnttencfl n^ tà^riP* itl % du îmkà 

du port, n"* 30 ..,.,, , 

Elultf^rieis u» 5, 0° 1 a , , . . 

Batlerifs n*» aS, u* 53. . , . , 

Bâtterîfi n« a^ n» 19 , . , , , 

Qitttcrîe n« 16 , , , , . . . . 

Qntleriee n* aj^ n<» |5<**", , , , 



i€ 
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TABLEAU APPROXIMATIF des pertes du l*** régiment 
pendant la guerre d'Orient ('). 





TUiS 


•LUiéS 


MORT* 


SVUànO IIKS BATTBR1K8 


-^< 


— . 


— --1^ 




de maladie 

(cyare 

approximalU) 




ordriert 


Troupe 


Ofllcien 


Troupe 


i« batterie à pied . . 




i8 


4 


8o 


20 


3« ,r- 




1 1 


3 


35 


20 


4« - 




G 


2 


27 


3o 


5« — 




i8 


3 


30 


40 


r - 




20 


2 


76 


10 


8« — 




'7 


2 


3i 


inconnu 


i3« batterie de parc . . 




» 


» 


1 


40 


,3e ^1, _ . . 




1 


» 


3 


40 


i4« - 




» 


1» 


4 


3o 


i4« btg — . . 




M 


1» 


» 


10 


l5« -r 




2 


>» 


I 


20 


,5e 6|> _ ^ 

Totaux. . . . 




1 


• » 


» 


inconnu 


4 


«5 


1(1 


29» 


3oo enviruH 



Corps expéditionnaire de la Baltique. 
Siège de Bomarsund (juillet-septembre 1854). — 

Le corps ex|)édltioiinairc tie la l)alli<|(ie, coiiiinaiHhi \u\v 
le général de division Baragiiey dUlilliers, se compo- 
sait de deux brigades auxquelles étaient adjointes, sous 
les ordres du lieutenants-colonel de liochebouël , deux 
batteries dWtillerie de terre du i"** régiment à pied. 



4* hatlc'ric. . 



' Vradin-Laverdet, capitaine commandant. 
\ Faguehkt, capitaine vu sccon<l. 
j LiiopOLD, licnlcnaiil en premier. 



[ NouKL, lieuteiiaiil en second 
i4* batterie 615. (iab^, lieutenant en premit* 



I. Tous cen rciiseigncnienls sont extraits du récit onicicl de la guerre d'Orient 
(Ministère de lu yufrnr). 
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Embarquées à Calais le 19 juillet, les batteries arri- 
vaient (levant Bomarsund le 6 août i854. 

La forteresse de Bomarsund consistait en un grand 
bûtiment elliptique à deux étages de casemates voûtées 
à répreuve et regardant la mer. Du côté de la terre, la 
gorge, fermée par des bâtiments non à Tépreuve, était 
flanquée par trois tours placées à environ 800 ou 900 
mètres, tours à deux étages voûtés ayant chacun qua- 
torze à quinze embrasures, et établies sur des rochers de 
granit absolument dénudés. 

La tour dite (c du Sud », dominant la campagne et le 
réduit de la forteresse, fut Pobjectif des premières atta- 
ques. 

La 4" batterie fut chargée de construire une batterie à 
Goo mètres de la tour : dans la nuit du 11 au 1 2, un 
masque à Fépreuve des balles est élevé ; dans la journée 
du 1 2, la batterie est faite et armée dans la nuit avec des 
pièces de 16. 

Un peu à sa gauche, Tartillerie de marine étabUssait 
une batterie de mortiers. Ces deux batteries ouvrent 
le feu à 4^3o du matin. Malgré la justesse du tir des 
Russes qui atteignent trois de nos pièces, notre artillerie 
prend sur celle de Tennemi une supériorité marquée ('). 

Dans la nuit du 1 3 au 1 4 août, deux nouvelles batte- 
ries sont élevées, dont une par les Anglais; le i4 &u ma- 
lin, le feu de la tour du Sud a cessé : nos troupes, se lan- 
çant à Tattaque, pénètrent dans la tour par une embrasure 
du rez-de-chaussée et font prisonnière une partie de la 
garnison. 

Immédiatement, la 4" batterie reçut Tordre d'établir 
une nouvelle batterie de quatre mortiers et deux obusiers 

1. Ln batterie nvnit tire prminiit (|untorzc heures de suite environ 35o 
coups. 
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à 800 mèircs de la gorge du rédiiil; celte ballcrie oiivrk 
le feu le i5 au malin. 

Dans la soirée du même jour, la lour dile « du Nord » 
lombail au pouvoir des Anglais. On allait alors établir la 
batterie de brèche, lorsque, dans l'après-midi du iG aoill, 
la forteresse capitula. 

On fit 2 4oo prisonniers et Ton prit ia6 bouches à feu, 
dont 7 de campagne. Après avoir fait sauter les toiu's et 
détruit de fond en comble la forteresse, le corps expédi- 
tionnaire se rembarqua. Les batteries du i®'' régiment à 
pied rentrèrent à leur corps au mois d'octobre. 

Le premier servant Bellanf/ei% de la 4° batterie, fut 
décoré pour avoir empc^ché un soldat russe de mettre le 
feu aux poudres au moment de la prise de la tour du 
SudO). 

Expédition de Kabylie (1854). 

LA 2* BATTERIE PENDANT L'EXPÉDITION DE KABYLIE 
(30 MAI AU 10 JUILLET 1854) 

En 185/4, les tribus kabyles de la rive droile du S<i- 
baou, rivière qui se jette dans la Méditerranée enti*e 
Dellys et Bougie, s'étant révoltées, une expédition fut 
jugée nécessaire pour assurer la tranc|uiUi(é dans ces ré- 
gions. 

Elle fut dirigée par le général Randon, gouverneur, 
ayant sous ses ordres les divisions Caniou et de Mac- 
Malion. A cette dernière fui allaicliée, mais comme troupe 
(Pinfanterie, la 2" batterie du i'-'^ régiment d^irtillerie. 

Si, en effet, il n^ivait pas été diflicile de trouver, pour 



I. lirliiliuii offici«*ll(* ilctt o|>éruliuiit» ù UoiiiarstiiiHl (iiiurccliiil Nui.). 
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la mobilisation prcscrilc dans la province de Conslan- 
line, les deux escadrons de cavalerie et la ballerie d'ar- 
tillerie amplement suflisants pour les opérations dont il 
s'agissait, il n'en fut pas de même de l'infanterie, dont 
on dut, pour ne pas trop affaiblir les garnisons, réduire 
l'effectif à six bataillons. Forcé de ne négliger aucune 
ressource disponible, si minime fût-elle, le général de 
Mac-Mahon résolut de transformer la 2® batterie du 
i®*" d'artillerie en compagnie de tirailleurs. 

... La nécessité de laisser dans les places de Philippeville, Bou- 
()ic, I3ÔIIC, Djidjelli et Bou-SaAda les détachements indispensa- 
l)l(\s ii la (léreiiso reslrcir|iinil inallieurciiscinciit à une soixanlaine 
(riioniuies la portion mobilisable; néanmoins, malgré sa faiblesse 
numéri(|uc, cet appoint de soldats acclimatés, exercés et munis 
de mousfpictons, arme supérieure en portée, précision et légè- 
reté au fusil d'inranterie alors en usage, n'était pas à dédaigner, 
bien qu'il soit assez rare d'obtenir des résultats satisfaisants en 
flotournant temporairement une troupe de sa destination réglo- 
nientairc. 

A ce dernier égard, des circonstances particulières enlevaient 
toute espèce d'appréhension : stationnée en Algérie depuis plus 
(le vincjt ans par un caprice unique du sort (') et comptant dans 
son eflectir une très forte proportion de vieux soldats, rengagés 
ou remplaçants, cette batterie, qui avait pris insensiblement 
IVsprit, les habitudes et la physionomie des troupes permanentes 
d'Afrique, convenais merveilleusement à la mission exception- 
nelle qu'on lui cleslinait. En outre, son chef, le capitaine Pelicier, 
depuis lonqtemps en Algérie et ayant participé à de nombreuses 
expéditions, aspirait à montrer qu'il n'était pas moins apte à 
commander une compagnie de tirailleurs qu'une batterie d'artil- 
iiM-io (*). 



1. LVxplicnlion «le ceUe proloDgntion (inominle de séjour, c'est que In bat- 
terie, créée m i833 comme compagnie de giuxlcs-côtcs, ratlnchée ensuite au 
i^»" rc(|imrnt d'nrtillerir, J)ui8 nu io«, enfin au i*', nvait contracté chaque fois 
roiiimr un nouvcnu bail avec l'Algérie. 

2. Souvenirs de C expédition de Kabylie de §854, par M. Ciiassionst, lieu- 
Ininiif en second A In 2« bntterie du V régiment d'artillerie. 
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La liaUerie, comprenant soixante hommes et trois ofli- 
ciers : capitaine PelicieVj lieutenant en premier Logevot^ 
lieutenant en second Chnssignet, prit part à toutes les 
affaires de cette expédition, notauunent au combat d^AV- 
Ilaad(J\\\\\\\)t à Taltaque du col de Tiijhoiirda (17 juin) 
et à celle du tnourirt (village) des Beni^Ilydjeurs 
(2 juillet). 

La soumission de ces derniers ayant clos cette courte 
et glorieuse campagne, les difTérents corps de troupe 
rejoignirent dès le 7 juillet leurs garnisons respectives et 
la 2° batterie rentra à Bougie. Avec son faible elTectif, la 
batterie figurait au cliilTre des pertes pour trois moils : 
les canonniei*s Legoëhet, Le Roy et Verdet, et sept bles- 
sés : le capitaine Logerai^ faisant fonctions de lieute- 
nant (*), les brigadiers Lessoudier et Maires les canon- 
niers Anbert, Mathieu^ Nohlet et Thomas. Elle obtint 
d^ailleurs une large part dans les récompenses : deux 
croix de la Légion (riionncur et deux médailles mili- 
taires. 



Campagne d'Italie (1859). 

Par suite môme de son organisation en batteries à 
pied et en batteries de parc, le régiment ne prit qu'une 
part peu active aux opérations de la campagne critalie('). 

Y comptèrent seulement : 

Trois batteries à pied : 6**, i o" et 1 1 " ; 

Cinq batteries de pare : i3", 17", if'iji's, 18", iH^ùis. 



1. Ia* ciipituiiic Lugrrut, nommé rnpilaim* Ir 7 juin, avait «lemamlé Acuiili- 
iiiier ik la battenc ne» foiictioiiM de linitniaiil. Il fut blessé (1*11110 balle â la 
jamlie le a juillet A l'attaque du taouriri des U«*iii-Uvdjeur8. 

2. Kn avril i858, le réijinu'nt 4|uilla VinrcinieH pour aller tenir ijaniisMiu à 
(in*iiidde. 




SERVANT DU i" fllÎGIMKNT KN t85r» 
(n*ii|«rèi 1)irTAiiJ.K) 
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La 0° liallcrie à pied (cnpilaine Diffamé) s^cmbarque 
à Marseille le 21 niai, débarque h Gônes le 23 et est di- 
rigée sur Alexandrie, où elle est attachée à Tétat-major 
de rartillerie. 

Le 3o, elle construit une batterie sur les bords de la 
Sesia, pour protéger la construction d'un pont sur cette 
rivière. Le 2 juin, elle prête son concours au lancement 
d'un pont sur le Tessin entre Galliate et Turbigo, et cons- 
truit quelques ouvrages. Le 1 2, elle aide encore à la cons- 
truction de trois ponts sur la même rivière entre Abbia- 
tcgrasso et Vigevano, ainsi qu'à celle d'un pont sur l'Adda 
à Cassauio. Elle est ensuite employée a des mouvements 
de matériel à Brescia. Partie de cette place le 2 G juillet 
avec un convoi de matériel, elle arrive à Saint-Jean-de- 
Maurienne le i""' septembre et rentre en France en plu- 
sieurs détachements escortant des convois. 

La I o" batterie à pied (capitaine Coltanffettes) quitte 
Grenoble le 7 juin ; arrivée à Saint-Jean-de-Maurienne le 
8, elle est employée d'abord à des mouvements de maté- 
riel dans la place de Milan, puis constitue des détache- 
ments à Stradella, Crémone et Pozzolengo pour concourir 
aux travaux de l'équipage de siège. Réunie de nouveau 
à Milan en fin juillet, elle rentre en France par détache- 
ments. 
• La 11° batterie à pied (capitaine Launay), formant 
batterie mixte avec la l'j^bis, fait partie de la réserve 
générale d'artillerie et prend part à la bataille de Solfé^ 
rino. Elle reste ensuite campée jusqu'au 20 juillet à Va- 
loggio cl Mozcmbano. Puis, dirigée sur Pavic, elle quitte 
celle place Je 1 3 août pour rentrer par Suze et le mont 
Genèvre en France, le 24 du même mois. 

La i3" batterie de parc (capitaine (riiimenet), attachée 
au parc de rései've du 3° corps, quitta Grenoble dans le 

I»' nr.r.mr.fir i»*AnTiLi.KniK so 



3of) lllSTOUIQIIli: nu l" HK^îIMKNT l)\liTILLKHIK 

couranl de mai en plusieurs (iétachemenls escoilant des 
convois de nninitions el un équipage de ponts; puis, 
après le 28 mai, elle prit pai'l a toutes les opérations du 
3" corps : elle approvisionna Tinfanterie à la bataille de 
Mayenta et fournit des caissons aux batteries de réserve 
à Soljérino. Après Parmistice elle rétrograda sur Pavie 
(3i juillet) et rentra en France par le mont Genèvrc 
(J\ septembre). 

La 1 8" batlerie de parc (capitaine Terqueni) fut éga- 
lement attachée au parc de rései've du 3** corps. Elle 
quitta Grenoble le 3o mai et le i'^'' juin en deux détache- 
ments, et y rentra le 4 septembre. 

La 18" batterie bis (lieutenant Laborié)y attachée au 
parc de siège, fut dirigée par mer sur Gênes. D'abord 
employée dans cette place à des mouvements de matériel, 
elle fut ensuite dirigée sur Milan et Pozzolengo, et rentra 
en France par détachements. 



Organisation de 1860. 

Décret du 20 février 1860. — L'organisation de 
185/4 fut remaniée hî ao février iSfio, à la suite de la 
guerre (Pltalie. Kn vertu d'un décret impérial pronudgué 
à cette date, les cadres de dép(Nt sont supprimés ainsi 
C|ue les batteries de parc et les compagnies de oamon- 
niers-conducteurs existant dans les régiments à pied. 

Vingt batteries à pied nouvelles sont créées et incoi^ 
porées dans les cin(| preun'ei*s régiments, le train d'ar- 
tillerie est rétabli et doit en temps de guerre former avec 
l'artillerie à pied des batteries mixtes, auix(|uelles sera 
exclusivement dévolu le service des batteries de moula- 
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cjnc cl de fusées el une parlie de celui des batleries de 
réserve. 

Enfin il est créé trois nouveaux régiments montés. 

Le 1"' régiment à pied fut donc constitué sur le pied 
de seize batteries à pied (') et à reffectif de : 



Officiers 
Troupe . 



tim mm dk ousrrb 



HOBIIIIM 



88 
3o83 



Chevaux 



aa8 



tim nsD os PAIX 



Hommes 



■ 693 



CImvmx 



m 



Formé à Grenoble le i"*^ avril 1860, il fut presque aus- 
sitôt désigné pour aller tenir garnison en Algérie, où il 
débarqua le 1 2 juin a Alger. Quatre batteries furent dé- 
tachées dans la province de Constantine et trois autres 
dans la province d'Oran : 



PROTIHCB D*ALOBR 


movtiics D*oi(Ai« 




r>e bntfrric à Blîdn. 
8« bnllrrie iV Miliiinn. 
i^e, 2S 3«, 4«, ii« bntle- 
ries A Alger. 


6« et i4« batterie â 

Ornn. 
9« batterie A Tlemcen. 


i5« et 12* batteries A 

Bône. 
7« et io« batteries A 

CoDstantine. 



Plus tard, les batteries furent réparties à raison de six 
dans la province d'Alger et cinq dans chacune des deux 
autres, et des sections et des détachements furent envoyés 



I. l/cfnt-nmjor ci le pclolou hors rnng furnit ceux de l'aDcien régiment.* 

Les i«, 4*, 5e, 6«, 7«, 8«, 9«, io«, ii«, ia«, i3«, i4« batteries furent formées 
rrspeetivement pnr les 2«, i2«, i'«, 4*> 3«, 8«, 5«, 7*, g*, ii% io«, 6« de 
IVx-i*»" régiment. 

La 2« le fut pnr la 3« de Tex-^* régiment. 

La 3c le fut par la 2« de l'ex-3« régiment. 

Les i5e et 16* furent des batferies «le nou%Tllc formation. 
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sur tous les principaux points du littoral, ainsi que dans 
tous les centres importants ('). 

Pendant les quatre ans quMl séjourna en Alriérie, le 
régiment fut employé à la répression des insurrections 
partielles qui éclatèrent dans les trois provinces, et sur^ 
tout de la cfrande insurrection de i8(>4. 

Les batteries qui firent partie de ces expéditions furent 
toutes organisées en batteries mixtes par leur réunion 
avec un détachement du i^' escadron du train stationné 
en Afrique. Le matériel servi fut toujours du matériel de 
montagne, sauf une batterie de quatre pièces de cam- 
pagne servie par la batterie Desveauœ (lo® batterie), 
attachée en 1 864 à la colonne du général Yusuf. 

La 5* batterie pendant Texpédition de Syrie 
(1860-1861). 

La 5" batterie (capitaine Farci/^j formant batterie 
mixte de montagne avec une compagnie ùis du train, fut 
attachée au corps expéditionnaire : 

Faucy, capitaine coiiiinaiulaiil. 
Lemuez, |mis Rowel, capilaiiirs en second. 
5* batterie. / Gautier, lieutenant en premier. 
CJEiGEK, lientenant en second. 
CiiAHOiN, puis Aknoulo, lienlenanls en second ('). 



1 . Cest ainsi qu'il y eut en pcrmnnence les déUcliements suivants : 
Province de Constnntine : dans les places de Bùne, l*hili|i|»cvillc, Constantim*, 

Uatna, Bibkra, Sélif, CoUo. Un pt*u plus tanl, une batterie fut spécialement 
aiïectée au service de la poudrerie de Constantine, ainsi qu'à l'exploitation 
des terres sâlpètrées de Uiskra et des oasis environnantes. 

Province d'Alger : dans les places de Dellys, Alger, Ténès, Blida, Miliana, 
Orléansville, Laglionat. 

Province d'Onui : dans les places de Moslaijaneni, Oraii, Tlemcen, Mascara. 

2. Tous ces n'iiMMgneinents sont du» à rohli«|eancc de M. le eonunandant 
Fan-y. 
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Einbarc[uéc à Alger le 9 août 18G0, elle débarqua à 
Beyrouth le 18. Le 1 5 septembre, elle partait à la pour- 
suite des Druses, poursuite qui se réduisit à une explora- 
tion d^une partie du Liban. Le rôle du corps expédition- 
naire se borna d'ailleurs à une simple observation jusqu'à 
la (in de la campagne. Après un mois de marches et de 
contremarches, deux sections revinrent camper sous Bey- 
routh, tandis que la troisième fut laissée à Kas^Elyas 
dans la plaine de Bekaa, pour y passer l'hiver. 

La batterie se rembarqua le 6 juin 1861, pour être de 
retour à Alger le 18. 



La 8* batterie pendant Texpédition du Mexique 

(1862-1867). 

Appelée à faire partie du corps expéditionnaire, la 
8® batterie du régiment séjourna au Mexique près de 
cinq ans. 

Elle formait batterie mixte avec la 4*^ compagnie bis du 
I ^' escadron du train, et il lui fut adjoint un détachement 
de fuséens. 

/ MAiLHii, capitaine commandant. 
1 Li-^cnivAiN, capitaine en second. 
8* batterie . / LéoN, lieutenant en premier. 

I Malherbe, lieutenant en second. 
\ TrAbillon, sous-lieutenant. 

Après soixante-deux joui*s de traversée, elle débarqua 
à Vera-Cruz le 2 novembre 1862 et séjourna d'abord 
plusieurs mois dans les Terres Chaudes, concourant à de 
nombreuses expéditions : rapidement, son état sanitaire 
devint peu satisfaisant ; avec quarante malades dans les 
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hôpitaux, elle cul beaucoup de peine à composer en hom- 
mes valides les divers détachements mis constamment en 
route pour escorter des convois et faire des reconnais- 
sances. 

Le iG nmi*s i863, la batterie, attachée à la i*^ division 
du corps expédilionnaire, arriva tout entière devant Pue- 
bla; elle construisit sept batteries et prit part à toutes 
les opérations du siège. Jusqu'au 1 7 mai, jour de la red- 
dition de la place, elle tira plus de six cents coups de 
canon ('). 

Lors de Ja marche sur Mexico, elle était à la brigade 
d'avant-garde et entra avec elle dans la ville le 10 juin. 

A partir de cette date, la batterie fut dispersée el les 
trois sections opérèrent isolément pendant près de six 
mois, du 23 décembre i8()3 au 11 mars 18G/4; elles 
marchèrent constamment à lravei*s le Mexique, ayant si 
surmonter toutes les diflicultés d'un climat meurtrier el 
d'un pays extrôinement montagneux. 

Le 23 mars, les 2®' el 3° sections réunies sous le com- 
mandement du capitaine Mailhé (colonne du colonel 
Garnier), sont attaquées dans le défilé de Santn^xinna 
par des troupes de Rosas embusquées derrière les ro- 
chers, à Goo mètres au-dessus de la route. On était sur 



I. Hieu qu'on fût entré dans lu ville ilès le 3o nian», a|irctt la pritM* du fort 
de San-Xavier, la résistance se |ii-olongea très lonijteinps de maison en maison, 
grâce au grand nombre de couvents qui servaient comme de citadelles aux 
défenseurs. Il fallut, pour arriver à faire brèche dans ces couvents, élablir des 
batteries jusqu'au premier étage dtu» maisons ctmquises. Dans la chambre où 
Ton devait installer des pièces, on élevait en arrière et â ôo centimètres du 
nmr de façade, une cloison en solives ; on ménageait une embrasure constituée 
en madriers et sacs â terre, puis on remplissait de terre l'intervalle entn* la 
cloison et le mur. Enliu, pour nicttn^ les canouniers k l'abri des éclats de 
pierres et de projectiles qui aur.iient pu percer les terrasses des maisons, on 
établissait au-dessus de chaque pièce et â 2 mètres de hauteur, un faux plan- 
cher en solives joiiitives rt'pim uil f*iir du fortes 1 m veines. (XttUce iusiorû/iie sur 
l'ariitten'e du vorpê ejupéiittnmmure du Mejctque, pi«r le génénd KiKAn.i.i:.) 
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(lu roc, cl c'csl à graiid'pcirie qu'on trouva un peu de 
terre végétale pour mettre une seule pièce en batterie, car 
il fallut enfoncer la flèche et tirer à Tangle de -f- 27^ 
Quatre canonniers furent blessés à cette afl*aire. 

Le 1 3 mai, la 2® section (capitaine Lécrivain) concou- 
rait à la prise de Nochiœtlan. 

Le 9 août, sous les ordres du lieutenant Trébillon, 
elle prend une part active au combat àe Ckifjlau (co- 
lonne Clincliant). Un des mulets de pièce de cette sec- 
tion s'étant abattu en gravissant un escarpement et ne 
pouvant plus se relever, les servants portent à bras la 
pièce sous le feu de Tennemi pendant plus de 3o mètres 
et la mettent en batterie. 

En mai i865, une 4® section de montagne (capitaine 
Barbe) est versée aux cadres de la 8® batterie mixte. Dès 
loi*s, les quatre sections, attachées chacune à une colonne 
expéditionnaire, opérèrent séparément dans tout le Mexi- 
que. Une des marclies les plus pénibles qu'exécutèrent 
nos canonniers pendant leur séjour fut celle qu'effec- 
tuèrent les 2° et 3^ sections (sous les ordres du capitaine 
Mailhê) avec la colonne du colonel Potier, par la Barca, 
du 6 au 20 octobre, pour protéger la marche de l'empe- 
reur Maximilien dans le Michoacan : 

Dès les premiers jours, il fallut traverser des torrents débordés, 
des plaines inondées, des marais inextricables où les hommes 
laissaient leurs souliers et les chevaux et mulets leurs fers. A 
cliaque pas, des mulets s'abattaient dans la vase par vingt ou 
trente; il fallait les décharger et transporter à dos d'hommes les 
munitions; les canonniers et les cavaliers du train, admirables 
de dévouement, rivalisèrent de zèle et firent si bien, qu'à leur 
arrivée à la Uarca, les deux sections n'avaient rien perdu ni rien 
laissé de leur matériel (*). 



I . Joiimnl (le marche de In 8« batterie mixte au Mexique. 
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A partir du mois de novembre 1866, la ballerîe suivît 
le mouvement de retraite de l'armée sur Mexico et Pue- 
bla; elle se rembarqua pour la France en janvier 1867. 

Quand on jette les yeux sur une carte du Mexique, on voit c|ue 
la 8* batterie, du 2 novembre 1862 au 10 janvier 1867, a fait en 
marchant à peu près constamment pendant des périocies de six 
mois et au delà, des marches de 800 à i 000 lieues (cela dépend 
des sections). 

Les hommes d'une balterie de montagne sont certainement 
ceux qui ont le plus de mal dans une expédition, surtout quand 
elle dure plus de quatre ans ; les canonniers-servants ou conduc- 
teurs vont toujours à pied, sac au clos, et ont (luelquefois deux, 
trois ou quatre mulets à soigner; aussi Fétonnement doit-il se 
changer en admiration quand on voit les mêmes hommes arriver 
à supporter tant de fatigues. 

Des deux cent trente-quatre honunes 'qui formaient rcfTectif 
de la batterie à son départ d'Alger, le 8 septembre 1862, quatre- 
viiigt-onzc rentrèrent en France au printemps <le 1867, après 
avoir fait chacun 3 000 lieues au moins en expédition. 

GrAce à la sollicitude des officiers, grâce aux soins des canon- 
niers à se bien nourrir, l'état sanitaire fut aussi bon que possible, 
et la 8' batterie qui expéditionna avec tous les corps de Farmée, 
se fit toujours remar(|uer par les chefs de colonne, pour son en- 
train et pour la rapidité et la sûreté de sa marche ('). 



Organisation de 1865 : 1*' régiment de réserve. 

Organisation de 1867 : 
1^' régiment d'artillerie montée. 

Décret du 15 novembre 1865. — Pour des raisons 
d^éconoinic, un décret du i5 novembre i865 ordonna la 
suppression de quarante-six batteries d'artillerie, dont 

I. Journal de marche de la 8* batterie mixte au Mexique. 
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vînyt à pied : le i*'' récjiinenl fut de ce fait réduit à douze 
ballerîes. 

Quelques mois après, une décision impériale du 
3i mars 1866 ayant pour objet de préparer les cadres 
d^une partie des batteries à pied au service de cam- 
pagne, prescrivait aux cinq régiments à pied, nommés 
désormais régiments de réserve, de se considérer comme 
appelés à fournir promptement, en cas de guerre, deux 
batteries de combat qui seraient attelées par le train, et 
au moyen de chevaux entretenus chez les agriculteurs. 
On pensait ainsi, par cet. expédient, pouvoir compter dès 
les preniici*s moments sur dix nouvelles batteries, dont les 
cadres seraient sufGsamment préparés pour le service 
des réserves d'artillerie Q. 

Décret du 13 mai 1867. — En 1867, les inquiétudes 
causées par le conflit du Luxembourg décidèrent le mi- 
nistre à rétablir toutes les batteries à cheval ou montées 
supprimées en 1 865, et même à en augmenter le nombre 
])ar la transformation de cinq batteries en batteries mon- 
tées, dans chacun des cinq régiments à pied : telles furent 
les bases du décret du i3 mai 1867, qui réorganisait 
rarlillerie dans le sens des principes de 1829 et de i833. 
Cependant, contrairement à ce qui fut établi en 1829, les 
batteries à cheval continuèrent de former des régiments 
à part. L'artillerie de ligne fut ainsi composée : 

i5 ré(|iniciils montés à 12 batteries, dont 8 montées; 
4 ré(|iments à cheval à 8 batteries ; 
I rêtjimcnl de pontonniers. 

Fa\ vertu de cette réorganisation, le i*"" régiment à pied 



I . Histoire de l'artillerie (général Sus a ne). 
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ou de rései've fut reconslilué à Rennes (*) sous le nom 
de i^' ré(/iment d'artillerie montée Q^ 

Le régiment élail alors commandé par le colonel So^ 
leille, qui avait succédé au colonel de VassoiffneQ) en 
août 1866. 

Il quitta Renne > au mois d'avril 1 868 pour aller tenir 
garnison à Metz. Il était encore dans celte place, sauf les 
1 1** et 12° batteries détachées au camp de Cliàlons, lors- 
que éclata la guerre de 1870. 



I, Le régiment avait quitte Alijcr en i864 pour venir à Rennes. 

3. L'ancien i^ régiment perdit huit de ses batteries : 

Les 5«, 7«, 8«, 9% versées au 7* en garnison à Rennes ; 

Les i'«, io«, ii«, — au 9« — à Douai ; 

La i2<, versée au i3*. 

11 reçut du 7% les fe, io«, 8«, 9« batteries montées qui prirent les n<» 5, G, 8, 9 

— du 9«, les 6«, io«, ii« — — lesn<»7, 10, 11. 

— du i6«, la 9« batterie nionléc qui prit le n« 12. 

Kn même temps, il conslituait ïvh cadres de d«*u.v nouvelles batteries i\ pied, 
dont l'un fut verêé au 7* à Hennés et l'autre au g» â Douai. 

L'eflectif du régiment ainsi composé à douze batteries, dont huit montées, 
fut sur le pied de paix de : 

Hommes Chevaax 

Officiers 68 109 

Troupe i 5oi Ô99 

3. Commanda le régiment d'artillerie montée de la Gartie impériale pendant 
la guerre de 1870; devint commandant du 7' corps d'armée en 1878. 



CHAPITRE VIII 

LE 1*' REGIMENT D'ARTILLERIE MONTÉE 
PENDANT LA CAMPAGNE DE 1870-1871 



Et les canoiif groodanli noalBaieat tnr la ■êlée 
Une ftiBiée immense aux Teats édwvdée. 

{VÂmtUê hrrièk, Vielor Hum.) 



Les batteries du 1*^ régiment au 4* corps 
de l'armée du Rhin. 

Au inoineul où éclata la guerre de 1870, le régiment, 
({ui était stationné en entier à Metz (à Pexception des ii* 
cl 1 2" batteries détachées au camp de Clifllons), fournil 
tout son personnel à VaF'mée du lihin. 

Les 1™ et 2® batteries à pied, dédoublées, et les 3' et 
4" à pied, organisées en batteries montées, furent em- 
ployées à la défense proprement dite de la place de Metz 
cl de celle de Tliionvîlle : 

t^ batterie principale : Fort de Quculeu. 

GiiuuD Capitaine en premier. 

Dks Plancuks. . . Lieiilcnanl en premier. 

/'• batterie bis : Fort des carrières et fort de Queuleu. 

DouzF.MONT .... Sous-liciitenant. 

2* batterie principale : Thionvillc et fort de Gisors à Metz. 

BiDEGAiN Capitaine en premier. 

Brauregàrd. . . . Lieutenant en premier. 

Franqurbàlmk. . . Sous-lieulenanL 

TiiiBON Lieutenant en premier (au fort Gisors). 
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2* batterie bis : Fort Belle-Croix. 

Peigne Capitaine en second. 

Daujon Soiis-Iieutenant. 

J* batterie : Fort Saint-Julien. 

Sbrraz Capitaine en premier. 

Harot Sous-lieutenant. 

4^ batterie : Fort des Carrières et fort Saint-Quentin. 

Bonnet Capitaine en premier. 

MoYNE Lieutenant en premier. 

Dépôt : Corps de place à Metz. 

Stilz Capitaine. 

Le reste du rétjiment servit rarlillerie divisionnaire de deux 
divisions du 4^ corps (Ladmirault) et deux batteries de la réserve 
d'artillerie. 

2* DIVISION ['] (Général KOZE, pals général GKENpBK) 

DE Larminat . . . Lieulenant-colonel au i*' régiment com- 
mandant Tarlillerie de la division. 
Vicier Chef d'escadron, commandant en second. 

5* batterie (mitrailleuses). 

De Saint-Germain . Capitaine en premier. 

Pion Capitaine en second. 

Genêt I^ieutenant en premier. 

Feldmann Lieutenant en second. 

DouMENEG Sous-Iieuteiiant. 

6* batterie (4 de campagne). 

Erb Capitaine en premier. 

IlÉBERLÉ Capitaine en second. 

I. L'artillerie tic la re divittiun (de Cisscy) était servie par trois batteries 
du i5* rcyiment «rartilleric (5«, 9*, i2«). 



CAMPAGNE DE 1870-187! 

MouNiEii Lieutenant en premier. 

ScHNKiDKn .... Sous-licutcnnnt. 

7* batterie (4 de campagne). 

PiiuNOT Capitaine en premier. 

Mathieu Capitaine en second. 

MicioL Lieutenant en premier. 

CouTANCES .... Lieutenant en second. 
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3* DIYISIOH (Général LORKICSZ) 



Lkcîaiidkuii . 
Legrand . . 



Lieutenant-colonel, commandant l'artil- 
lerie de la division. 

Chef d'escadron du i*' régiment, com- 
mandant en second. 



<¥• batterie (mitrailleuses). 



Gui^JUN. . . 

Dampierrr . 
Le Pommelec 
Orbion. . . 
Bartholomot 
Stemmel^. . 



Capitaine en premier. 
Capitaine en second. 
Lieutenant en premier. 
Lieutenant en second. 
Sous-lieutenant. 
Sous-lieutenant. 



g* batterie (canons de 4). 

Baritot Capitaine en premier. 

MiGURSKi Capitaine en second. 

TivoLiER Lieutenant en second. 

Camps Sous-lieutenant. 

CèBE Sous-lieutenant. 

10^ batterie (canons de 4). 

Desvaux Capitaine en premier. 

SiREAu Capitaine en second. 

Priou Lieutenant en premier. 

Bertaud Lieutenant en second. 
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££S£BTE D'AETILLEBIE DU COEPS J^IEMÉEC) 

SoLEiLLE Colonel dii 1*' réffimeiit, commandant la 

réserve d'artillerie. 

Laurange Chef d'escadron du i*' régiment, com- 
mandant les deux batteries du i*'. 

a* batterie (i 2 rayé). 

Florentin .... Capitaine en premier. 

BoissENOT .... Capitaine en second. 

Secondât Lieutenant en premier. 

Schneider .... Lieutenant en second. 

/;«• batterie (12 rayé). 

Gastine Capitaine en premier. 

GuÉNY Lieutenant en premier. 

CnéiuoT Lieutenant en second. 

Formation du 4* corps et journaux de marche 
des batteries du 1^' régiment jusqu'au 13 août Q). 

Le 4° corps s^organisc «^ Thionville à partir du 20 juil- 
let. Une partie de son artillerie doit venir par étapes de 
I^a Fère. 



1. La réserve trartillerie Jii 4* corps comprenait enc«>rc, oiitn^, les deux bat- 
teries (le 12 (lu icr ré(jin)ei)t, deux batteries de 4 montées (€* et 9« du 8< régi- 
ment) et deux batteries de 4 à cheval (5< et 6^ du 17* nujiment). 

2. Eu l'absence des documents officiels (pii nuuKiueut ou n'ont pu nous être 
communi(|ués, tous les détails ({ui ^suivent simt extraits : 

|0 Des ntites laissées au icr ré(jim(*nt par M. le capitaine Krb, (fui comman- 
dait la G* batt(Tie de la 2* division du 4* Cdrps ; 

2» De rouvra(je de M. le col(in(*l llousset sur le 4* corps de l'armée du 
Hhin; 

3» De V Histoire anecdolique de la guerre franco'ollemantiet par Dick 
DE I^NLAY, dont nous avons pu vérin(T la véracité des détails par maints ii'- 
ciHipements ; 

4*^ Des diiïén'nt(*s m(mo(]raplii(*s allemandes publicV.s mm* la (pierre ; 

5* Kiifin, tout réeeinment, ipielipies p«»int8 iml pu être ctiiiiplélt^ à l'aide 
des vidiiiiies déjà punib de bi iievue ithintuire sur hi «iiicnv de 1870. 
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22 juillet. — Arrivent par voie ferrée les 1 1* et 
12° hntl cries du i*^' réc]îineiil (batlcries Florentin cl Crw- 
tine) sotis les ordres du commaudant Ladrange. Elles 
élaieiit délacliëes au camp de Chfllous et étaient destinées 
à la réserve d'artillerie du 4® corps. 

23 juillet. — Arrive de Metz la 5* batterie (mitrail- 
leuses), capitaine de Saint-Germain. 

25 juillet. — Les batteries de la 3* division (8% 9% 
10® du i*"" régiment) et les batteries 6 et 7 du même 
roginicnt qui, avec la 5°, devaient former riuiillerie de la 
2® division, arrivent à peu près complètes. A peu près, 
car à cette date les batteries divisionnaires, si elles étaient 
totalement attelées, n'avaient d'autres munitions que 
celles de leurs coffres. Les réserves divisionnaires et le 
parc d'artillerie du corps d'armée, qui arrivaient seule- 
ment à Verdun, attendaient dans cette place pour y tou- 
cher leur matériel. 

Le général de Ladmirault tenait avant tout à désen- 
combrer Tliionville et à soustraire le plus tôt possible 
les troupes aux dangers de l'accumulation et de l'inacli- 
vilé. C'est ainsi ({ue le 26, le 65^ de ligne fut porté a 
Kédange avec le quartier général de la 3* division et une 
section de la 9*^ batterie du l°^ 

26 juillet. — El que le 26, le 57* de ligne, de la divi- 
sion de Gissey (i""), fut expédié à Kœnigsmacher avec 
une section de la 6* batterie du i*"", l'artillerie de cette 
division n'ayant pas encore rejoint Tliionville. 

28 juillet. — Dès que la i"* division eut été complè- 
leineiil constituée, y compris ses batteries (|ui arrivaient 
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de Douai et La Fère, la 2® division (Grenier) quitta Thion- 
viile et alla camper à Kédangc en soutien de la 3", qui 
était portée à la frontière et constituait tout entière les 
avant-postes du 4® corps. 

29 et 30 Juillet. — A cette date du 3o, les emplace- 
ments du 4° corps étaient les suivants : 

i^ division: Sierck et environs; 

2® division : le quartier général, Tartillerie, le i3" de 
ligne, sur le plateau en arrière de Lacroix ; 

Le reste à Waldweistroff, Laumesfeld, Monneren, Ké- 
dange ; 

3° division : quartier général h Colmen. Le reste aux 
avant-postes à Lacroix, Waldwisse, HaelstrofT, Flaslroff; 

Les deux batteries de 4 (9" et 10") encadrant la ligue 
ainsi occupée, à droite et à gauche; 

La batterie de mitrailleuses (8") au centre ; 

La réseiAre d'artillerie à Kédangc. 

31 juillet-l"*^ août. — Le 4" corps se concentre da- 
vantage et le i***" août il occupe : 

Quartier général du corps d'armée avec la réserve 
d'artillerie à Boulay; 

i^ division : Bouzon ville; 

2° division : Boulay ; 

3° division : Goume et Teterclien. 

2 août. — Tandis (ju'une reconnaissance devait être 
exécutée sur Sarrebruck par le 2" corps, appuyé du 3", 
le 4*^ reçoit Tordre d'escpiisser a des démonstrations dans 
la direction de Sarrelouis, afin de détotniier de ce cAté 
l'attention de l'ennemi ». 
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Le 4® corps exécuta donc, conformément à ces instruc- 
tions, trois reconnaissances : 

La première, sous les ordres du général Brayer (de 
la 1'* division), vers Schreckling; 

La seconde, sous les ordres du général Berger (a* bri- 
gade de la 3° division, une batterie du i* régiment et le 
2® hussards), dans la «direction de Trombom; 

Vax troisième, commandée par le général de LorenceM 
(i'° brigade de la 3® division, deux batteries du i^, 5* ba- 
taillon de chasseurs), sur Hargarten-aux-Mines et Merten* 

En même temps, la i"' brigade de la 2® division avec 
une batterie du i°% se portait de Boulay sur Goume, pour 
appuyer au besoin la 3' division. 

Mais la garnison de Sarrelouis, trop faible pour se 
mesurer avec de pareilles forces, se garda bien de se 
montrer. On ne rencontra (|ue quelques vedettes enne- 
mies et on regagna péniblement et à la nuit les bivouacs 
du matin. 

3 août. — Un jour de repos est donné aux troupes, 
fatiguées par cette longue reconnaissance et par cette 
marche forcée, exécutée par une des plus fortes journées 

du mois d^aoïll. 

• 

4 août. — Conformément à un ordre arrivé le matin 
du grand quartier général, de reporter vers le nord la 
V^ division pour s^opposer à un soi-disant mouvement 
de 4oooo Allemands sur Thionville, le l\^ corps se 
reporte : 

Quartier général : k Bouzonville; i"* division : à Col- 
men et Kirschnaumen ; 2° division : à (loume et Teterchen; 
3° division : a Bouzonville ; réserve d'artillerie : à Bouzon- 
ville.* 

I**' RKGIMRlfT D*ARTIIXrRîE Bl 
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5 août. — Gomme on n'a pas eu le moindre indice de 
la présence de Penqemi, le grand quartier général, voyant 
qu'il a ordonné une fausse manœuvre, prescrit au 4^ corps 
de reprendre ses emplacements primitifs. 

Le général de Ladmirault retransporte donc son quar- 
tier général à Boulay : 

La 3" division campe à Freistrofif; 

La 2" revient à Teterchen. 

A 7 heures du soir, pendant que les honunes mangent 
la soupe, une alerte causée par Tapparition de quelques 
uhlans, près du village de Falck, fait prendre les armes 
à toute la division. Les trois batteries gravissent au galop 
les rues de Telerclien et vont se former en batterie face 
à Tromborn, d'où Ton suppose (jue l'ennemi va débou- 
cher. On reste en position jusqu'à lo heures du soir et 
on rentre au camp qu'un violent orage et une pluie toi^ 
rentiellc transforment bientôt en un cloaque fangeux. 

La 1™ division revient tout entière à Bouzonville. 

6 août. — Le 4° corps a reçu l'ordre de se rapprocher 
de Saint-Avold. 

En consécpience : 

Le cpiartier générai restant à Houhiy avec h& rést^rvo 
d'artillerie, 

La i" division vient remphiccr hi 2" à Teterchen; 

La 3*^ se porte à Coume; 

La 2^ à Houcheporn en passant par Ilam-sous-Vars- 
berg et Porcelctte, le chemin direct ayant été rendu im- 
praticable par suite de l'orage de la veille. 

Le Ultime jour, les deux défaites de Frœschwiller et 
de Spicheren nous faisaient perdre l'Alsace et la ligne de 
la Sarre. 

La dissémination do nos forces enipérhanl tout<0 cou- 
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ccnlralioii Iiiiiiiédialc, rcmpcrcur résolut d'opérer celle 
réunion en un poinl Irès éloigné de la fronlière, à Chfllons. 
Melz élail donné comme premier poinl de ralliement. 

La retraite sur Metz (7 au 13 août). 

7 août. — Au lieu donc de conlinuer sur Saintp-Avold, 
confonnénicnl u ses inslioiclions précédentes, le 4* corps 
recul Tordre de prendre la direction de l'ouest. 

La i*^ division vint à Boulay; 

La 3° division h HelslrolT. 

Quant à la 2!^ (donl le conunaudement avait été remis 
la veille au général Grenier venu remplacer le général 
Roze, malade), sur Tordre du général Bazaine, elle se 
porta sur Sainl-Avold en soutien éventuel du 3^ corps. 
Là, elle prit, toujours diaprés les indications du maréchal, 
une position défensive sur les hauteurs dominant le vil- 
laf)e de Petilr-Eberswiller et la voie ferrée. I^s échos de 
S])icliercn commençaient à se répandre : ou savait déjà 
Fennemi dans les villages à Touest de Forbach; néan- 
moins et bien qu^elle ait vu des Prussiens à petite dis- 
tance, la 2® division ne fut pas inquiétée. 

La réserve d'artillerie ne partit qu'à minuit pour Glat- 
tigny, où venait d'arriver, de Metz, le parc d'artillerie du 
4® corps. 

8 août. — L^ordre étant de se rabattre sur Metz le 
plus rapidement possible, et bien que les troupes fussent 
très fatiguées par les mouvements incessants des jours 
précédents el l'inclémence du temps, le général de Lad- 
rniratilt n'hésita pas à' leur imposer l'épreuve d'une 
marche de nuit. Lui-même leva son quartier général à 
2 heures du matin pour le porter à Glattigny. 
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La I ^ division quitta à minuit ses positions en avant 
de Boulay, pour camper sur la rive gauche de la Nied 
française, près du village des Etangs; 

La 3® division se porta sans incident d'Helstroff à 
Pont-à-Gliaussy, au sud des Etangs, par Varize et Gour- 
celles-Ghaussy ; 

La 2®, toujours détachée avec le 3® corps, prit les 
armes à i heure du matin et se mit en marche par la 
route de Longeville à Metz, encadrée par deux divisions 
du 3^ corps. Sur des rumeurs insolites, elle dut, par 
alerte, s'arrêter deux fois : d'abord à la sortie de Lon- 
geville, ensuite à Marange, si bien qu'elle n'atteignit qu'à 
1 1 heures du malin l'endroit fixé pour son bivouac, entre 
Bionville et le hameau de Plappecourt, au lieu dit ce Le 
Ghâleau du Prince », ayant nn's vingt el ime heures pom* 
parcourir 25 kilomètres. 

La réserve d'artillerie, campée depuis la veille entre 
Olattigny et les Etangs, ne bougea pas. 

Ainsi, à la fin de cette journée, le 4' corps était en entier sur 
la rive gauche de la Nied, mais dans quel misérable état 1 le 
mouvement de la nuit précédente s'<^lant exécuté <lans les condi- 
tions les plus difficiles el sous une pluie hatlaule. l^es lioninies, 
trempés jusqu'aux os, ne pouvaient ni assujettir leurs misérables 
petites tentes sur un sol qui n'était qu'une mer de boue, ni al- 
lumer des feux pour faire la soupe, n'ayant pas même à manger 
leur pain transformé en bouillie sur les sacs; les hommes, la 
figure tirée et les vêtements souillés, semblaient prêts à tomber 
<répuisement. 

Les cavaliers, qui, en raison de rencombrement des routes, 
avaient marché très lentement après avoir passé une partie de la 
nuit à la bride de leurs chevaux, erraient maintenant à la re- 
cherche d'abreuvoirs (*). 



1. Coloiu'l KoiibtH*t, Le 4* corps de r Armée du Wun. 
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9 août. — Dans riulention de livrer une bataille dé- 
fensive derrière la Nied française, quelques mouvements 
intérieurs furent ordonnés au 4* corps, pour transformer 
en dispositif de combat la répartition des troupes de la 
veille. 

A cet effet : 

La i^ division remonta des Etangs vers Glattigny et 
prit position entité ce village et Gheuby ; 

La 2^ division arriva à minuit et fut mise en réserve 
en an'ière de la droite de la i"*, entre Glattigny et le Petite 
Marais ; 

La 3" prit position enti'e Gheuby et Sainte-Uarbe, face 
au bois de Gheuby, sur deux lignes, son artillerie à la 
gauche sur la hauteur qui domine le village d^Avancy. 

Le quailier général du 4^ corps se transporta au chft^ 
teau de Gras avec la réserve d^artillerie. 

L^ennemi ne se présenta pas dans la journée, mais une 
escarmouche entre lui peloton du 2* hussards et un parti 
de ulilans, ayant montré au général de Ladmirault quMl 
n'était pas loin, le conmiandant du 4" corps se tint sur 
ses gardes et se prépara à toute éventuaUté. 

10 août. — Les dispositions de combat sont prises 
dans la matinée, modifiant très légèrement les emplace- 
ments du g. 

Mais les projets du commandement sont de nouveau 
changés : on abandonne Tidée d^une bataille sur la Nied 
et Ton reprend la marche sur Metz et Ghfllons. 

11 août. — En conséquence, le 4' corps se met en 
route au point du jour le 1 1 , par une pluie torrentielle, 
pour aller prendre position sous Metz. 
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Le quartier général vient au château de Grimonl ; 

La 1 " division en avant du village de Mey ; 

La 2° division, debout depuis 3 heures du matin, ne 
part qu^à 5 heures par la route de Bouzonville à Metz, et 
prend position, à cheval sur la route, à hauteur du village 
de Mey, où le général Grenier établit son cpiartier gé- 
néral ; 

La 3° division, à la gauche, sMnstalle en arrière du 
ruisseau de ChieuUcs, entre la route de Bouzonville cl 
celle de Kédange ; 

La réserve d'artillerie, entre Chc^tillon et le château de 
Grimont. 

12 août. — 11 n'y eut ce jour-là aucun inouvemeiit de 
troupes au 4° corps. 

13 août. — I^e lendemain, hi situation no changeait 
toujours pas. Dans la soirée seulement, ordre lut donné 
à Farmée de se porter tout entière à l'ouest de Metz, le 
mouvement commençant par les 2** et 4® coi'ps ('). 



I. Situation de rartillcric du 4* corps (i3 noù( au soir) : 



KUMiMOa 

deti bdttericii 
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HOMMKt 


aïKVAUX 


BNPLACKailIfTll 
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120 


A cheval sur la route de Melx à 
Burloucourl (5oo mètres en- 
viron en avant de Grimont). 
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I0« 
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i',8 
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120 î Près de Chieulles. 
12O \ 
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19O 


2UO /Au sud de la route de Bouzon- 
i()l> \ ville, |>rès du (urt St-Julien. 
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Bataille de Boray (14 août). 

Dès qu'il eut reçu les inslruclions du grand quartier 
(jénéral, le général de Ladmirault communiqua à ses 
troupes Tordre de mouvement ci-joint (dont nous n'avons 
extrait ([uc ce qui est nécessaire pour comprendre les 
mouvements de rartillerie) : 

ORDRE DU 4* CORPS POUR LE l4 AOUT 

Les troupes du 4' corps évacueront les positions qu'elles oc- 
rii|HMil pour se diriger vers Icm ponts de i*tle Clininbièrc, d'après 
les dispositions suivantes : la 2* division prendra à l'avance 
loutcs les dispositions pour couvrir le mouvement général... 

M. le général commandant la 2* division distribuera son artil- 
lerie en arrière de la première li^ne de manière à soutenir vigou- 
reusement ce mouvement de retraite... Aussitôt que les tirailleurs 
do In a^ division se mettront en retraite, et suivant les circons- 
tances, les pièces d'artillerie de cette division se dirigeront sur 
les ponts de l'tle Cliambière pour prendre. ces ponts. 

I^i r* division dirigera successivement ses bataillons par la 
route en arrière de Saint^ulien pour passer les ponts ; son artil- 
lerie prendra la tète de colonne... 

La 3* division se dirigera pour prendre la route de Kédange et 
se rapprochera de la Moselle, son artillerie en tétc pour passer 
les ponts... 

La réserve d'artillerie quittera ses positions aussitôt qu'elle 
verra se prononcer le mouvement de retraite des r* et 3* divisions 
#( se dirigera vers'la rivière. 

Lo i4 août au matin, les malades, les bagages sont 
dirigés sur Metz ainsi que Fartillerie de la réserve géné- 
rale qui doit aller parquer au Ban-Saint-Martin et a Lon- 
c)evillc-lès-Metz, de Tautre côté de la ville. Ces impedi- 
menta produisirent sur les ponts de bateaux jetés à 
Cliambière un tel encombrement, que le 4^ corps ne put 
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commencer son mouvement que vers midi(*). Quoî qu'il 
en soit, il s'effectua dans Tordre indiqué : la 3^ division, 
puis la I™, avec leur artillerie en tête de colonne, puis 
enfin Tartillerie de réserve. La 2" division restait en po- 
sition sur le plateau pour couvrir la retraite comme il 
avait été prescrit. Puis elle devait à son tour se mettre 
en marche, une section de la 7° batterie du 1®' régi- 
ment en tète de la division, le reste de cette batterie 
et la 6" au centre de la colonne, la 5° batterie (mitrail- 
leuses) à Tarrière-garde ; à cet effet, la 5" batterie avait 
été détachée dès le matin aux avant-postes de Villers- 
rOrme. 

Vers 3**3o, la 2° division commence enfin son mouve- 
ment. Les avant-postes se replient et la 5*^ batterie, quit- 
tant sa position avancée, vient en prendre mie seconde 
plus en arrière près du château de Grimont. Les 6" et 
7" batteries et la brigade. Pradier étaient déjà engagées 
dans la longue rampe qui descendait du fort SaintnJulien 
aux ponts de Chambière, et défilaient sous les yeux du 
général de Ladmirault qui surveillait le passage de ses 
troupes, quand tout à coup le canon résonne vers Test 
4it un lieutenant (rartillerie, accourant au galop, j(;tte ce 
cri : a La division Grenier est attaquée ! » puis dis- 
paraît (*). C'était l'avanl-garde du VII" corps allemand qui 
attaquait les avant-postes du 3' corps. 



1. Situation du 4* corps le i4 aoill au matin : 
Quartier général, au château de Grimont. 

i^* division (de Cissey), à Metz et à Test vers la Salette. 

.... ,^ . . I i« hriqade, à droite de la route de Rurtoncourt. 
1. division (Grenier). . | ^. j^^^^^^,^^ ^ ^^^^^^^ ^^ ,^, ^^^^ j^ Biirtoiicourt. 

o ,. . . „ X M" l»riyade, pré» <le Vany. 

3« division (Lorencez). ^ ^. j^^jj'^^,^^ ^^^ ^,^ Chieulles. 

Réserve d'artillerie, au sud du fort SaintpJulien, près de la route de Ikiuzonville. 

2. Souvenir inédits «lu capitaine La Tour-du-Pin, aide tic camp du yéncral 
de Ladmirault. 
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Engagement de rartillerie de la division Grenier 
(5% 6% V batteries du 1^ régiment). — La division 
Grenier, s^atlcndaiit k être attaquée, prend aussitôt ses 
dispositions de combat : elle se porte à hauteur du village 
de Mey. La 5"-* batterie (mitrailleuses), capitaine de Sainl^ 
Germain^ se met en batterie au centre, entre les deux 
régiments de la i ^ brigade, sur un léger mouvement de 
terrain à Test du chemin de Mey à Villers-4'Ormc. Les 
6° et 7*^ batteries airivent bientôt au galop et se placent : 
hi 7° (batterie Prunof)^ au nord-ouest du petit bois de 
Mey, à di-oîlc de la 5" batterie, enfilant en partie le ràvin 
(le Nouilly; la G" (ballcrle AV7>), à gauche de la 5'* bat- 
terie, à cheval sur la route de Uouzonville, près de Tau- 
berge de la Salette : deux sections à droite de la route, 
battant le terrain entre la route de Sarrelouis et Poixe, 
la 3^ section à gauche de la route, légèrement en potence 
sur la ligne générale des batteries, ayant surtout pour 
mission d^enfiler la route de Bouzonville; cette batterie 
occupe ainsi rcxtrc^nie gauche de la division Grenier et 
nii^mc de la ligne de bataille franyalsc. 

Bientôt des masses d^infanterie ennemie se glissent dans 
les vergers de Scrvigny, d'antres se montrent à Nouilly, 
Undis (|u'nne Immense ligne d'infanterie s'étend déjà entre 
Goincy et Noissevllle, Les batleries de la division Grenier, 
non encore en prise au feu de l'artillerie ennemie, pren- 
nent pour objectif l'infanterie de Servigny et de Nouilly. 

La batterie de mitrailleuses (capitaine de Saint^Ger^ 
main) notamment, qui a des vues excellentes, balaye 
tout le ravin de Nouilly et rejette en désordre l'infanterie 
allemande, chaque fois qu'elle chei*clie à franchir la crête 
pour s'avancer sur le plateau. 

Mais rartillerie prussienne ne tarde pas à répondre au 
feu des mitrailleuses; de nouvelles batteries prolongent 
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vers le nord la ligne des premières. L^une se met en po- 
sition près de Servigny, enfile la route de Boiizonville et 
prend d'écliarpe la batterie Erb. Bientôt c'est toute Tar- 
tillerie du P^ corps allemand qui entre en action et qui 
accable de son feu la division Grenier. 

Entrée en ligne des 11"" et 12' batteries du 1""' ré- 
giment. — Dès les premiers coups de canon, le général 
de Ladmirault avait fait repasser les ponts en toute liAte 
à son artillerie de réserve et à celle des deux autres 
divisions pour venir appuyer la division Grenier, A 
6 heures, toutes ces batteries arrivaient au galop et pro- 
longeaient la ligne des batteries de la 2*^ division. Ce fut 
d'abord la réserve d'artillerie : le général La/aille, 
commandant l'artillerie du tx"^ corps, plaça lui-même la 
II" batterie du 1°' régiment (capitaine Florentin) cnti'c 
la route de Bouzonville et la pente de Villers-l'Orme à 
gauche de la batterie Erb, dans l'espace restreint laissé 
entre la roule et le ravin. 

Dès sa mise en batterie, elle est en prise au feu d'une 
batterie allemande établie tout près du village de Poixe, 
mais dont le tir trop court et mal dirigé ne lui faiit pas 
grand mal. ^ 

Le canonnier Chapuis siijnale en ce moment le pi*emier 
à son capitaine, une colonne d'artillerie (|ui arrive alin de 
prendre position contre la 1 1" batterie. Tandis cpic le 
Heutenant Schneider redouble le feu de sa section sans 
changer d'objectif, les (piatre autres pièces préparent 
des obus k balles et s'apprêtent à pointer sur le nouveau 
but ({ui s'offre à elles. Dès que la colonne ennemie quille 
la roule pour se meltre en batterie, elles ouvrent sur elh^ 
un feu violent (|ui y jette le plus grand désonlre et la 
force à se retirer à la lu\te. 
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Après cet incident, la 1 1^ batterie reprit son tir contre 
In batterie établie près de Poixe, puis tira de temps en 
temps quelques salves contre des rassemblements de 
troupes qui se formaient dans le village. 

De son côté, la 1 2" batterie (capitaine Gastine) a pris 
position près de la 5" batterie pour tirer contre une bat- 
terie prussienne qui était venue s^établir dans la direction 
du village de Nouilly. 

Arrivée de rartlllerle de la division Lorencez 
(8", 9", lO' batteries du V^ régiment). — Vers 6''3o, 
débouchait au trot rartilleric de la division Lorencez qui 
avait été rappelée sur le champ de bataille au moment où 
elle allait prendre son parc près de Woippy. 

La batterie Desveauœ (10°), sur Tordre du général La- 
faille, vint renforcer au nord du bois de Mey une batte- 
rie du i5^ régiment (12") fortement endommagée : elle 
évita le même sort en se plaçant 5o mètres plus en 
avant ; tous les coups de Pennemi restèrent longs. Mais 
bientôt les tirailleurs ennemis, qui ont réussi À s^emparer 
du bois de Mey, prennent la batterie en flanc à moins de 
/|oo mètres et la forcent à se retirer. 

La 9" batterie (capitaine Bari(ot) la remplace et, en 
({uelques coups de boites à mitraille, a raison des tirail- 
leurs (les lisières <|ui cessent complètement leur feu. Au 
moment de la mise en batterie, le sous4ieutenant Camps 
ayant été blessé, le capitaine en second Migurski courut 
le remplacer à son poste. 

La 8^ batterie (mitrailleuses, capitaine Guérin), qui 
avait pris aussi position de façon ù combattre le bois de 
Mey, fut gênée par les tirailleurs du i3* de ligne qui 
cherchaient à reprendre le bois et ne put pas tirer bien 
longtemps. 
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Arrivée de ^artillerie de la division de Cissey. 
— Quanl à rartillerie de la division de Cissey, revenue, 
elle aussi, sur Tordre du général de Ladmiraull, elle avait 
pris position entre la 5"^ et la 6^ batterie du i"^ régiment 
et tirait sur Poixe et Sei^igny. 

Situation à 8 heures du soir. — C'est ainsi qu'à 
7^'3o toute Tartillerie du 4" corps était en action et sou- 
tenait la lutte prcs(iuc avec avantage contre la droite des 
batteries allemandes ('). 

Mais, vers 8 heures du soir, les Allemands, après 
d'énormes sacrifices, sont enfin maîtres du bois de Mey 
et de la lisière et dirigent un feu rapide sur nos batteries, 
qui se trouvent prises d'enfilade et sont obligées de se 
replier. 

Mouvement de retraite de rartillerie de la di- 
vision Grenier et de la 11° batterie du l*''. — 
Malgré ce feu très vif de mousqueterie, l'artillerie de la 
division Grenier (5*', 6% 7** batteries du i'-*^ régiment) 
prend une deuxième position en arrière, face à Nouilly et 
à Noisseville. A elles se joignit la 11" batterie (capilaine 
Florentin). Ce ne fut pas sans désordre et difficultés que 
s'effectua le mouvement de retraite de ces quatre batte- 
ries. Les troupes, dans cette région du champ de bataille, 
sont entassées les unes sur les autres ; les batteries sont 
obligées, faute de place, de se replier en colonnes par 
sections à intervalles serrés et, embarrassées dans l'infan- 
terie, elles ont encore toutes les peines du monde à se 
frayer un [)assage. L'ennemi, malgré l'obscurité, a remar- 
(|ué le mouvement et engage contre nos batteries une 



I. a Jiisqu'ulore cm n'étail purvonii qu'A tiMiir en (|ii('lqiie ttiu-tc Icm pièce» 
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vive fusillnde : à la 5® batterie, le sous-lîeulenanl Doumerc 
est blessé ainsi que deux hommes; à la 6% un homme 
est tué et huit sont blessés ; à la 7% deux blessés. En vain 
la section de gauche de la 11* batterie, qui forme queue 
de colonne, essaie-t-elle de se mettre en batterie, eUe 
est débordée par notre infanterie, qui se reporte en 
avant, et ne peut faire feu. Heureusement la charge à la 
baïonnette d^une compagnie du 43^ de ligne dégagea 
nos batteries cl en imposa' à Tennemi. 



Fin de la bataille. — La bataille cessait d^ailleurs, 
faute d'y voir, et le feu s'éteignait de part et d'autre sur 
toute la ligne. 

Malgré le feu très vif qu'eut à subir l'artillerie du 
4® corps, qui avait eu à lutter contre des forces très sensi- 
blement supérieures, les pertes furent minimes. Cela tient 
à ce que les batteries étaient placées en général sur des 
terrains meubles et labourés, détrempés de plus par les 
pluies des jours précédents, et dans lesquels les projec^ 
tiles enneniis s'enfonçaient profondément avant d'éclater. 

Quoi qu'il advint du résultat définitif, la bataille de 
Bomy fut toute À l'honneur de l'artillerie du 4^ corps et 
des canonniers du i®' régiment en particulier. Pour la 
|)remière fois qu'ils recevaient le baptême du feu, nos 
jeunes soldats, fatigués d'attendre depuis plusieurs jours 
un ennemi qu'ils avaient le plus grand désir de com- 
battre, s'étaient montrés pleins de courage, d'entrain et 
(le sang-froid. 

Pour la première fois ils éprouvaient, ce soir-là, un sentiment 
(l\^nio(ion joyeuse où ils voulaient lire l'augure de jours meil- 
leurs ; leurs cœurs battaient d'allégresse et, saluant le retour es- 
pi^ré (les ()loin»8 anciennes, croyaient avoir dit adieu au malheur. 



354 HISTORIQUE DU I**^ Rfr^GlMENT D^RTILLERIE 

Hélas 1 ils ignoraient combien le lendemain devait être terrible 
pour nous (*) ! 

Dans cette bataille, nous pûmes remarquer la supériorité de 
l'armée ennemie et prévoir que la nôtre ne pourrMt pas soutenir 
la lutte avantageusement. L'artillerie prussienne est beaucoup 
plus nombreuse, huit pièces par batterie au lieu de six, quatre 
batteries par division au lieu de trois ; enfin, toutes ces pièces du 
calibre de la. L'inrériorité était notoire et quoique nos artilleurs, 
officiers et soldats, fussent d'un rare courage, il était certain 
qu'ils seraient insuffisants. C'est «ce que les batailles suivantes 
sont venues confirmer. Le tir des IVussiens est d'une plus grande 
portée que le nôtre et la justesse parfaite après le troisième coup 
au plus. 

Je dois cependant faire un éloge mérité de nos mitrailleuses 
qui ont produit dans la bataille de Borny un elTet désastreux sur 
nos ennemis et qui ont contribué pour une bonne part au succès 
de ma division ('). 



TILLERIE DE LÀ 2* DIVISION DU 4* CORPS, AU GéN^RAL GRENIER, 
COMMANDANT LA DIVISION, SUR LES OPÉRATIONS DE LA JOURNÉE 
DU l4 AOUT 

Au camp devant Metz, le i5 aoiU. 
Mon Général, 

J'ai l'honneur de vous rendre compte du rôle joué dans lu 
journée d'hier, i4 août, par chacune des trois i)atteries de la di- 
vision (5*, 6*, 7* du i" régiment). 

lorsque l'afluire s'est engagée, ces batteries occupaient tirs 
positions qui devaient leur permettre de protéger eflicacement la 
retraite du 4* corps sur la rive gauche de la Moselle, la division 
devant former arrière-garde pendant ce mouvement. 

Mais lorstpi'on vit l'alTaire, engagée d'abord dans le bois d'Ars- 
Laquenexy, s'étendre vers la gauche de notre p4)sition, et des 
troupes assez nombreuses s'avancer par la route tie Buulay, l'in- 



I. Cdiciiirl UoussKT, Le 4* corps de l'Armée du Rhin. 
'À, (iéiicnil (^iiiNiKii, SuuvenirM de l'Armée du lUtùt. 
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fantcric reprit ses positions plus avancées pour danquer la gauche 
du 3* corps que reiinemi semblait vouloir tourner. L'artillerie 
dut suivre le mouvement de l'infanterie et prendre de nouvelles 
positions lui permettant de battre les pentes que Fennemi devait 
forcément parcourir. 

La 7* batterie se porta en avant et à gauche du petit bois situé 
en avant de Mey, dans la direction de Viliers-l'Onne ; mais la 
première salve ayant attiré sur elle le feu d'une batterie placée à 
Bellecroix, qui la prenait en rouage, je la fis retirer en arrière, 
(le manière à être couverte par ce bois qui était occupé par les 
chasseurs ; suivant les circonstances, cette batterie changea 
même deux fois de position et dirigea son feu très vif tantôt sur 
les masses d'infanterie qui se montraient sur la route ou à droite 
ilr Noisseville, tantôt sur les batteries ennemies qui concentraient 
leurs feux sur la batterie de mitrailleuses. 

Celte batterie (7*), commandée par le capitaine Pranoi, a été la 
plus maltraitée : elle a eu un premier servant tué, six blessés, 
dont le maréchal des logis chef, et deux disparus ; on ne sait en- 
core si ces deux derniers se âont égarés dans l'obscurité au mo- 
ment de la retraite, ou s'ils ont été tués par la fusillade assez vive 
(|ue l'ennemi dirigea alors sur la colonne. Elle a perdu six che- 
vaux tués et en a eu huit blessés, dont celui du capitaine Pninot 
et celui du lieutenant Miciol. 

La 5' batterie (capitaine de Saint-Germain) occupa pendant 
toute l'action une bonne position sur le chemin de traverse v^ 
nant de Nouilly à Villers-J'Onne, à travers le théâtre de l'action; 
son feu, très habilement dirigé par le capitaiile de Saint-Germain, 
produisit d'excellents elTets : il força une batterie ennemie à 
changer de position ; il dispersa plusieura fois les masses de l'in- 
fanterie ennemie et éteignit le feu des tirailleurs embusqués 
dans les vignes de Noisseville. Aussi cette batterie devint bientôt 
le point de mire de plusieurs batteries ennemies qui dirigèrent 
sur elle un feu très vif. Heureusement, un pli de terrain situé en 
avant de la batterie arrêtait tous les projectiles ou les faisait rico- 
cher par-dessus la position. Les tirailleurs ennemis s'achamèreivt 
aussi après cette batterie et lui blessèrent deux combattants : 
M. IJoumenec, sous-lieutenant, atteint par une balle à la cuisse 
droite ; le maréchal des logis Daguin, blessé au front ; deux che- 
vaux furent aussi blesfés, dont celui de M. Genêt, lieutenant en 
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premier. La même batterie eut, le soir, un trompette assez {|ravc- 
ment blessé au cou par la maladresse d'un fantassin qui déchar- 
geait son fusil. 

La 6' batterie (capitaine Erb)y qui, au début de Taction, était 
à gauche de la route de Bouzonville, fut postée sur la droite par 
le capitaine Erb, quand il vit la tournure que prenait l'adaire ; 
elle contribua par un feu très vif et bien dirigé à modérer TefTort 
que Tennemi dirigeait sur notre gauche; elle fit beaucoup de 
mal à l'ennemi sans en éprouver aucun (sauf deux chevaux 
blessés). 

HISTORIQUE DES ÉVIÎNEMENTS DONT À ttA TEMOIN M. MIGURSKI, 
CAPITAINE EN SECOND A L.V Q* BATTERIE DU 1*^ RÉGIMEN'r 

l4 août. 

Le i4, dès le matin, la batterie de combat prend position en 
arrière de Malroy, entre la Moselle et la route de Bouzonville, sur 
une hauteur qui permet de surveiller tout le terrain en avant. 
Vers I heure de l'après-midi, nous quittons cette position et 
[irenons la route de Metz; nous traversons deux fois la Moselle 
et l'Ile Chambière pour venir camper en face de Woippy, entre 
le chemin de fer et la route de Thionville. Nous avions dételé et 
allions camper, quand on entendit le canon sur le plateau de 
SaintJulien. La batterie de combat reçut l'ordre de partir et re- 
passa la Moselle aussi rapidement que le permettait l'encombre- 
ment des routes, monta au trot la côte de Saint-Julien et s'arrêta 
pour attendre des ordres en face du fort. Les réserves des trois 
l>atteries de la division avaient été laissées à Woippy sous le 
commandement du capitaine en second de la lo* batterie, et j'ac- 
compagnai^ ma batterie, qui précédait de beaucoup le restant de 
la division. 

Je me rendis auprès du général commandant en chef le 4* corps, 
pour lui annoncer notre arrivée ; il nous fit avancer et nous fûmes 
dirigés sur le petit bois de Mey dont les Prussiens s'emparaient, 
menaçant l'aile droite de notre corps d'armée. Nous approchâmes 
jusqu'à 3oo mètres environ de ce bois. A ce moment, <ieux com- 
pagnies d'infanterie qui venaient d'en être chassées se repliaient 
dans un tel désordre, qu'il nous fut très difficile de manœuvrer. 
Malgré une grêle de balles qui partaient du bois et malgré l'inex- 
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p(^riencc de nos hommes, cloiil les deux tiers environ faisaient 
partie de In deuxième portion du continrent, nons parvînmes ce- 
pendant à nous mettre en halterie et dirigeâmes sur le bois un 
feu à mitraille. An bout de trente coups environ, le bois fut 
évacué. Nous tirâmes encore quelcpies obus A balles dans la di- 
rection prise par les Prussiens. L'obscurité était venue. Nous 
nous retirâmes en bataille parallèlement à la route de Uouzoïi- 
ville et reçûmes encore cpiel(|ues projectiles d'une batterie prus- 
sienne qui ne nous Ht aucun mal... 

Vers 9 heures, nous «piittâmes le champ de bataille et vînmes 
bivouafpier en avant du fort Saint-Julien, à droite de la route de 
Metz à Sainte-Barbe. ^ 

A minuit, la batterie quitte cette position pour aller rejoindre 
sou cauqiomeul a Woippy. 

EXTRAIT DU RAPPORT DU G^N^RAL LAFAILLE, COMMANDANT l'aRTIL^ 
LERIB DU 4' CORPS, SUR LE RÛLE DE l'aRTILLBRIB DANS LA 
JOURNÉE DU l4 AOUT 

Dans ce combat, le premier auquel le 4* corps ait pris part, 
Tartillerie a joué un rôle des plus importants. Far sa rapidité A 
se rendre sur le champ de bataille, par la bonne direction de ses 
feux, elle a pu arrêter le mouvement de Tannée pmssienne; elle 
a permis â nos troupes d'infanterie de se développer; elle a ainsi 
empêché le succès de l'attacpie des Pnissiens, et elle a le droit 
de reven«li(pier la plus lanje part dans le succès de la journée. 



La nuit du 14 au 15 août. — Le 15 août 

Les troupes du 4" corps, maîtresses du champ de ba- 
taille, hivouaquèrenl sur leurs positions sans être inquié- 
tées par les Prussiens, tandis que le S*' corps avait repris 
aussitAt, t\ la nuit tombante, le mouvemenl de retraite in- 
terronq)u par la bataille qui venait de se lennincr. 

A 1 1 heures du soir seulement, le général de Ladmi- 
raull apprit (jue son corps d'armée était resté seul sur 

I" niiiiMV.sj it'.snitu.r.nir. ss 



338 IIISTOUIQIJE DU 1*' ni^GIMRNT D^RTILLERIE 

la rîve droite et qu'il devait reprendre son mouvement 
rétrograde vers Metz. Les ordres furent immédiatement 
donnés en conséquence aux trois divisions, qui employèrent 
ime partie de la nuit à passer sur la rive gauche de la 
Moselle. 

La i"* division (de Cissey) se mit en marche à 3 heures 
du matin et vint camper au lieu dit a le Sansonnet », au 
sud de Woippy, où elle passa toute la journée du 
i5 août; 

La 2° division (Grenier') fut réveillée à 2 heures du 
matin et descendit dans les prairies entre Saint-Éloy et 
Woippy, où elle resta aussi la journée du i5; 

La 3° division (Lorencez) vint également dans la nuit 
bivouaquer à côté de la 2® division, h Pouest de la route 
de Thionville, contre le chemin de fer. 

La réserve d'artillerie, prévenue dès ii**3o du soir, 
était arrivée à 2 heures du matin près de Woippy, où 
elle avait établi son campement. 

D'après les instructions du 1 3 août, toute l'armée de- 
vait marcher sur Verdun. Ces instructions sont renou- 
velées le i5 de la manière suivante: a Le ^*^ corps ira à 
Doncourl, le 3*^ a Vcruévillc ; le 2*^ continuera juscpiVi 
Mars-la-Tour, etc. » 

Sur les sollicitations réitérées du commandant en chef, 
qui Pavait invité d'une manière tout h fait pressante à 
activer son mouvement et à gagner Doncourt le plus tôt 
possible, par la route de Rozérieulles ù l'exclusion de 
toute autre, le général de Ladnn'rault voulait cpi'une <ie 
ses divisions pût au moins gagner ce point aussitôt cpie 
faire se pourrait; et il clonna en consé(pience, le if) août, 
l'ordre de mouvement suivant : 

Le 4* corps doit occuper aiijounrimi Doiicourt-iMi-Juniisy. 

A cet cflel, lu 3' ilivisioiise iiictlru eu route aujourd'liui \x 3 heures. 
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apr^s avoir roniplét*^ ses nninilioiis (rartillerie et de fusil... Elle 
prendra la route cpii passe par Textréinité du village de Woippy, 
puis celle dite du Goupillon juscpi'à la roule qui passe entre les 
rorls de Saint-Quentin et de Plappeville. Elle s'engagera sur 
cette dernière pour gagner le village de Lcssy cl retomber sur 
la grande route de Condans avant Rozérieulles, au Moulin- 
Longcau, se dirigeant sur Gravelotle, où elle assiéra son bi- 
vouac si elle ne peut arriver à Doncourl avant la nuit Les 

autres troupes du 4* corps continueront leur mouvement dans 
la môme direction et partiront, demain 16, aux heures qui seront 
prescrites. 

La division l^orciiccz se mil donc en roule; mais les 
clieiiiiiis étaient encombrés de voitufes; la cohue était 
inexprimable, si bien qu^à 6 heures du soir (i5 août) sa 
l(He était tellement obstruée el empêtrée dans les con- 
vois de PîU'mée, à hauteur des villages de Lessy, Sey et 
Moulin-Longeau, qu'elle ne pouvait plus avancer ni re- 
culer et (lu'elle n'eut d'autre ressource que de bivouaquer 
sur place en attendant le jour. 

Ce (juc voyant, le général de Ladmiraull jugea que s'il 
engageait, conformément à ses instructions, tout le reste 
de son corps d'armée sur cette route de Lessj, ce se- 
rait s'interdire la faculté d'arriver à Doncourl le lende- 
main. 

Il prit alors sur lui d'adopter la route de Saint-Privat 
et de se rabattre sur Doncourl par Uatilly et Jouaville. 



Bataille de Rezonville (16 août). 



Le iG août au matin, tout le 4*^ corps, à l'exception de 
la division Lorencez, se nu't donc en marche par la roule 
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Woippy, Sainte -Marie -aux -Chênes, dans Pordrc sui- 
vant Q : 

Division de cavalerie ; 

/ 5* bataillon de chasseurs; 

..... ] Artillerie divisionnaire (5*, 6*, 7* batteries du 
2* division . < ., , . ,v V ' ' / 

(I" régiment); 
Reste de la 2^ division; 
Réserve d'artillerie (dont les ii* et 12* batteries du i"); 
Parc d'artillerie du corps d'année; 
1" division. 

Au même moment, la division Lorencez reprenait son 
itinéraire de la veille et déhoiieliait par le col de Lessy 
sur Chàtel-Saint-Germain. 



Engagement des batteries de la division Grenier 
(5% 6% 7" du 1**"^ régiment). — A c/3o, la lête de co- 
lonne d'infanterie (hriyade Bellecourt) débouchait sur le 
plateau des Carrières de la Croix (2 kilom. au sud-est 
de Saint-lVivat-la-Moiitacjne) et, sur Tordre du général 
commandant le 4"* corps, se dirigeait sur Doiicourt par 
Amanvillers et Habonville. Elle était accompagnée de la 
5^ batterie du i^*^ régiment (mitrailleuses) et formait Pa- 
vant-garde ; derrière elle suivait la brigade Pradier avec 
les deux autres batteries de la 2"^ division ((V^ et 7^ du 
1^.*^ régiment), lorsque tout à coup ou entendit le canon 
tonner vers Rezonville. Le général de Ladmirault se ra- 
battit innnédiatement au sud (;t S(; dirigea personnelle- 
ment sur Saint-Marcel pour juger de la situation. Dès 
(piMl se fut mis en relation aver les troupes déjà engai- 
gées (lu 3" corps et qu'il se fut orienté, il se porta au- 
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JOURNEE DU 16 AOUT (D^-u. *«./»**,..) 
Arlillerie du 4-? Corps entre IKftetZh. 
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(Icvaiil de SCS troupes (|iii coinniençaicul à an'iver à 
Doncourl, el donna ses ordres : 

La 2® division ((irenrer')^ (|uî débouche la première vers 
midi, esl dirigée de Doncourl sur Bruville à travers 
cliainps, puis de là plus au sud. A la sortie du village, la 
hatlerie de mitrailleuses (5** du i"'), qui était à Pavant- 
garde, a Foccasion de tirer quelques coups de canon sur 
une cavalerie ennemie accompagnée d'une batterie légère, 
(pron voit évoluer sur le plateau de Saint-Marcel, et la 
dissipe en quelques instants. Aussitôt la division Grenier 
se forme en bataille au sud du village de Bruville sur le 
plateau iJi-j-jj rarlillerie divisionmiire à la cote 277 môme, 
d'où elle peut battre tout le terrain vers Mars-la-Tour el 
Vionville (la 5" batterie entre les 6® et 7° placées toutes 
deux un peu sur le revers en avant de la crête). 

Engagement des batteries de la réserve d'artil- 
lerie du 4" corps (11*^ et 12^ du l''^ &" et 9° du 8", 

5® et 6" du 17®). — Kn même temps que les batteries 
de la 2^ division, arrivaient en position, à leur gauche, 
les batteries de la réserve du 4" corps. De Sainte-Marie- 
aux-Chênes où elles se trouvaient vers 10'' 3o, le colonel 
Soleillcy qui les commandait, les avait, au bruit du 
canon, dirigées au trot par Saint-Ail, BaUUy et Joua- 
ville. A midi, elles arrivaient en arrière de Saint-Marcel 
et attendaient en position de rassemblement le moment 
d'agir. Le général Lafailhy (jui commande Partillerie du 
4® corps, les appelle bientôt pour prolonger à gauche la 
ligne des batteries de la 2" division ('). 

I. Ln réserve d'artillerie du 4* corps se IrouTsit à 9*>3o à#Sainte-Marie» 
nux-Chènes, lorsque son chef ordonna aux batteries de combat de se porter au 
plus vite sur le champ de bataille. Elles se dirigèrent au trot par Saint-Ail, 
Ratilly, Jouaville, sur Doncourt et, A midi, se soudèrent, à SainUMarcel, A 
l'aile droite française 

Dès que la cavalerie prussienne eut évacué le plateau au sud de Dru- 
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La 12" ballerie du i"*^ régiment (capiUiinc Gastiné) est 
appelée la première et est immédiatement engagée (vers 
midi et demi) ; elle commence par tirer quelcpies coups 
de canon sur le village de Vionville traversé en ce mo- 
ment par une colonne (Parlillerie ennemie. 

La 1 1" batterie du i*"^ (capitaine Florentin) est appelée 
k son tour et va se placer h sa droite sur la crête <pii 
<lomine le bois de Tronville (actuellement marqué liois 
de Mars-^la^Tour sur la carte au i/Soooo"*). 

A leur droite, vinrent ensuite se mettre en batterie, les 
deux batt(M*ies de [\ de la réserve ((>** et g® du 8® ï*égi- 
ment), qui prireni pour objectif les lisières du bois de 
Tronville. 

Enfin les deux batteries k cheval de la réserve (5" et 
G*^ du 17"), qui avaient été envoyées avec la. division de 
cavalerie l^egrand pour couvrir a Toiiest le déphnemeiil 
du 4" corps, revinrent s'intercaler entre la 5" et la 7" bat- 
terie du i"*^ régiment (de la division (jrenier)p]. 

La 2" brigade de la 2*' <li vision se <léploya à son tour, 
k droite de la brigade liellecourt, puis gagna du terrain 
vei's la ferme de la (irizlère, de faiyon à encadrer les bat- 
teries en action sur le plateau 277. 



ville, la résci*vc d'artillerie avait quitté au trot sa pusitiou d'attente ù Saint- 
Marcel, avait chemine le long dr la pente nonl dt; la croupe 277 et, par un 
nnuivenicnt de convcitiion ai (jauclie par batterie, avait pris position : ii l'aile 
(jauche étaient les deux batteries de 12 (ii* et 12^ du i«r); elles diriijèrenl 
leur feu sur Vionville pendant cpie les deux batteries de 4 (C* et 7^ du 8*) en- 
traient en action contre le bois de Ti^onville. 

(25* Monographie du grand htat^major prussien.) 
I. L'artillerie de la division Grenier était en batterie à l'aile ditiite de la 
réserve d'artillerie, dans le voisiiiaije du elieniin liruville — bois de Tronville. 
Après avoir d'aboiil cajionné la lisièn: nia-d du bois, elle tint, api*ès S4>n éva- 
cuation, la rétjion de Tronville Situs S4»n feu. Les batteries de la division 
Grenier fun'jit rejointes, peu après leur enti*ée en action, par les deux batte- 
ries d cheval de la réserve du 4* corps (5« et (>« du i7«) «pii avaient été en- 
voyées tout d'aboiil avec \,\ division l«ei|raiid \ei> la l'erine (îrizièit*. 

(aJ« Monographie du grand Klat-^najor prussien.) 
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JOURNEE DU 16 AOUT (ori^* !••*«• «**•»> 
Artillerie du 4* Corps vers 3 h 45 
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Attaque des bois de Tronville. — Alors le général 
(le Ladiniraull résolu^ sans allendrc Farrivée de ses an- 
tres divisions, de s^emparer du bois de Tronville dont les 
occupants pouvaient devenir dangereux pour une offen- 
sive ullérieure sur Vionville. A 2**3o, il donna Tordre de 
rattacpie a la brigade Bellecourl. Les batteries de la divî-. 
sion Grenier en firent la préparation en tirant sur les 
niasses d^infanterie qui cherchaient h déboucher des bois 
et en contre-battant également les batteries ennemies qui 
étaient venues s'établir au sud de la route Mars-la-Tour 
— Vionville. Dès que le saillant nord-ouest du bois est en- 
\v.\Cy les batteries divisionnaires reçoivent Tordre de faire 
un bond en avant : elles traversent à leur tour le Fond 
de la Cuve et, sous la protection des chasseurs à pied du 
5° baUiillon, viennent se mettre en batterie sur le plateau 
de la cote 267, très près de la lisière du bois. La batterie 
/?/•/> ((V' (lu r*»^), qui occupe toujoin*s la gauche, ne peut, 
('aille de place, se déployer entièrement : elle ne peut 
mettre en batterie que sa demi-batterie de gauche. 

De nombreuses batteries jusque-là silencieuses ouvrent 
alors leur feu, de la crOte Tronville — Mars-la-Tour. Nos 
pièces y répondent avec vigueur, tandis que d^autres en- 
filent la trouée qui sépare les deux bois de Tronville et 
balayent toute troupe ennemie qui commet Pimprudence 
de s'y engager Q. 



I. Dès que les colonnes françaises, continuant leur mouvement offensif, 
rnrrni franchi le rnvin, le feu fut ouvert contre elles par les deux batteries 
Irtjèrrs de rarlillrric île corps «lu X« corps. L'nrtillerio tic la division Grenier, 
(|iii nvnit suivi son infanterie, répondit aussitôt de la crête située à l'ouest des 
bois. Tirant également par la clairière qui existait entre les deux secteurs 
hoiscs, elle prit A revers l'artillerie prussienne établie sur la hauteur A l'ouest 
i\r. Vionville et l'obliçiea à lui opposer deux batteries pour riposter. Deux 
batteries avaient pris position i\ proximité du s.iillnnt nord-ouest des bois; la 
3f, séparée des deux premières, se tenait plus à l'écart. 

(^5< Afofiojraphie dn grand État^major prussien.) 
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Situation du 4® corps à 3 heures. — Ainsi, vers 
3 lieures, les deux ailes du 4*^ corps étaient fortement 
établies sur des points d'appui solides (bois de Tron- 
ville, plateau de la ferme de la Grizière, cote 277). 

Entre les deux briijades de la 2" division, la réserve 
d'artillerie (11", 12" du i*'^; 6'* et 9° du 8"), qui venait 
d'appuyer d'un kilomètre à droite de sa première posi- 
tion, garnissait la crête réservée au déploiement de la 
division de Cissey iinpatieiiiment attendue. Dans cette 
nouvelle situation, elles pouvaient également diriger leurs 
feux sur les batteries allemandes ({ui entraient en ligne 
au sud de la route Mars-la-Tour — Vionville. 

Mouvement de retraite de la division Grenier. 

— Mallieureusenient, des forces ennemies importantes 
venant de Mars-la-Tour, cl (|uc le général de Ladmirault 
se voit dans l'impossibilité de déborder, menacent de 
tourner les troupes de la 2'' division qui attaquent le bois 
de Tronville, ayant à dos le ravin du Fond de la Cuve, 
profond et garni de broussailles. Ordre est donné à la 
brigade BellecourI, à h^ioj de battre en retraite sur ses 
anciennes positions du plateau de Hruville. 

Les trois batteries divisionnaires couvrent le mouve- 
ment en tenant tête tant bien <{ue mal aux nombreuses 
batteries ennemies. IJienlAt la position n'est plus tenable 
pour elles : aucun projectile ennemi ne se perd ; nos bat- 
teries sont forcées d'abandonner le plateau 267 et d'aller 
repremlre leurs pnuniers enqilacements au nord du ra- 
vin de la Cuve, sous la protection des batteries de la 
réserve restées en position et (|ui, on l'a vu, avaient ajH 
puyé d'un kilomètre à droite. 

Voyant ce mouveiiient rélrograile, les Prussiens tentent 
d(î se jrtrr sur la iV' batterie (rapitaiue A'/7>) qui était la 
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plus à (Iroile près du bols. Mais le i"** bataillon du G4* de 
li<|iie, (pii lui servait de soulien, se déploie en tirailleui*s 
cl ouvre un feu violent <|ui arrôle net les Allemands ('). 
Quoi qu^il en soit, les batteries de la division Grenier 
ne reparurent plus au combat Les deux batteries de 4 
liotanmient (G" et 7° du i"*"), qui étaient désorgam'sées et 
avaient épuisé leurs munitions, durent se replier pour 
aller se ravitailler et se reconstituer. Seule la batterie de 
mitrailleuses (5", capitaine de Saint^Gerniain) resta en- 
core quelque tenq)S au bord du plateau de Bruville et fît 
môme éprouver des portes sérieuses à une batterie prus- 
sienne, la 5" batterie léyère du X" corps (*). 

Entrée en ligne des batteries de la l'* division 
(5% 9", 12° du 15^. — Enfin, vers G'^So, la division de 
Gissey débouchait de Bniville et venait soutenir la divi- 
sion Grenier, cpii depuis deux heures tenait tête, à elle 
seule, à tout TefTort de la gauche allemande. Prenant les 
devants, son artillerie (5% 9°, 12" du i5') était venue 
au trot prolonger à droite la hgne des batteries de la ré- 
serve (a leur deuxième position). 

Échec de la brigade Wedell. — Au moment môme 



1. Dès lors, l'artillerie de In division Grenier eut fort A souffrir du feu bien 
diri(jé des bntteries prussiennes : elle ne put pas se maintenir et dut amener 
les avnnt-trains. Lrs deux batteries de 4 en particulier, désorganisées par le 
fou, ne reparurent pas dans le combat. Successivement et en commençant 
par In firoite, les bataillons de la division Grenier, qui avaient dépassé le 
rnvin, cvnrnèrcnt leurs positions. I^s deux bntteries prussiennes les suivirent 
nnns t»nlrr an flelA i\r In grande route, A tel point cpie la retraite de la 6« bat- 
terie d'nile droite (A droite pour les Prussiens), sépnrée des autres et qui était 
restée au sud du ravin, sembla compromise. 

(j5« Monographie du grand Ètat-major prussien.) 

2. De l'nrtillerie de la division Grenier il ne restait plus sur le champ de 
hatnillc que la batterie de mitrailleuses qui, avec l'appui de la réserve, conti- 
nuait la lutte contre les batteries prussiennes établies entre les bois de Tronville 
cl Mars-la-Tour. (sS* Monographie du grand État-major prussien,) 
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OÙ débouclmii la division de Cisscy, la 38^ brigade lies- 
soise (brigade Wedell) délioucliait de Alars-la-Tour et 
marchait à Tallaque du plateau de Bruville. Malgré le feu 
rapide de notre iuranlerie et de nos mitrailleuses, et bien 
qu^ils aient déj/i penlu presque la moitié de leur eiTectif, 
les Hessois n'en avancent pas moins avec énergie et suiv 
gissent à deux cents pas de nos lignes, remontant les 
pentes abruptes du ravin. A la vue des uniformes som- 
bres de rinfanterie prussienne, les batteries du V corps 
lancent une dernière <lécliarge, puis, elles-mêmes criblées 
de balles, amènent les avant-trains et dégagent le terrain 
au pas. 

Dès (piVIles ont démiisipié hi position, la 2" brigade 
de la <livision Cissey, suivie de la i'^ en ordre compact, 
débouche au pas de course, se précipite sur Pennemi et 
refoule définitivement dans le ravin les débris de la bri- 
gade hessoise. 

Dans cette phase émouvante de la bataille, la 11" bat- 
terie du 1*^"^ régiment (capitaine Florentin) se distingue 
par le sang-froid <le ses officiers et de ses hommes. 

Le lieutenant Se(jondaty avec une bravoure impassible, 
concourt de sa propre main à remettre sur son avant- 
train la pièce de droite, (pii a paru un instant devoir em- 
pêcher la batterie de (piitter le terrain. 

Le lieutenant Schneider ïml également preuve du plus 
remarquable entrain, en rejoignant et arrêtant deux cais- 
sons emmenés par leurs chevaux aiïolés, et i\\\^\\ ramène 
à sa batterie, bien que son cheval ait re^'u une balle en 
pleine poitrine. 

Le maréchal des logis Nief donne le plus magniHcpie 
exemph' <le <liscipline militaire : au moment où il roule 
par terre avec* son cheval, dans les jambes ducpiel un 
obus vient créclater, ce vaillant sous-oflicier adresse im- 
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inédialeinciil au capitaine commandant Florentin une 
question de service, à l^exciusion de toute préoccupation 
personnelle. 

Fin de la bataille. — Grâce à Tabri momentané qu'el- 
les ont trouvé derrière Tinfanterie de la i™ division, grâce 
aussi à la présence d'esprit et au dévouement de leurs 
capitaines en second, qui sont allés chercher eux-mêmes 
les caissons de rechange, nos batteries ont pu réapprovi- 
sionner leurs coffres et venir reprendre leur ancienne 
position ('). Devant leur tir bien réglé, Tennemi ne tente 
pins d(» vv cAté aucini retour offensif. Jusque vers 7*3o, 
le feu continua lent et intermittent. Cependant, vers cette 
heure, sur Tordre même du général Soleille, la ii* bat- 
terie du i®' tira encore quelques salves sur un rassemble- 
ment de troupes allemandes que Ton apercevait entre 
Tronville et la route de Metz, à environ 2 5oo mètres. En 
niêuie temps ({ue la 1 1° batterie tirait ses derniers coups, 
la 12" batterie du i"*" (rapit^iine Gastiné) réduisait au 
silence une batterie prussienne dont elle n'apercevait que 
les lucui-is. Dans cette journée, elle n'avait pas tiré moins 
(le six cents coups de canon. 

La nuit i\\\\ tombe met fin au combat: il est S'^So; à 
ce moment, la 3" division (Lorencez) arrivait seulement 
siu' le plateau de Bruville. 

Arrivée de la division Lorencez. — Nous avons 
laissé la division Lorencez le iG au matin, alors qu^elle 
cherchait, en descendant du col de Lessy, a franchir le 
ravin de Châtel: Ne pouvant y parvenir, tellement était 



I. Los hnttrrics Tninçaiscn qui, un peu après 5 heures, nvnicnl rrculé de- 
vant rnttaque de In brigade Wedcll, après l'échec de cette dernière, reprirent 
peu h peu leurs anciennes positions et continuèrent le combat. 

(^5« jkonographie du grand État-m^jor prasuen.) 
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grand rcncombremenl des chemins, elle s^engagca, à 
2 heures de Taprès-inidi seulemenl, en désespoir de 
cause, sur le chemin Lorry — Amanvillers, pour se rabatti*e 
sur Doncourl par Ilabonville el Jouaville. Elle avait ainsi 
perdu un temps précieux (pfelle ne pul rattraper. 

A 5 heures du soir, la canonnade semblant redoubler 
du côlé de Vionville, le général (il doubler son artillerie 
par la ferme Champenois et Vernéville. C'est ainsi cpie 
les trois batteries divisionnaires (8®, g®, lo* du i®^) arri- 
vèrent vers 7 heures sur la ligne de bataille, mais trop 
tard pour entrer en action. 

Elles venaient de parcourir 48 kilomètres dans des 
conditions particulièrement difficiles; malgré cela, elles 
ne purent, pas plus <|ue leur division, prendre part à la 
lutte formidable cpii venait de s'engager et <|ui laissait 
les deux divisions Grenier et de Cissey maîtresses de 
leurs positions du plateau de Rruville. 

historique dks événements dont a éii témoin m. migurski, 

CAPITAINE EN SECOND A LA Q* BATTERIE DU l*^ RÉGIMENT 

l6 août. 

La batterie n'arriva à Lessy (pie vers 8 heures du matin et s'ar- 
rêta dans un cliainp avant le village, pour faire la soupe et prendre 
un peu de repos. Hommes et chevaux marchaient depuis dix-sept 
heures et n'avaient fait (pic 4 kilomètres (*t demil Vers i heure 
de Taprès-midi, nous nous rcmtmes eu marche avec difficulté, à 
cause des convois (pii encombraient la route; après avoir gravi 
le plateau de Plappeville, nous traversâmes Amanvillers, Joua- 
ville et Ilabonville, et arrivâmes à Doucourt à 6^3o environ. Dès 
notre départ de Lessy, nous avions entendu le canon, mais il 
nous avait fallu rester avec notre division (pii marchait très len- 
tement. 

A notre arrivc^e, les Prussiens haltaient en retraite; nous fûmes 
(lirirjés, lu halleric de comliat el les servants sans sacs, sur le 



H? 6 



CifT Corée. Kisfenipit du IVRi^imtnlJ'ArliUt^. 




p»p - irtf fzt.w^ ii^xjiTV'.* 



JOURNEE DU 16 AOUT tO'v'^ !..*««.««*•.» 
Arlillene du 4* Corps etilre 5'Ah cl 6 h 



CAMPAGNE DE 187O-187I 



349 



champ de bataille, où nous arrivâmes à la nuit et bivouaquâmes 
avec la 3' division, sur le plateau entre Bruville et Saint-Marcel. 



Stationnement de l'artillerie du 4"* corps le 16 
au soir. — Les batteries du 4* corps restèrent sur le 
champ de bataille jusqu^à lo lieures du soir; puis, ayant 
reçu Tordre de se rapproclier de leurs réserves et des 
parcs ({ui se trouvaient au complet à Doncourt, elles 
vinrent camper : 

Celles de la division Grenier et de la réserve (5*, 6% 
7% II", 12® du 1°*" régiment) auprès de Doncourt; 

Celles de la division Lorcncez (8% y**, io° du i*' régi- 
ment) entre Bruville et Saint-Marcel ; 

Celles de la division de Cissey à Bruville. 
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Journée du 17 août 

Conformément à Tordre général du commandant en 
cher, qui ne parvint au général de Ladmirault que yei*s 
9 heures du matin, le 4^ corps prit ses dispositions pour 
se replier sur Amanvillers et Montigny-la-Grange. 

Le mouvement de retraite commença aussitôt par la 
division de Cissey qui gagna sans encombre ses campe- 
ments de Saint-Privat et d'Amanvillers. 

La réserve d'artillerie passa par Vernéville et bivoua- 
qua à 2 heures du soir sur les pentes du ravin de Châiel, 
à Test de Montigny-la-Grange. 

La division Grenier n'atteignit Amanvillers qu'à l\ heu- 
res du soir et s'établit au bivouac, sur une seule ligne, 
entre ce village et la hauteur au nord-ouest de La Folie. 

Quant à la division Lorencez, qui devait, avec la divi- 
sion de cavalerie Legrand, former l'arrière-garde, elle 
resta sur le terrain jusqu'à midi, déployée, ainsi que son 
artillerie, sur l'emplacement même de son bivouac, près 
de Bruville. A l'heure prescrite, elle se mit en marche 
par Doncourt et Jouavllle. A la sortie de ce dernier vil- 
lage et sur la fausse nouvelle que des colonnes ennemies 
sont en marche sur Bruville, le mouvement est arrêté el 
les trois batteries (8", g", io° du i"*^) mises en batterie 
sur la crête 278, au nord-ouest du village. Après cette 
alerte, on repart sur Amanvillers qu'on eut toutes les 
peines du monde à traverser, lellenient il y avait d'(^n- 
combrement dans les rues du village. A 8 heiu*es du soir 
seulement, la 3" division, formant réserve en ari'ière de la 
Hgiie du 4" corps, pouvait bivouaquer dans les défriche- 
ments du bois de Lorry, près «le la ferme Saint-Vincent, 
à cheval sur le chemin d'AmanvilleiN à IMappeviile. Les 
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chevaux de son artillerie, sellés le i5 août à i heure de 
Paprès-inidi, étaient restés harnachés cinquante-quatre 
heures ! 

Bataille de Saint-Privat (18 août). 

Le i8 août, à i i^*3o du matiui alora que la plus grande 
tranquillité régnait dans les campements du 4* corps, le 
premier coup de canon de la formidable lutte où allaient 
se jouer les destinées de Tarmée du Rhin et de la France, 
était lire des hauteurs de Vernéville par les batteries du 
1X° corps prussien. 

Engagement des batteries de la division Grenier 
(5% 6% 7" du 1°' régiment), — La division Grenier, qui 
commençait à recevoir des projectiles, se déploya aussi- 
tôt sur ses positions mêmes. 

Le lieutenant-colonel de Larminat fait atteler rapide- 
ment les trois batteries divisionnaires et les porte au trot 
vers la crête, dans Tordre suivant : 

La 5° batterie (mitrailleuses, capitaine de Saint'Ger^ 
maifi)y près de la ferme de Montigny-la-Grange ; 

La 7® batterie (capitaine Prunoi)^ |le long du chemin 
creux dans lequel étaient embusqués les chasseurs du 
5° bataillon, sur la ligne des crêtes à Touest d^Amanvil- 
lers; 

La ()'' batterie (capitaine ErU)^ h droite de la précé- 
dfMilc, à 200 mètres environ, la section de droite abritée 
dans le même chemin creux. 

Il est recommandé aux capitaines commandants de 
modérer leur tir, les munitions du parc n'étant qu'en 
(juantito juste suffisante. 
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Déploiement de rartillerie de la division de 
Cîssey (5", 9% 12" du 15"). — f^e son côlé, le général 
de Gissey fit prendre les armes à sa division et la déploya 
sur le plateau à Touest (rAmanvillers, à cheval sur le 
chemin de fer en construction de Metz à Verdun, son 
artillerie au point culminant du plateau. 

Entrée en ligne des batteries de la réserve du 
4* corps (11° et 12" du 1"-^, 6" et 7" du S% 5* et 6" 
du 17"). — Les batteries de la réserve d'artillerie étaient 
parquées sur une ligne droite passant à Test de la fenne 
de Montigny et allant au village d'Amanvillers, dans 
Tordre suivant, de la droite à la gauche: ii® et 12" bat- 
teries du i"^ régiment; 6" et 9" du 8^; 5" et 6*» du 17", 
la gauche de la 6" batterie du 17" à la ferme de Montigny. 
Elles avaient été attelées dès 9 heures du matin, en pré- 
vision de toute éventualité, et devaient y rester, sauf 
contre-ordre, juscpfà midi. Aussi, dès que Tennemi 
commence son attaque vers ii**i5, peuvent-elles, avant 
m^me que Tinfanterie ait formé des lignes de bataille, 
entrer innnédiatement en action. 

La 11^ batterie du i"^ reçoit Pordre du lieutenant-colo- 
nel Devilte, chef d'élat-major de Tartillerie du 4® corps, 
de s'établir sur remplacement nu^me des bivouacs de la 
3" division, a peu près à hauteur du milieu de la hgne 
Montigny — Amanvillers, la 12" à sa gauche, plus près de 
la ferme de Monligny, à la droite de la batterie de mitrail- 
leuses du capitaine de Saint-^iermain. 

Lutte d'artillerie entre les batteries du 4' corps 

et celles du IX" corps prussien. — A nn'di environ, 
les batteries du l\''- rorps entrent en aiction. I/ennemi y 
répond pan- neuf balterit^s établies sur la longue croupi? 
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qui dcscenil d'Ainniivillers aux abords de Vernévillc, 
face «''u sud-ouesl, et par conséquent présentant le flanc 
çiauche aux lignes françaises. Criblées d^obus et de balles^ 
elles subissent des pertes considérables. La batterie 
d'extrême-f|auche (4* lourde de rartillerie de corps du 
IX® corps) est obligée de changer de position et de faire 
face à Amanvillers, formant avec le reste de la ligne un 
angle obtus. 

Mais alors elle est abtniée par les mitrailleuses du 
capitaine de Saint-Germain (5" batterie du i®*" régiment) 
qui, de leur position au nord-ouest de Montigny, la pren- 
nent dVcliarpe depuis son changement de front. 

(c En ({uelques minutes, dit la Relation oflicielle alle- 
mande, le feu des mitrailleuses décimait à tel point la 
4° batterie lourde (|ui se trouvait à la gauche, que plu- 
sieurs oflicicrs, cinq chefs de pièce et quarante hommes 
se trouvaient hors de combat. Quant aux chevaux, ils. 
(Haienl tous morts ou blessés. ]» 

L'artillerie du IX" coqjs est bientôt obligée de changer 
de |)osition, abandonnant les six pièces de la batterie 
lourde. yucl(|ues hommes du 5'^ bataillon de chasseurs 
et du iS*' de ligne se précipitent alors sur la batterie 
délaissée et, à Taidc d^ittelages demandés à la 9^ batterie 
du 8" (de la réserve d'artillerie qui arrivait se mettre eu 
batterie), ramènent dans nos lignes les deux seules pièces 
encore en bon état. 

Arrivée des batteries de la division Lorencez 
(8% 9', la du 1"^ régiment). — La Ugne dWtiUerie 
française est alors renforcée par deux, puis bientôt par 
trois batteries de la division Lorencez (8", 9", lo*^ du i""" 
régiment). Au premier coup de canon, la 3" djvision, qui 
campai (, comme on se le rappelle, près de la ferme de 

I*' ltl^rIIMr^T irARTIU.KRIK 1.1 
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Sainl-Viticent, se porte au pas gymnastique à Amanvil- 
1ers et s'y place en réserve face à Touesl. 

Tandis (jue la 9" batterie du i®^ (capitaine Baritof) 
prend position, prête à tout événement, prescjue sur Tem- 
plcicement où elle a panpié, surveillant le ravin de Clià- 
tel-Saint-(jermain, la 8" balterie (mitrailleuses, capitaine 
G lier in) se porte au trot à droile de la batterie Floren^ 
tin (11"), face au bois de la Cusse ; elle a si peu de place 
(jumelle peut à peine prendre 12 ù \l\ mètres dMntei*valle 
par section. Elle ouvre d%ibord le feu sur les masses 
d'infanterie qui cherchent à sortir du bois et les rejette 
plusieurs fois dans les lisières. Ensuite, elle dirige son 
tir contre une batterie allemande qui, placée en avant 
du bois, tirait beaucoup contre elle, mais heureusement 
trop court, et (pi'elle réduisit bientôt au silence. Après 
quoi, elle prit pour objectif deux batleries i\\\\ venaient de 
s'établir de part et d'autre de la ferme de Champenois : 
ces dernières ont à peine le temps d'ouvrir le feu telle- 
ment elles ont, en ({uelques seconde*, d'hommes et de 
chevaux jetés par terre, et sont obligées de se replier 
dans un désordre extrême. 

La 10" batterie (capitaine Desueaucc) prend |>osition 
entre la 1 1" et la 12" batterie du i**', s'intercalant comme 
elle peut dans l'inteiTalle laissé libre. Au moment où elle 
se met en batterie, une grêle de projectiles arrivait de 
derrière la ferme Champenois déjà en llammes, décimant 
notre infanterie couchée |)rès de la ferme de Montigny, 
sans qu'il soit possible de distinguer nettement la batte- 
rie ennemie «pii envoyait les coups- La 10" batterie tire 
au jugé et a le bonheur, en (}uel(|ues salves, de <lélivrer 
l'infanterie de ce tir meurtrier, contre lecpiel elle ne pou- 
vait rien. 

Vers i**/|r), la if batterie (capitaine liaritof)^ i\\\\ était 
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encore en position de Tautre côté du ravin de CIiAtel, 
reçoit Tordre, par un officier d'élal-major, de rejoindre la 
division Lorencez et de s'établir au sud d'Amanvillers. 
Les pièces étaient à peine sur leurs avant-trains qu'un 
deuxième officier vient donner contre-ordre et prescrire 
de se mettre au nord du village. Le capitaine Baritot 
répond qu'il se rend aussitôt au trot à Amanvillers et 
«lu'on veuille bien le prévenir, pendant le trajet, de la 
position exacte qu'il doit occuper. Ne voyant plus reve- 
nir aucun de ces deux officiers, et le capitaine en second 
n'ayant pu trouver le général Lorencez pour prendre 
ses ordres, le capitaine Baritot |)rond sur lui d'occuper 
la crôte au nord d' Amanvillers, à la gauche des batteries 
de la I "^ division (2 heures). La 9" batterie ouvre aussi- 
tôt le feu, à 900 mètres, contre une batterie prussienne en 
position au nord du bois et la réduit à peu près au si- 
lence. 

Situation de l'artillerie du 4'' corps vers 2 heu- 
res. — Ainsi, à 2 heures de l'après-midi, l'artillerie du 
l\'^ corps se comportait vaillannnenU Sous l'ouragan de 
projectiles qu'elle lançait, les batteries ennemies se dé- 
semparaient peu à peu : servants et chevaux étaient hor- 
riblement maltraités et le réapprovisionnement des muni- 
tions devenait presque impossible : ce A 2 heures, dit la 
Relation allemande, c'est à peine si l'artillerie de corps 
(du 1X° corps) pouvait encore tirer. » 

Mais déjà les batteries hessoiseS de la 26® division se 
déployaient sur la cr<>te qui longe la lisière nord du bois 
de la Gusse, à cheval sur la tranchée du chemin de fer, 
et commençaient à ouvrir le feu sur celles de la division 
de Cissey et du 6® corps. 

En môme temps, des batteries du 111® corps venaient 
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renforcer les batteries de la i8® division sur la croupe 
Vernéville — Amanvillers et leur permettaient en partie 
de rentrer en action. 11 y eut dès lors soixante-neuf 
bouches à feu dont les projectiles s^abattaient sur Faile 
gauche du 4® corps et labouraient les abords de Mon- 
tigny. Le feu de notre artillerie, impuissante à soutenir 
un duel aussi disproportionné, s^éteignait peu à peu. 

Mouvements de retraite des batteries du 4"" corps 
à partir de 3 heures. — La batterie Sainl-Germain 
(5® du I®*" régiment) a changé déjà de position vers 2^3o, 
pour appuyer au nord et se reformer entre les batteries 
Erh et Prunot (6° et 7*"), au nord du coude de la route 
d'Amanvillers à Vernéville. Ue la, elle foudroya en (juel- 
ques minutes un bataillon de fusiliers (()5® de ligne) qui 
venait en soutien des batteries de la iS'^ division. Ce 
malheureux bataillon, décimé, laissant à terre douze ofli- 
ciers, dont son commandant mortellement atteint, et 
quatre cents hommes hors de combat, dut se replier en 
désordre. 

La batterie Priinot (7*") change de position a sou tour 
et vient se placer a la droite de la balterie Erh ((>*) pour 
renforcer hi droite de la division (irenier, (]iu; prenaient 
d^écharpe les batteries prussiennes éudilies en avant 
d^IIabonville. Mais sous le feu convergent de rennenii, 
elle est obligée de se retirer après avoir subi de grandes 
pertes. Dans ce mouvement de retraite, le capitaine Pru- 
not est blessé iVww éclat d'obus, le lieutenant en premier 
Miciol a les deux jambes emportées; le commandant du 
groupe, le commandant Vir/ier, après avoir eu un cheval 
tué sous lui, est renversé par un nouveau |)rojectile au 
moment où il se relève, et a une jambe et un bras fra- 
cassés (/| luMires). 
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L^eimcini concentre alors ses feux sur la droite de Ja 
batterie Erb (G"), l^a section de droite (lieutenant Schnei^ 
der^ est forcée de se retirer laissant les deux autres sec- 
tions continuer leur tir. 

A la batterie Saint-Germain^ deux officiers sont mis en 
même temps liors de combat, les lieutenants Genel et 
Feldmann ; bref, la position de ces deux batteries (5*| 
6® (lu 1°*^) est devenue intenable et toutes deux se retirent 
en arrière en traversant leurs campements du matin. 

A la même heure, les batteries de la division Liorencez 
abandonnent la lutte, elles aussi, comme celles de la divi- 
sion (jlrenier. 

C'est d'abord la batterie Guérin (8°) qui est prise 
d'échaipe, à 2 4oo mètres, par une batterie prussienne en 
position près de Vernéville; par bonheur, presque tous 
les coups sont courts; on leur répond pendant une demi- 
heure; mais le général Lafaille, arrivant sur les lieux, 
enf|agc le capitaine Guérin a ména(|cr ses munitions et 
lui donne Tordre de se porter en réserve en arrière. La 
batterie se retire donc, comme beaucoup d^autres, à 
Pabri des vues, au sud d^Amanvillers. 

La if batterie (capitaine BariloC)^ prise d^écharpe par 
deux batteries ennenn'es, est mise, en moins d^une demi- 
heure, lioi*s d'état de combattre (cinq hommes tués, dix- 
neuf blesses, un caisson fait explosion : pas une voiture 
de la batterie n'est intacte). Elle se retire du feu, va se 
refaire à sa réserve et vient se placer vers 5 heures au 
sud d'Ainanvillers. 

La 10" batterie (capiUiine Desveauœ) se trouve aussi 
très vile dans une situation grave: le terrain qu'elle 
occupe, et tout celui en arrière, est balayé par les pro- 
jectiles ennemis et ses munitions sont épuisées; sa 
réserve est loin d'elle. Elle parvient néanmoins à se 
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replier et à regarnir ses cofTres. Elle allait se reporter en 
ligne lorsqu'elle reçut Tordre de se retirer tout à fait sur 
le plateau à Touest d'Amanvillers, de l'autre côté du ravin 
de Chàtel-Saint-fiennain. 

Les batteries de la réserve d'artillerie ne sont pas 
moins é[)rouvées : 

A la 1 2^ batterie (capitaine Gasliné)^ qui combat jus- 
qu'à 6 heures du soir sur ses premières positions avec le 
plus grand acharnement, et a déjà tiré cinq cent quarante- 
huit coups, le capitaine Oastine, le lieutenant Chériot, 
dix-huit honnnes et dix-sept chevaux, sont hors de com- 
bat. 

A la II" batterie (capitaine Florenliii)^ le lieutenant 
Seyondal est blessé ainsi que vingt et un hommes; trois 
honunes sont tués. Le cheval du capitaine, blessé griève- 
ment d'abord par un premier obus, est éventré par un 
second, au moment où son cavalier vient de mettre pied à 
terre. 

Finalement, en prise à un feu terrible connue toute 
l'artillerie du 4° corps, ces deux batteries reçoivent l'ordre 
de se replier en arrière et de s^diriter sur les pentes (pii 
des(*en<lent vers h*, «chemin de IVr, au pied nn^nie (hi vil- 
lage d'Amanvillers. 

Vers 5 heures du soir, le général de Ladmirault, voyant 
les tr()U[)es de la brigade lîellecourt (;xln>mement éprou- 
vées par le feu ile l'artillerie emiemie, alors ([u'cUes 
n'étaient plus soutenues par la notre, se décida à les ren- 
voyer en arrière pour former re[)li éventuel du l\^ corpâ 
à la lisièn» th;s bois de Saulny. De concert avec elles, 
il donne Tordre (pTon y maintienne également toutes 
les batteri(;s du l\' corps (pii vivaient di), très éprou- 
vées, se retirer primitivement du feu. 
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Les batteries du 4"" corps après 6 heures du soir. 
— La 7° balleric (/^/'tt/io/), que nous avons vue battre 
en retraite après avoir eu son capilalne commandant 
blessé, était d^abord venue se refaire près des ambulan- 
ces du 4' corps. Là, le capitaine en second Mathieu^ qui 
en avait pris le commandement, avait formé une section ' 
avec le personnel valide et Pavait mise en batterie une 
dernière fois près du village d'Amanvillers, tandis que 
les débris des deux autres sections, sous le commande- 
ment de Padjudant Méray^ étalent renvoyés vers Metz. 

A cAté de celle soclion, la (i** batterie (Erii), rpii avait 
pu reprendre baleine dans un pli de terrain, avait tenté, 
elle aussi, de se remclti'e en batterie au sud d'Amanvil- 
1ers, la droite appuyée au village dont les maisons la dé- 
robaient légèrement aux vues et aux coups. 

Après une demi-heure de lutte, ces deux batteries, les 
seules cjui occupent encore une position aussi avancée, 
sont en bulle aux feux de Pinfanlerie prussienne qui se 
rapproche graduellement. 

Le lieutenant-colonel Larminat, qui est sur les lieux, 
les fait se retirer par sections et leur donne Pordi'e d'aller 
rejoindre, sur le plateau des Carrières de la Croix, la 
5" balleric (mitrailleuses), qui était déjà venue s'y former 
par ordre du général de Ladmirault (7**3o). 

Les batteries de la division Lorencez (8°, 9", lo" du 
1*"' régiment), après avoir marqué un temps d'arrêt au 
sud d'Amanvillers, à Pabri des vues, avaient pu traverser 
le ravin de Châtel -Saint-Germain et prendre position 
sur le plateau des Carrières, en avant des lisières du 
bois de Saulny, à la gauche des batteries de la division 
Grenier. 

A peine y étaient-elles parveiuies qu'à la tombée de la 
nuit, au moment où débouchait la Garde, le général 
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BourbakI faisait demander au commandanl de la 8® bat- 
terie, capitaine Guérin^ par un officier d^état-major, de 
se mettre à sa disposition, et le faisait se remettre en bat- 
terie au nord-est de la ferme de Montigny-la-Grange. 
Cette batterie rcsla là en position jusqu'au moment de la 
'retraite de la division (3" du 4" corps). 

Quelques instants après, un officier d^état-major, qui 
réclamait en vain une batterie de mitrailleuses, emmena 
la lo" batterie entre Amanvillcrs et Montigny-la-Grange, 
pour la faire placer sur la crête où Tinfanterie de la divi- 
sion Lorencez tenait encore ferme. 

Mais en route, les obus des batteries ennemies, qui for- 
ment le cercle à Textrême gauche de la ligne allemande, 
traversent de droite à gauche la lo"" batterie qui marchait 
en bataille et Tobligent à faire demi-tour. Le capitaine 
Desveauœ ramène donc sa batterie auprès de hi 9% sur 
le plateau à Pouest d'Aiiianvillcrs. 

Sur Pordre du général Lafaille, les 1 1" et 12" batteries 
du ï"'' régiment (réserve d'arlillerie) étaient allées, elles 
aussi, au-dessous des Carrières de la Croix, prolongeant 
à gauche la ligne des batteries de la division Grenier. 

Les batteries du /|" corps restèrent dans cette position 
défensive en avant des bois de Saulny jusc{u%\ la nuit, 
n^ayant plus occasion de faire feu, Tennemi ne manifes- 
tant plus nul indice de menace ni de poursuite. Vers mi- 
nuit, lorsque le conunandant du 4" corps eut reçu Tordre 
de se replier sous Metz comme tout le reste de Pariiiéc, 
les batteries suivirent le mouvement de leurs divisions; 
après une marche extrômeinent pénible, elles gagnèrent, 
à Taube seulenienl, les emplacements ({ui leur étaient 
désignés : 

L\u*tillerie de la division Grenier, à Tendroit dit « l^e 
Chôiie », au nord du vilhuje du Coupinon ; 
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Celle de la division Loreucez, à Devant-les-Ponts ; 
La réserve d'artillerie, à Woippy. 
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Consommation des batteries du f^ régiment. 
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Officiers. 



Pertes du !•'' régiment d'artillerie le iS août. 

I ViGIKIl. . 



Prunot 

MiCIOL . 




Clicrd'cscadron, mort des suites de 

SCS blessures; 
Capitaine, mort des suites de ses 

blessures ; 
Lieutenant en premier, mort des 

suites de ses blessures; 
Cn|Mlninf*, li^ijèrement blessé, n'a pas 

quitté la batterie; 
Lieutenant en premier, rentré à la 

batterie deux mois après; 
Lieutenant en second, blessé, n'est 

pas rentré à la batterie ; 
Lieutenant en second, légèrement 

blessé, n'a pas quitté la batterie; 
Lieutenant en second, blessé, n'a 

pas quitté la batterie. 
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HAPPOllT DU COMMANDANT lADllANGE StIIl LES OPéllATIONS DES II* 
ET la* BATTEllIES DU I*' HI^GIMENT DANS LA JOUilNI^E DU l8 AOUT 

Nos baltcries élaient attelées pour un chaiigcmciit de cainpiv 
meut lorsque, vers 1 1 heures, ou signale une attaque des Prus- 
siens. Nos batteries sont porlées iininédiateinent en avant et se 
séparent Tune de l'autre, se perdant de vue à cause de la forme 
du terrain. 

Il" batterie (rapilaine Florentin). — La position de bsitlerie 
qui nous était assignée et que nous devions garder pendant près 
de six heures consécutives était remplaceinent nu'^me du campe- 
ment de la 2^ division. 

Une forte batterie, placée à gauche du bois de la Ciisse, i\ 
l'abri du repli dans lequel passe le ruisseau de la Mance, nous 
prend t\ partie dès le début de l'action; canonnade riViprotpie, 
sans incident autre (pie des pert(\s assez sensibles, jiiscprÀ 2 heu- 
res environ de l'après-midi. L'attatpie de la ferme (Iliam|>enois 
par les Prussiens nous donne alors l'occasion de détourner notre tir 
et de le diriger contre rinfanterie. Le bois de la (îiisse lui-même, 
lorstpie nous avons pu nous rendre compte de la masse d'infan- 
terie tpi'il dissimulait, a été pendanl longtemps l'objectif de notre 
tir, nolaiiiiii(*iil hirsqiie notre infanterie s*est éhmcée, vers 3'*3o, 
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pour un vigoureux retour offensif. Presque iinmédialement aprèSi 
nous avons aperçu sur notre gauche, vers la ferme Chantrenne, 
de nombreuses bouches à feu, cpii venaient ajouter un feu écra- 
sant à celui que la gauche du 4* corps et la droite du 3* suppor- 
taient déjà depuis longtemps. Nous nous trouvions à peu près 
dans le prolongement du front de cette nouvelle batterie, à la li- 
mite extrême de la portée de nos pièces. Nous avons tiré à toute 
volée dans cette direction, pendant un quart d'heure environ, 
puis nous avons interrompu ce tir à cause de l'impossibilité de 
nous rendre compte des résultats que nous obtenions. Une demi- 
heure après, du reste, l'ordre nous est venu d'interrompre abso- 
lument toute consommation de munitions, tout en continuant à 
occuper notre position. 

Vri*s 5**3o, après une heure environ de cette inaction sous le 
danger, si méritoire de la part de la troupe, nous avons reçu 
Tordre de nous replier à 600 mètres en arrière, de manière à 
nous abriter sur la pente qui descend vers le chemin de fer au bas 
d'Amanvillers ; puis, vers 6 heures, le général nous a fait appeler 
de l'autre côté de la voie pour nous faire prendre, au-dessus des 
carrières qui se trouvaient à cet endroit, une position défmitive 
à la gauche des batteries qui bordaient le bois de Saulny. 

Nous sommes restés dans cette position jusqu'à la nuit, n'ayant 
plus l'occasion de faire feu, ne courant plus de danger personnel, 
mais souffrant, plus qu'il ne nous était arrivé encore, de Thorrible 
spectacle des incendies qui signalaient chaque étape de la retraite, 
et surtout du sentiment qui envahissait nos esprits, que cette 
retraite, quelque digue et mesurée qu'elle fût« annonçait un 
insuccès défmitif. 

Il ne parait pas hors de propos de revenir, à l'occasion des 
pertes subies pendant cette journée, sur le mérite de l'épreuve 
exceptionnelle qui fut imposée aux hommes de la batterie pen- 
dant la période d'inaction sous le feu dont nous avons déjà parlé : 
trois hommes tués sur place, vingt et un autr^ plus ou moins 
grièvement blessés, vingt chevaux par terre, l'augmentation du 
tir de l'ennemi au moment où nous étions forcés d'éviter toute 
riposte pour conserver nos munitions; tout cela n'a déterminé 
chez aucun de ces braves soldats le moindre mouvement de dé- 
faillaiico. Il y a lieu de tenir compte aux/tous-ofTiciers de l'excel- 
lenli* tenue dont ils ont su donner Texemple et d'admirer le cou- 
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rage de bon aloi et reiilrain coininuiiicalif de MM. Segondal et 
Schneider, lieuteiiaiits. 



Pertes de la if batterie le i8 août. 



Secondât. 
IIacquin . 
Lefranc . 
Colombier 
fournier. 

AVIEZ . . 
SCIIALLEIIS 
GiFFART . 

Tronville 
Level . . 



Idoux . . . 

ROUGIER . . 
OSTERMANN . 



lo Blbssks : 



Lieutenant. 

Maréchaux 

des 

lo(|is. 

Artificiers. 

Premiers 
servants. 
Seconds 
servants. 



Haberbuciie 

Harot. . . 

IléUARD . . 

IIœbig. . . 

Maillot . . 

iioussel . . 

PlNC.ET. . . 

Baudry . . 



Dubois. 



20 Tués ou morts : 

bouhours 
Goudron , 



Seconds 
servants. 



Seconds 
servants. 



. f Premiers 
conducteurs. 



I Deuxième 
} conducteur. 



{ Conducteurs. 



Vingt chevaux tués ou blessés. 



12' batterie (capitaine Gasiine). — Vers 1 1 heures, la batterie 
reçoit l'ordre de se mettre en batterie :\ hauteur de Montigny-la- 
ûrange et de ne jamais abandonner cette position. Elle a tenu là 
jusque vers 6^3o, tirant contre des batteries prussieimes établies 
sur deux étages de feux à droite de Vernévillc, et contre une 
autre batterie établie à gauche de Vernéville et un peu en avant, 
près de la ferme de L'Envie. La batterie a tiré cinq cent cpiarante- 
huit coups de canon. 

Vers 6**3o, nous recevons l'ordre de nous replier en arrière du 
chemin de fer et nous nous mettons en batterie à la gauche de la 
II' batterie. La nuit tombée, nous regagnons nofre campement 
de Woippy en rejoignant à travers le bois la route de Briey à 
Metz. La batterie de combat a seule fait ce trajet i\ce monuMil-lA, 
et ce n'est (pie le lendemain matin que nous avons retrouvé notre 
réserve et nos bagages. ' 
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Gastine . 

CllÉ^RIOT . 
KlRFFER . 

Lavergrois 

UiGEhi . 

Prévôt . 
Baumann . 
Landspurg 



Pertes de la i2* batterie le 18 Boùt. 
|0 Bliss&s: 



Capitaine. 
Lieutenant. 



Servants. 



Lrmbrcirr . 
Devillers . 
quennevillr 
fournier. . 
Chevrt . . 
Gat* . . . 
Gazols . . 



/ 



39 Morts de lcuhs bi^basuiirs : 
DllJGKNT .... I o 

,^ > Servants. 

IJUIIAULONDEL . . ) 

Neuf chevaux tués et huit blessés. 



Artificier. 



Conduc- 
teurs. 



Réserves de batteries. — Le rôle des réserves de batteries pen- 
dant cette journée a présenté des difficultés plus grandes que 
d'ordinaire : placées dans le fond d'Ainanvillers, près du chemin 
de fer, elles ont été exposées d'assez bonne heure A l'action de 
(|ucl(|ues projectiles qui ricochaient ou manquaient la créle. Le 
parc du 4' corps, qui s'était replié sur Lorry sans aviser les ré- 
serves de batteries, a causé de grandes inquiétudes au sujet du 
remplacement des munitions. Enfin, vers 5^3o, une sorte de pa- 
nique f|ui sVsl déclarée sur les derrières de l'armée, a entraîné 
dans une retraite précipitée la plupart des réserves de batteries, 
y compris les nôtres. 

HISTORIQUE PARTICULIER DES FAITS DONT A ixi TI^MOlN, LE l8 AOUT, 
M. MIGURSKI, CAPITAINE EN SECOND A LA- g* BATTERIE DU I*' RÉ- 
GIMENT 

Vers lo heures du matin, on entendit le canon. La batterie 
prit position sur l'emplacement de son campement, de manière à 
surveiller le ravin de CliAtel et la crête située de l'autre côté. 
Vers midi, notre division, qui était en réserve, se porta sur la 
li(|nc do bataille, sa droite contre Amanvillers, sa gauche vers 
Monli(jny-la-Grange. La batterie rrçut alors, par deux officiers 



366 HISTORIQUE DU l'** Ill^GlMENT D^RTILLERIE 

d'état-major, l'ordre de se porter, suivanl l'un à droite, et suivant 
l'autre à gauche d'AmanvilIers. M. Baritot n'ayant pu obtenir 
d'ordre plus précis, je partis pour demander de nouveaux ordres 
et ne parvins à en obtenir, ni du général commandant la division, 
ni du général commandant l'artillerie. Le capitaine commandant 
s'était porté en avant : apercevant à droite d'Annuivillers, dans 
la. ligne occupée par l'artillerie, à 3oo mètres environ de l'infaïK- 
terie, une trouée de près de 4oo mètres, il vint occuper cet espace 
libre, en face du bois de la disse, et commença le feu sur une 
batterie prussienne établie à droite du bois à 900 mètres environ. 

Pendant deux heures environ, nous luttâmes contre cette bat- 
terie qui fuiit par être en partie démontée et réduite au silence. 

Vers 4 heures, deux autres batteries prussiennes vinrent s'éta- 
blir sur notre droite, près de Saint-Ail, et nous prirent d'écharpe; 
au bout d'une demi-heure environ, nous étions hors de combat. 
Nous avions perdu vingt-cinq hommes, tués ou blessés, et dix- 
huit chevaux; presque toutes nos voitures avaient été touchées; 
un caisson, traversé par un projectile prussien, avait fait explo- 
sion en nous faisant perdre six hommes seulement, grftce à la 
grandeur de nos intervalles. La batterie se retira alors en bon 
ordre, n'abandonnant que quatre caissons démolis qu'il était im- 
possible d'emmener, et tratnant deux de ses pièces à bras pen- 
dant plus de 3oo mètres, faute d'attelages ; elle fut se reformer en 
arrière d'AmanvilIers avec les hommes et les chevaux de la ré- 
serve. 11 nous restait peu de munitions, environ quarante coups 
par pièce; nous revînmes nous établir à gauche d'Amanvillei*s, 
où nous restâmes jusque vers 6 heures du soir. A ce moment, 
le mouvement de retraite se dessinait très lentement par suite de 
la défaite du 6" corps à notre droite; nous nous retirâmes alors 
de l'autre côté du ravin, perpendiculairement à la route de Metz 
à Amanvillers, face à Sainte-Marie-aux-Ch^nes, pour soutenir la 
retraite sur Metz, dans le cas où l'ennemi nous y forcerait. Vers 
9 heures du soir, tpioique reniienii ne se fi\t pas rapproché de 
nous en face du 4' corps, nous rorûnies l'ordre de nous retirer, 
et repilmes la position que nous avions occupée le matin avant 
l'action. 
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L'investissement 

Du 19 au 25 août. — Dès le lendemain de la bataille 
de Saint-Privat, le 4*^ corps reprit à peu près les empla- 
cements qu^il occupait le i5 entre le village de Lorry et 
le château du Sansonnet. Quelques travaux furent immé- 
diatement commencés, aGn de compléter Tinstallatioti des 
avant-postes et la défense des camps. C^est ainsi que 
trois batteries de position sont construites par la 6* bat- 
terie du i^^ régiment sur le mont Sansonnet, par la 
lo'' batterie sur le mont Goupillon, par la ii* à gauche 
du chemin (|ui conduit de Sansonnet à Lorry. Malgré les 
fatigues des jours précédents, les travaux, qui demandent 
deux jours et une nuit, sont exécutés avec le plus grand 
entrain ('). 

Les jours qui suivirent, les batteries du i^ régiment 
se recomplétèrent autant que possible à leur dépôt dans 
Metz, en vivres, en honunes et en chevaux. 

• 

25 août. — Toute Tarmée devant, soi-disant, exécu- 
ter dans la journée du 26 une grande démonstration du 
côté de Noisseville, le 4° corps reçut, le 26 au soir, Tor- 
dre suivant : 

... Le 4* corps se placera en avant de la ferme de Grimont à en- 
viron I 800 mètres, perpendiculairement à la route de Sainte- 
Barbe, la droite un peu en avant du village de Mey, près de la 
cote 2/|5, se reliant au 3* corps, la ffauche A environ i aoo mètres 
en arrière de Villers-rOrme. Le 4* corps s'entendra avec le 6*, 
de manière à ne pas suivre les mêmes routes, à prendre le pont 



1. « Il est à remarquer ique ces batteries, comme à peu près toutes celles 
(|iii furent construites, restèrent jusqu'à la fin sans être armées. » (Colonel 
noussBT, Le 4* corps de r Armée du Rhin.) 
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d'amont de rilci Chambièrc et à mouler à la fenne de Grimoiit 
par le cliemiii i\c traverse qui pari du moulin de Saint-Julien, elc... 



La démonstration du 26 août. — Conforméinent à 
cet ordre, le 4^ corps se mil eii marche à 5 heures du 
matin le 26 ; par suite du mauvais état des chemins que 
la pluie de la nuit avait détrempés, et de Pencombremcnl 
qui se produisit aux ponts de bateaux de Pile Chambièrey 
dont un seul était en état de livrer passage à Tartillerle, 
le passage de la Moselle dura beaucoup plus longtemps 
qu'on ne l'avait prévu. 

A 1 1 heures du matin seulement, la division de Cissey 
(i'®) prenait position entre le village de Mey à droite et 
la route de Sainte-Barbe à gauche, sur le terrain même 
qu'elle occupait le soir de Borny, son artillerie contre- le 
village de Mey; 

La 3^ division (Lorencez), (jui la suit, la prolonge à 
gauche sur le plateau de Saint-Julien en avant du château 
de GrimonI ; 

La 8*^ batterie (capitaine (hiériix)^ à droite de la route 
de Bouzonville ; 

La y" (capitaine li<irilol\ face à Villcrs-rOrnie ; 

La 10" (capitaine Desueaua'), à cAté de la g*'; 

La 2" division ((jreiiier), ({ui apparaît seulement a 
2 heures de l'après-midi, va se masser en réserve à droite 
du fort Saint-Julien. La pluie, qui ne cesse de tomber, 
contrarie les mouvements de l'artillerie (r)°, (V', 7" batte- 
ries du i^' régiment), (|ui s'embourbe dans les champs où 
elle se rassemble, à droite de son infanterie. 

Les 1 1' et 12*^ batteries du 1" régiment (de la réserve 
du /|" corps) suivent le mouvement de la 2*' division et 
sont arrêtées également à droite du fort. 

On attend vainement Tordre d'sittaquer: deux heures 
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se passent sous In pluie battaiile. A 4 licures, arrive 
rordre dd rélro{|radcr sous Metz. On se remet en rouje 
par un temps affreux, et ce n^est que très lard dans la 
nuit ou dans la matinée du 27 que les troupes ont rega- 
gné leurs bivouacs. 

Du 28 au 3o, les troupes sont laissées en place et peu- 
vent, malgré le mauvais temps qui persiste et transforme 
les camps en nappes de boue, prendre un peu de ce re- 
pos dont elles ont tant besoin. 

Batailles de Servigny et Noisseville . 
(31 août-l^' septembre). 

Dans la soirée du 3o août, Farmée ayant reçu des or- 
dres pour se concentrer sur la rive droite de la Moselle, 
dans les mêmes conditions (|ue le 26, le 4^ corps se mit 
en marche à 3 heures du matin le 3 1 août, et, à 4 heures, 
ses troupes étaient dans la situation suivante : 

La i^ division (de Gissey) entre le bois de Mey et la 
roule de Uouzonville ; 

La 2® division (Grenier) à sa droite, à cheval sur la 
route de Bouzonville, en avant du château de Grimont; 

La 5® batterie (tle Saînl^Germaûi), à gauche de la 
route ; 

Les 6' {ErU) et 7® ÇPrunot) h droite de la route ; 

La 3® division (Lorencez) et ses trois batteries (8*, g*, 
lo*" du 1*') en réserve, à /|00 mètres en arrière de la 2* di- 
vision. 

Les batteries de la réserve, qui ont attelé à 5 heures 
du matin, se sont réunies d^abord au Ban-Saint-Marlin 
cl n^ont déparqué de là qu^à g heures, pour arriver a 
midi seulement sur le plateau de Saint-Julien. Les 1 1* et 

l*' RÉCIMCIVT D*ARTI1.LRRIK 9^ 
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1 2® batteries sont mises en batterie, partie à droite, par- 
tie à (|auche de la route de Bouzonville ('). 

Le maréchal Bazaine ne communiqua qu^à i heure de 
Paprès-mldi, au commandant du 4^ corps, les ordres rela- 
tifs au combat : 

Le 3' corps cherchera à aborder la position de Sainte-Barbe par 
la gauche (château de Gras)... Le 4' corps abordera la position 
de Sainte-Barbe par la droite (Viliers-rOrtne, Failly et Vréihy)et 
fera son possible pour aller prendre position à Saury-lès-Vigy, 
etc 

Trois pièces de 24 de siège, amenées du fort Saint- 
Julien et placées derrière un épaulement établi à 3oo mè- 
tres en avant du fort, devaient donner, diaprés l'ordre du 
maréchal Hazaine lui-m^me, le signal de rattaquoQ. 

Comme le 26, les heures s'écoulent sans que le moin- 
dre signal donne Tordre de commencer le combat. Nos 
canons restent silencieux comme ceux de Tennemi qui 
leur font face, et dont on aperçoit distinctement les poin- 
teurs immobiles à leur poste. Personne ne croyait plus 
à la bataille; sur le plateau, les cuisines fumaient : les 
troupes s'étaient mises à faire le café, d'aucunes m<^me la 
soupe. 

A 4 heures enHu, les pièces de 24 annoncent l'atttique. 
L'artillerie du 4" corps ouvre aussitôt le feu siu' le village 
de Servigny et sur les retranchements (pii se dessinent 
en avant; l'artillerie ennemie répond avec ensemble et, 
comme elle avait pris soin, depuis nn'di, de re])érer au 



1. Elles furent ilisposccs en partie à l'abri il'nn é|iinilemeiit construit A 
hauteur de l'oratuirc de la Salelle, sur la (jauclie ilc la i*uute. (tloloncl 

flulJbSKT.) 

•À. t<es trois |HÔreK île t»ic<|o, sen-îes par les ranonnici*s ilc la 3* ballerir tlu 
i**^ rrtjiniciil, élaii'nl sous les onlirs ilu capitaine Sernic, conuuanilant la 
3*-' buticrif*. 
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préalable loulcs les dislanccs, cHc uc larde pas à infliger 
à nos halleries des pertes sérieuses. 

Les C® et 7® batteries du i*^ régiment (canons de 4)i 
jugées d^un calibre trop faible pour tenir tête aux canons 
prussiens, reçoivent Tordre de se replier. On les rem- 
place par deux batteries de 12 de la réserve (i i* et la** 
du i"*^). A peine en position, ces deiix dernières batteries 
sont prises d^enGlade par une batterie ennemie établie 
près de Poixe, tandis qu^une autre batterie', qui est venue 
à découvert se mettre en face dVlles a 2 000 mètres, les 
prend de front Un projectile tue du même coup deux ser- 
vants à la batterie (iasline (12"). 

Le capitaine de Saint-Germain (5* batterie), pour leur 
prêter un appui momentané, amène une section de mi- 
trailleuses en aiTière et à droite de la 1 1^ batterie, à hau- 
teur de ses caissons, et essaye de contre-battre la batterie 
qui la prend d^enfilade: il tire avec succès pendant envi- 
ron une demi-heure. Néanmoins, la position de ces deux 
batteries, labourées par les projectiles, devient fort cri- 
tique : le capitaine Florentin (11° batterie) et le lieute- 
nant Segondat sont couverte de terre par Texplosion 
d^un obus qui arrache le sabre du capitaine. Le lieutenant 
Schneider est jeté à terre par un autre obus qui éclate 
proscpic sous lui. 

Les maréchaux des logis Hacquin (11*), Nief{i i') et 
Darjent Çi2''^ sont blessés. Plusieurs servants sont mis 
hors de combat. 

Un projectile atteint directement une pièce de la 
I ^° batterie et brise une roue de telle façon qu'un chan- 
gement d^afTùt est nécessaire : cette opération, particuliè- 
renienl délicate dans un pareil moment, est exécutée sous 
le feu, grâce au calme du lieutenant en premier Guiny. 

Vers 6 heures enfin, le capitaine Florentin, grièvement 
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))Iessé à Tavant-bras droit par un éclat d^obus, est em- 
porté (lu cliamp de liatallle et laisse le commaiideinent de 
sa batterie au lieutenant en premier Ser/ondat. Le capi- 
taine en second Boissenot, préveim à la réseiTe, vînt 
prendre a sa place le commandement déHnitif de la 
1 1" batterie et le (farda jus(ju'i\ la fin de la campagne. 

Pendant cette courte mais rude aflaire, ces deux bat- 
tènes (i 1" et 12'') avaient subi les pertes suivantes : 

a orficicrs blessés, dont le* capitaine couunandaiit 
très gricvcnieni ; 
II' batterie < 4 hommes tués; 
I i4 bless(^s; 

1 29 clievaux lues ou blessés. 
3 hommes tués ; 
12* batterie \ 10 blc^ssés; 

25 chevaux tués ou blessés. 

Les batteries de la division Lorencez (8", (/, 10® du 
1^' régiment), en réserve avec elle, assistent on simples 
spectatrices ù ce duel d'artillerie, sous prétexte qu'on 
trouve leur calibre trop faible, lîllles subissent, sans y ré- 
pondre, le feu de renuemi dont les pr<)jec(il(\s portent en 
plein au milieti des pièces et des caissons. Cependant, 
comme on renonce définitivement h s'en sei^vir, on se 
décide à les faire retirer par échelons en arrière du fort 
Saint-Julien. 

Dès que le 3^ corps a réussi son atta(pie stu* Noisse- 
ville, le général de Ladmi]*ault ordonne de sonner la 
(*barge, et lance son infanterie contre Servigny. Les deux 
divisions de Cissey et Grenier s'avancent, drapeaux dé- 
ployés, alignées comme ù la mamnivre, suivies de la 
division Lorencez formant réserve. La luiil était déjà 
(*ouiplète lorsipie le villag(^ de Sc^rvigny tomba une pn^ 
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niièrc fois entre nos mains ; rarlillerie avait, de part et 
d'autre, fini son rôle pour la journée. 

Le matin du l**' septembre. — Au point du jour, 
toutes les troupes du 4*^ corps sont sur pied et occupent 
leurs positions en avant de Poixe et Servigny. La division 
Lorencez va relever en première ligne la division de 
Cissey qui passe en réserve. Vers 4 heures du matin, la 
fusillade commence, puis le canon se fait entendre du 
côté de la droite vers Noisseville. C'est le 3* corps aux 
prises <ivec les Prussiens qui, cette fois, ont pris roffen- 
sive. Un brouillard épais enveloppe toute la campagne 
et sur le plateau de Servigny empêche de distinguer 
Tensemble du champ de bataille. A 8 heures seulement, 
le voile de vapeurs se dissipe à hauteur du 4* corps et 
les batteries prussiennes de Servigny se démasquent. 
Comme toujours, c^est a peine si quelques batteries vont 
répondre aux nombreuses pièces de Tennemi, qui tira 
avec rage et couvre d^obus tout le front du 4** corps. 

Seules les trois batteries de la division Lorencez tien- 
nent tête à Tartillerie allemande. 

La lo® batterie du i®' régiment (capitaine Desveauœ) 
se met en batterie à gauche de la route de Sainte-Barbe, 
près de la petite chapelle de la Salette et contre le che- 
min descendant ù Villers-l'Orme. 

Elle tire à travers les arbres de la route sur les batteries 
allemandes, qu^une crête intermédiaire lui cache complète- 
mont. CelIesF<:i répondent à son feu sans produire d'effet. 
Mais deux nouvelles batteries allemandes ne tardent pas 
à s'établir à 2 ooo mètres en avant, du même côté de la 
route (jue la io° batterie; leur tir est assez long à se ré- 
(jler. Toutefois, après une heure environ d'un tir acharné, 
elles finissent par mettre hors de combat assez d'hommes 



374 HISTORIQUE DU I^'^ REGIMENT D^ ARTILLERIE 

à celle ballerie pour gêner le service des troisième et 
cinquième pièces qui ont un servant tué et treize de bles- 
sés ; mais les pièces voisines se dédoublent et le feu n^est 
pas inteiTompu. 

La 8" ballerie (capilaiue (iuérin, initi'ailleuscs) a pris 
position, vers 8 heures, à droite de la route de Sainte- 
Barbe, un peu en arrière de la batterie Desveauœ; le 
brouillard est si intense encore, qu'on ne voit pas sur qui 
pointer : il couvre les positions de Servigny dont cette bat- 
terie est située à plus de 2 000 mètres, distance peu favo- 
rable au tir des canons à balles. Quelques obus ennemis 
viennent éclater au milieu de celte battene, tuent le lieu- 
tenant en premier Le Pommelée ainsi (|u\in sci*vant et 
blessent deux hommes. Le capitaine Guérin change alors 
de position et se porte rapidement sur la hauteur en avant 
du bois de Mey, où se trouve le commandant de Tartil- 
lerie de la division Lorencez. Celui-ci ne juge pas à pro- 
pos que la batterie ouvre son feu a cette dislance, et la 
retient en réserve. 

La 9® batterie ÇBaritot)^ qui est tenue en rései've, a, 
presque à la fin du combat, un homme blessé. 

Vers 8'* 3o, la position de ces trois balleries étant j'igéi; 
inutilement dangereuse, celles-ci reçoivent l'ordre de i-e- 
noncer à la lutte avec l'artillerie prussienne et de se re- 
tirer. 

Dès lors, les cent quatoi*ze pièces prussiennes étabhes 
sur le plateau de Sainte-Barbe redoublèrent leur feu. Les 
villages de Flanville, Coincy, Noisseville furent successi- 
vement recon({uis par les Allemands. Pour tenter en 
faveur du 3® corps, qui commençait à battre en retraite, 
une diversion utile, le général de Ladmiraull ordonna a 
la division Lorencez de se porter à l'attaque, mais comme 
notre artillerie était impuissante à la soutenir, celle-<*i «lut 
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reculer. A i o heures, la retraite du 3* et du 6" corps, qui 
étaient aux ailes du l\'\ étant déGnitives, ce dernier reçut 
Tordre de rétrograder par échelons. D^ailleurs, les batte* 
ries allemandes cessèrent bientôt de tirer, et la retraite 
put s'effectuer sans encombre. 

Vers 6 heures du soir seulement, les troupes du 4^ corps 
reprirent leur campement habituel : la division de Cissey 
à I^ongeville ; la division Grenier à Plappeville ; la divi- 
sion Lorencez à Lessy ; la réserve d'artillerie sur le côté 
droit de la route de Plappeville, en face du Uan-Saint- 
Martin. 

I^cs chevaux de rartillerie du 4** corps, constamment 
harnachés et attelés, n'avaient pas bu depuis quarante- 
huit heures. 



ConsommBiion des batteries du i^ réffimeat. 



5« batterie (3i noût) 

7« ' — (i«' neptembrc). . 

loe _ ( - ). . 

ii« — (3i noùl) 

lae _ ^ - ) 

Totaux. . . . 


OBUt 

ordinaires 


OBUl 

i 

baMet 


Mrnti 

i 
mitraille 


CiRTOCfCnS 

à 
baUet 


TOTAL 


594 
a8o 
i8o 






3o 

9 
9 


3o 

980 
180 


1 078 






30 


1 108 



Pertes du i*^ régiment les 3i eoùt et i*^ septembre. 



Florentin, capitaine, grièvement blessé ; 

Le Pommelec, lieuteuanl (8* batterie), grièvement blessé, mort 
(les suites de ses blessures ; 

SciiNRiDER, lieutenant en second, blessé, rejoint sa batterie 
((uarante jours après. 
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Troupe, 



. 


MOMMBS 


CHEVAUX 






• 


>^ 1. 


■ — "i*- 


^ ■" . 


UMBRVATIOMt 


5« battcrio. . . 


lues 


blenét 


tués 


ble«tét 




» 


2 


3 


» 




0« — . . . 


» 


6 


ff 


» 


1 caiumnicr mort des suites de ses 
blessures. 


?• - . . . 


» 


2. 


» 


» 




8« — ... 


1 


2 


» 


2 




9* — ... 


» 


1 


» 


1 




io« — . . . 


1 


i3 


A 


4 




ii« — . . . 
I2« — . . . 

Totaux. . . 


2 

2 


i5 
II 


20 
20 


M 

5 


4 canoooiers morts des suites de 
leurs blessures. 

1 canonnier mort des suites de ses 
blessures. 


6 


52 


55 


" 



Après Noisseville. — Telle fm la dernière lenlalive 
de Tannée de Metz pour forcer le blocus. A partir du 
ï"' septembre, les batteries du 4° corps n^exécutèrenl 
plus aucun mouvement. Dans Tinactioii et la boue, elles 
s^éteignirent peu à peu dans une lente agonie, faute de 
chevaux. 

Jusqu^au milieu d^octobre, les capitaines commandants 
s^ingéniërent à nourrir ces païuvres botes épuisées, ap- 
pauvries par les i)rivations, et dont cependant ils sentaient 
tout le prix, s'il leur avait fallu exécuter cette rfrande sor- 
tie qu'on promettait tant à Tarmée. Quand on eut sup- 
primé les distributions d'avoine (5 ou G octobre), on 
donna à manger aux chevaux^ des betteraves, du colza, 
puis des feuilles d'arbres, des feuilles de vigne, justpi'à 
de Técorce hachée. Sous ce régime débilitant, exposés à 
toutes les intempéries, les attelages disparurent rapide- 
ment. IjC iG octobre, quand les chevaux de la cavalerie 
eurent ôié épuisés pour hi nourriture de l'armée <^t des 
habitants, on s'attatpia a ceux <le Tarlillerie, et à partir 
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de ce jour les hallcries eureiil à ou livrer jouriicllcnieut 
qualre ou einq à radminisb*alion. 

A mesure que diniinuait relTeclif des chevaux, on dut 
successivement réduire le nuUériel que l'on ne pouvait 
plus atteler. Toutefois, les batteries de mitrailleuses con- 
servèrent jusqu'au dernier jour leur batterie de combat 
au complet, les autres batteries devant au besoin leur - 
fournir les atlohujes nécessaires. 

Le jour où Fartillerie n'exista pfus comme artillerie, on 
la transforma en infanterie. On retira aux canonniers 
leurs mousquetons, leui*s pistolets et leui*s sabres, on les 
arma de cliassepots dont on leur cnseicjna à la hûte le 
maniement. 

Sous une pluie qui tombait à torrents, dans des camps 
inondés et pleins de boue, nos canonniers grelottaient de 
froid et de fièvre sous leurs habits mouillés et sans même 
de feux de bivouac pour se réchaufTer. Epuisés par la 
faim, les privations de toute espèce, minés par la dysen- 
terie, ils n'étaient plus que l'ombre d^eux-mémes. Et ce- 
pendant, ne proférant ni plainte ni mm*mure, ils surent, 
pendant cette lugubre période du blocus, se montrer aussi 
pleins de patience et de résignation qu'ils avaient déployé 
de bravoure dans les grands combats du mois d'août 

La place de Metz et l'armée du Rhin capitulèrent le 
27 octobre. I^e i®' régiment d'artillerie avait cessé 
dVxisler(') ! 



I. INinr Airr cnniplrt, cri lfînlorir|iir ilrvrnil rnnlntiir é(|nlcmrnt ce f|iii nv 
4|nritr Ipm ilrloclicinnilA du i*r mjiiiinit iriirlillrric qui ont nrrvi rfirliMerie 
lirs rorl<« (le Mclz, crilc de Thionville et de Hitchc. En ral>sence complète de , 
docunieiils ofTicielA, impossibles A consulter pour l'instant, ce travail he pourra 
être terminé «pie le jour où la Reoue d'hislotre, publiée par la section histo- 
rique de {'nmice, aura rendu publics les documents concernant celle partie 
de la cjnorrr. 
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mîniMBNT d^autilleiuk 



OfTicîcrs. 



Récompenses accordées pendant le guerre 
eux officiers et canonnière du i^ régiment. 

Légion d'honneur : 
( Legrand Chef d'escadron ; 

DE TiNSBAU. . . '. — 

DE Saint-Gehmain . Cupilaîne ; 

GuÉniN. — 

Florentin .... Capitaine; 

Gastine — 

Piou — 

Gravelle .... — 

Baritot — 

M1GUR8K1. — 

HONNET — 

Gknkt Lieutenant ; 

cuutances .... 

Chériot — 

Truntzler .... Maréchal des logis. 

MoNTEAUCuT . . . Artiiicier. 



Chevaliers. . ^ 



MOREAU . . 

Bertrand . 

HOBSTINO . 
ViON . . . 
LioER . . . 

LOBSTELM. . 

Pour . . . 
Geist . . . 
Barbet . . 
Michaux. . 
IIanotbau . 
IIag^uin . . 
quiuchini . 
Casanova . 
Mbmbrky. . 
Barrou . . 
Lefranc. . 

DlÉTEMBEC . 
HOZE . . . 

Sévw . . . 
I^ison. . . 
Bertrand . 
Frbrejean . 
bonnemay . 

CORTIE. . . 

Fontbarlet. 



Médaille militaire : 



Adjudant ; 



Maréchal des logis ; 



Brigadier ; 



Artificier; 





ClIARTON . 


ArtîGcier; 




PONCET. . 







IlORNECKBR . 





ischef 


f DO.MZÉ . . 







Tavernier 







Renaud . 





is; 


ICUMLÊ. . . 


— 




BONIN . . . 







PORTEMANN . 


— 




Matiiis. . . 


— 




COULON. 


Coud licteur; 




1>ui:roh. . 


— 




Vagiion. . 


— 




Toupet. . 


Servant; 




CORTEY. . 







ZINSI.EN. . 







Lecorre . 


— 




Jacquenot. 


— 




f^EVEILLO . . 







C«OURVOISlER 


— 




Angle . . 


— 




Delespaux 


— 




Camuas. 


— 




Mouraud. 


— 




CUKVILl.ON 


— 




Nicolas . 


. Trompette. 



CHAPITRE IX 

LE !•' REGIMENT D'ARTILLERIE DE CAMPAGNE 
DE 1870 A 1900 



Le V' régiment d'artillerie depuis 1870. 

Le i*^"^ régîmenl d'arlillerîc, qui faisait en entier partie 
(Je l'armée du Rhin, disparut avec elle : état-major, troupe, 
dépôt... tout fut emmené en captivité. 

1871. — Par décision ministérielle du 16 mars 1871, 
le corps fut provisoirement réorganisé à Bourges avec 
ses anciens éléments, au fur et à mesure de leur rentrée 
(le captivité, sur le pied de douze batteries (dont deux à 
pied), un peloton hors rang et une batterie de dépôt. On 
le remonta avec les chevaux provenant des batteries mo- 
bilisées pendant la campagne, et qui avaient été réunis 
à Moulins, dans les corps de cavalerie qui y tenaient gar- 
nison. 

1872. — Par le décret du 20 dvril 1872, sur la réorga- 
nisation de Parmée, le nombre des régiments d'artillerie 
fut porté à trente. 

En conséquence, le i^*^ régiment, sous le commande- 
ment du colonel Soiei//e, gardait la i"* batterie à pied, 
la batterie de dépôt, les batteries montées n^ 3, 4^ ^j 69 
7, 8, 9, qui devaient, dans Tordre ci-dessus, prendre 
respectivement les n^ i, 2, 3, 4i 5» 6, 7, 8, 9. 



38o IIISTOlllQUK DU l***" RéuiMKNT O^ARTlLLRiUK 

Il recevait en outre: du i6° régiment à Bourges, les 
batteries n° 2 (à pied), a*^ 10 (montée), et, du i8* régi- 
ment à Toulouse, les batteries à cheval 7 et 8 (qui pre- 
naient les n*^' 1 3 et 1 4). 

Il donnait en échange au 18'', les batteries montées 
n^' II et 12. En résumé, il comprenait douze batteries 
dont dix à pied (n*** i à 10) el deux à cheval (a** i3 
et i4). 

Le 25 décembre, la l\^ et la 8" batterie furent déta- 
chées au camp d'Avor, par ordre du général comman- 
dant la 1 9" division militaire. 

1873. — Le 24 juillet 1873, parut la loi relative à l'or- 
ganisation générale de la nouvelle armée, et en vertu de 
laquelle le territoire de la France était divisé en dix-huit 
régions de corps d'armée. 

A chaque corps d'armée fut affectée une brigade d'ar- 
tillerie : le nombre des régiments de l'arme fut alors 
porté à trente-huit (deux pour l'Algérie), par la création 
de huit nouveaux régiments (Décret du 29 septembre 

.873). 

La 8"^ brigade fut constituée à Bourges, chef-lieu du 
8" corps, par les i***" et 17** régiments. 

Le i***^ régiment se trouva dès lors réorgaitisé à dix 
batteries (une à pied, une de montagne, huit montées) : 

Les batteries ii"** 2 et'4 changeaient respectivement de 
numéros. 

Les batteries a cheval (11"* i3 et i4) passaient rospcc- 
tivenient au 17" à Bourges et au 30" à Clermoiit-Fer- 
rand. 

La 2** nouvelle (ex-4"), destinée à relever à Sétîf la 
0^ batterie du 3" régiment, fut organisée aussiUH en bat- 
terie de montagne, s\ l'edectif de : i capitaine eu premier. 
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2 lieutcnnntSy i lo hommes (25 servants, 4^ conducteurs, 
4o (le cadre), sans chevaux. Elle devait recevoir, à son 
arrivée à Sélif, 1 18 hommes de la 6" batterie du 3* régi- 
ment, pour être complétée à 228, plus des chevaux de 
selle et des mulets harnachés. Elle quitta Bourges le 29 
octobre, embarqua à Marseille le 3 1 et débarc|ua à Phi- 
lippeville le 2 novembre, d'où elle arriva à Sélif le l\. Dès 
que la batterie fut entièrement constituée, une section fut 
détachée à Bou-Saûda. 

Au mois de septembre, les 4* et 8* batteries, détachées 
à Avor depuis près d'un an, ainsi que la 6* qui y avait 
été envoyée également le 12 avi'il, rentrèrent déCnitive- 
ment à Bourges. 

Le 21 octobre, le lieutenant-colonel Afaucourant, 
promu colonel, succédait au colonel Soleille, admis à 
la retraite depuis le 10 août. 

1874. — Le 8 octobre 1874, la 2° batterie quitte Sétif 
pour Constantine. Une section est détachée à Batna. 

1875. — La i"' batterie est envoyée le 22 janvier à 
Salins, d'où elle détache des fractions aux forts de Pierre- 
Chàtel et des Rousses. 

En vertu de la loi des cadres du i3 mars 1875, les 
premiers régiments de chaque brigade (dits réyiments 
divisionnaires) devaient comprendre treize batteries (huit 
montées, trois a pied, deux de dépôt et de section de 
munitions); les seconds (dits de corps^j treize batteries 
également (dont huit montées, trois à cheval, deux de 
dépôl). 

Mais, par décret du i5 avril et en attendant la création 
(les quatre batteries manquant encore à chaque brigade, . 
el qnVm ajournait, les premiers régiments furent, en date 
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du i®^ mai, constitués à douze batteries seulement, et les 
deuxièmes à dix. 

En conséquence, le i®' réf|îment reçut du 87° la batte- 
rie n® I qui prit le n° 3, et créa, par prélèvement sur ses 
propres ressources, une nouvelle batterie (dite de dépùt 
et de section de munitions) qui prit le n^ 1 2. L'ancienne 
batterie n^ 3 changea de numéro et prit le n^ 1 1 • 

Elle eut donc trois batteries à pied (i, 2, 3), huit mon- 
tées (4, 5, 6, 7, 8, 9, 10, 11), une de dépôt (12). 

Le 2 1 août, la 2® batterie quitta Constantine pour tenir 
garnison à Philippeville. 

En octobre, la 3° Imtterie fut détachée au camp d'Avor. 

1876. — Une instruction ministérielle du i®' janvier 
1876, faisant suite à celle du i5 avril 187.5, décida qu'il 
serait créé, à la date du 5 janvier, vingt-cinq des soixante- 
seize batteries niancjuant encore au coniph^t lixé par la 
loi des cadres, à savoir, en particulier, dans chaque régi- 
ment divisionnaire, la deuxième batterie de dépôt n^ i3. 

La 1 3" batterie fut donc créée au 1 ^' régiment au moyen 
de prélèvements en hommes et en chevaux sur le resle 
du corps. 

Au mois de juin, la 3" iKitteric détachée à Avor fut 
envoyée à Dijon. 



Mouvements de la 2^ batterie en Algérie. 

1878. — La i^ seclion de la 2" batlerie, désignée 
pour faire partie de Pexpédition iVEI-Amri (i officier, 
l\l\^ hommes, /|3 chevaux et mulels), arriva le l\ avril à 
Riskra et partit le 8 avec la colonne. Le ii et le i'>, 
légères rs<*annouclies. 
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Le 1 3, la colonne est allaquée par les indicjènes vers 
1 1 heures du soir. Ils sont repoussés : la section a quatre 
hommes et un officier blessés. Le 1 5, on arrive devant 
El-Amri. On commence immédiatement la construction 
des batteries de siège, qui se continua jusqu'au iS. Le 
22 arrivent des renforts avec deux nouvelles sections 
d'artillerie. Le 26, on commence le bombardement Le 
27, Tennemi hisse le drapeau blanc : Finsurrection est 
vaincue. 

Les troupes restèrent campées autour de la place jus- 
qu'au 7 mai. La i^ seclion de la 2° batterie ne rentra 
(|ue le 18 à Biskra, où elle resta détachée. 

Le 4 juillet, une deuxième section fut également déta- 
chée a Batna. 

1879. — Le 2 juin, la 2° batterie organisa à Constan- 
tine deux sections sur pied de guerre sous le comman- 
dement du capitaine Stiltz (\^ section, lieutenant Melh- 
lin ; 2° seclion, l'adjudant). 

La i"* section rejoignit à Kenchela, le 7, la colonne 
commandée par le colonel Gamne, du 3® chasseurs, tandis 
que la 2" section et le capitaine Stiltz se rendaient à 
Biskra a la disposition du colonel Cajart, du 3® zouaves. 
Ces deux sections, pendant la durée de l'expédition, 
restèrent attachées à leurs colonnes, qui opérèrent d'ail- 
leurs isolément. 

Le 1 1 juin, à Biskra, le capitaine Stiltz réunit sous son 
commandement une section du 1 6* d'artillerie (M. Vergi^ 
liculoiiant en second), une section de la 2® batterie et 
une nouvelle section formée des éléments disponibles de 
la 2" balleric. Le 16 juin, il prit part à des engagements 
peu sérieux à Tizougarin. 

Le colonel Gamne poursuivit les insurgés du 26 au 
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29 juin. La i'^ section était rentrée à Constantine dès 
le i5. 

1880. — Le colonel de Dastard d^Estang prend, le 
1°' juillet, le commandement du régiment, en remplace- 
ment du colonel Maucourant, promu général. 



La V batterie pendant Texpédition de Tunisie. 

1881. — Le 7 avril, deux sections de la 2® batterie, 
sous les ordres du capitaine Pertus^ reçurent l'ordre de 
se mettre en route pour rejoindre au camp d'Oum-Te- 
boul la brigade Ritter, de la division Delebecque, à la- 
quelle elles étaient affectées. L'artillerie de la brigade 
comprenait encore la 2*" batterie du 1 6° régiment (80 de 
montagne) et un échelon de munitions, le tout sous les 
ordres du chef d'escadron Nussbaum. 

Le 24 avril, les deux sections avaient rejoint le camp 
de l'Oum-Tel)oul. La division Delebecque, (jui devait 
franchir la frontière le 25, ne put, à cause de pluies tor- 
rentielles, conuneucer son mouvement que le lendemain. 

Le 26, la brigade Ritter se mit donc en marche sur 
deux colonnes, à 3 heures du matin, vers le col de Baba- 
brick, en pays khrounnV. La 2" section de l\ de montagne 
du i"** régiment, qui était à l'avant-garde de la colonne 
de gauche sous les ordres du colonel Gerder, fut char- 
gée de l'attaque directe du col. A C heures, la brigade 
occupait le Kef-Bababrick sans avoir rencontré un en- 
nemi. On tira cependant soixante obus sur cpielques 
burnous (jui s'enfuyaient. 

Le mauvais élat des chemins et l'acci<lent survenu au 
général RiUer, frappé (Puiie attaque d'apoplexie, obli- 
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çfèrenl la brigade à s^airêter. Elle passa la nuit du a6 
sur ses positions et redescendit le 27 sur Oum-Teboul, 
puis le soir même sur El-Aïoun. 

I^ colonne Delebecque, arrôtëe jusqu^au 2 mai par 
suite du mauvais temps, reçut Tordre de se concentrer le 

3 à pjéhabra. La brigade Gerder (ex-Ritter) y an*iva à 
I o heures du matin. Le 4 n^^i, le camp fut porté à Sidi- 
Youssef, le 5 à El-Mona. Le 7 mai, le général Caillot 
prend le commandement de la brigade Rilter. 

Le 8, une reconnaissance oflensive, avec toute Tartille- 
rie de la division, est dirigée par le général Delebecque 
sur le marabout de Sidi-Abdallali-ben-Djemmel, point 
signalé comme le centre de résistance des Khroumirs. La 
cavalerie s^empara, à elle seule et sans la moindre résis- 
tance, du marabout, où Ton ne trouva quUm vieillard. A 

4 heures du soir, toute la reconnaissance était rentrée au 
camp d'El-Mona. 

A cause des pluies, la colonne n'e put se remettre en 
marche que le 1 1 . Jusqu^au 24 mai, elle ne rencontra pas 
de résistance sérieuse et on se contenta de tirer quelques 
obus pour forcer les Arabes à abandonner leurs douars 
et leurs troupeaux. 

Le 29 mai, Tordre de dislocation arrivait et la 2*^ bat- 
terie reprenait la route de Batna. 

Dans la deuxième partie de la campagne (juillet à sep- 
tembre), la i"" et la 3"* section (lieutenants Mozat et 
Girar(l) firent encore partie de la colonne mobile de 
Tebessa, et eurent de nouveau Toccasiou de tirer quel- 
ques coups de canon. 

1883. — Le 12 avril, le colonel Dnterme prend le 
connnandement du régiment. 

La loi (hi 24 juillrl réorganiser rarlillerie en vue de la 
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création d'une artillerie de forteresse. L'arme compren- 
dra dès lors : 

i^ Trente-huit régiments de campagne, les uns à douze 
batteries montées (régiments divisionnaires), les autres 
A huit montées, trois à cheval (régiments de corps); 

2' S«Mzc baUiillons d^irtillerie de forteresse à six batte- 
ries. 

Par suite, le i^' régiment à douze batteries montées 
conserve ses batteries n^ /*, 5, G, 7i 8, 9i lo, 1 1, 12, qui 
prennent les numéros i, 2, 3, 4^ 5, 6, 7, 8 et 11. Il cède: 

i^ Au 10" bataillon, où elle prend le n® i, sa i^ balte- 
l'ie (Salins) et, où elle prend le n** 2, sa 3** batterie (Dijon); 

2^ Au 7** bataillon, où elle prend le n® 4> une batterie à 
pied formée par prélèvement sur Tensemble du régiment 
et à Paide des cadres de sa 1 3* batterie. 

Il reçoit : 1° le personnel et les chevaux de la i" coiti- 
pagnie du train d'artillerie qui était dissoute; 

2** Les batteries n** 7 et 8 du 37", qui devaient porter 
les n'" g et 10. 

Enfm, à l'aide de ses ressoui-ces, il forme une nouvelle 
batterie montée (p? 1 2). 

La 2® batterie, détachée à Batna, restait provisoirement 
atUichée au régiment et prenait le n** 2 bis. 



La 2* batterie bis pendant Texpédition du Tonkin. 

1885. — La 2® batterie bis (capitaine Pertus, com- 
mandant la batterie; capitaine en second Rivais; Gi^ 
raid, lieutenant en premier; Aiziev et Lavall^ lieute- 
nants en second), a reflcctif de : 4 officiers, 247 hommes, 
27 chevaux, 1 4o mulets, s^embarqua a Philippeville sur le 
Winffh'lonf/y le 21 avril i885. Elle débarqua à Saïgon 
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le i*-"^ juin; on pensait en effet devoir s'en servir au Cain- 
bo(l(|e, qui était alors très ac|ité. Mais, le 3, elle est reni- 
barquée à destination de la haie crAlong, où elle arrive 
en fin juin. 

Rassemblée à llaïphongi elle est mise le t\ Juillet à la 
disposition du général de Courcy pour marcher sur Hué ; 
après le guet-apens, elle occupe la citadelle, où elle reste 
cantonnée jus({u'en 1 88G. 

Pendant ce temps, les sections de la batterie sont déta- 
chées à tour de n^le et jirenncnt part à diverses colonnes. 

Kn seplembre i88r>, la i*"" sc'cdon (lieutenant (iiranl) 
fait partie de la colonne cpii opère dans la province de 
Bin-Dinli et se distingue à la prise de Quin^Ilon. 

1886. — Vers la fin de janvier i88(), pendant «pie la 
i*^ section opère dans la province de Dong-IIoï, la 
2'* section (lieutenant Laoalt) opère dans le Kuang-Tri, 
puis dans le haut Song-Gian. 

Dans les premiers jours de mars, la batterie reçoit 
Tordre de rester au Tonkin. Le lieutenant Girard part 
avec sa section <le Hué, (ît traverse le premier le col des 
Nuages, réputé iiirrancliissabh; par les missionnaires et 
les indigènes. Le passage lut effeclué sans acci<lents, mais 
au prix d'efforts inouïs. 

Le lieutenant Girard fut cité à Tordre du jour du 
corps expéditionnaire. 

Les autres sections suivent, huit jours après, le même 
chemin et la batt(M*ie se trouve réunie à Ihuioï \v. i8 mars. 

Au Tonkin couun<; en Amiam, l(*s sections de la bat- 
terie sont détachées avec les nombreuses colonnes (pii 
sillonnent le pays et opèrent séparément. La section du 
lieuteuant Girard prend une part brillante à la prise de 
Tlian'IIoé. Le lieutenant est iionuné caipitaiiie, puis che- 
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valier de la Liégion cIMioiincur. II fui remplacé à la tète 
de sa secUoii par le lieulcnaiil Repelin. 

1887-1888. — La ballerie resta au Tonkîn jusqu^cu 
juillel 1888. Dès le mois de mai, deux seclionSy sous les 
oi^dros du capilaiue fUrarc/, élaieul rentrées à Oran. 

Conformémenl i\ la loi du 28 décembre 1888 portant 
création d'une artillerie spéciale de montagne, les douze 
batteries bis de campagne, détachées des divers régi- 
ments de la métropole, furent rattachées pour ordre aux 
régiments de la ly" brigade* 

En consé(]ucnce, la 2'' batterie bis du i** régiment, en 
garnison à Oran, devint la 1 3" batterie montée du 1 2' ré- 
giment. 

1894. — Enfin, comme suite à la loi du 29 juin 1894 
modifiant Torganisation de Tarlillerie et rattachant les 
pontonniers au génie, la 6" batterie du 1°"^ régiment passa 
au 8" à Biiiyères, où elle prît le n** 9. 

Le régiment forma avec ses propres ressources une 
nouvelle batterie montée n** 6, 



CHAPITRE X 
LES ÉTENDARDS DU !•' RÉGIMENT D'ARTILLERIE 



Canonnicn da i" régimenl, voili vos dra- 
pcmox ! ils Toos tenriront to^joan de point de 
ralUemeat; ils seront partout où le penpie 
français el son gonvemrment auront de« enne- 
mis à combattre 

(Prorlamation do premier Consul A la 
■ parade du i5 prairial an X.) 



L'étendard du 1^' régiment d'artillerie 
de 1671 à 1900. 

Le drapeau du régiment des Fusiliers du Roi 

(1671). — Le régiinenl des Fusiliers du Roi eut, à sa 
création en 1671, ses drapeaux comme les autres régi- 
ments dMnfanterie, c'est-à-dire : un drapeau^ colonel 
blanc et un nombre variable de drapeaux d^ordon- 
fiance ('). 

Ces derniers étaient semblables a ceux du roi: deux 
parties rouge de feu (couleur symbolique de Louis XIV, 
qui avait pris le soleil pour emblème) et deux quartiers 
vert p&le, avec cette dilTérence ({uMls étaient séparés par 
une croix blanche, et qu'au lieu de présenter une teinte 
mate, les quartiers avaient des reflets changeants de 



I . Sous rancienne moniirchie, tous les régîmenis d'infanterie ou de cava- 
lerie avaient un drapeau blanc et des drapeaux de couleurs distinctires pro- 
pres à chacun d'eux. 

Le premier, qui restait toujours ik In compagnie du colonel, était en général 
blnnc (cniilciir distincti%'e du commandement) ; les autres, qui aiïectnient les 
ilisp«>sitiuiis et les couleurs les plus varices avec chaque coqis, s'appelaient 
1rs c drapeaux d'onlonnance. » 
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nuance aurore, c destinés à rappeler les couleurs des feux 
du ciel et de l'enfer (*) ». 

I^ cravate était blanche et la hampe d'azur. 

En reconnaissance des exploits accomplis par le régi- 
ment au siège de Cambrai en 1677, Louis XIV lui per- 
mit de semer la croix de ses drapeaux <c de fleurs de lys 
sans nombre » ainsi que la hampe. 

Le Royal-Artillerie (1720). — En 1720, lors de la 
création des cinq bataillons du régiment de Royal-Artil- 
lerie, chacun d^eux reçut, comme marque de son indépen- 
dance, un drapeau blanc, selon Tusage dans les régiments 
(Pinfanterie, et un certain nombre des drapeaux d^ordon- 
nance de l'ancien régiment des Fusiliers du Roi ('). 

Le régiment de La Fère (1765-1770). —Jusqu'à la 
Révolution, les ordonnances royales sont muettes sur les 
drapeaux de rartillerie. Selon toute vraisemblance, ils res- 
tèrent toujours ceux de i677('): ils ne portaient aucune 
inscription ; le corps de Tarlillerie seul avait une devise : 
Ullima ratio reyaniy cpii figure sur toutes les anciennes 
pièces de canon. 

Cependant, dans rordonuance de 177:2, on trouve un 
article où il en est fait mention tout au moins pour dé- 
montrer rinutilité de les emmener en campagne : 

Art. 64. — Et coinine une ijardc aux drapeaux pourrait dcve- 



i. Général Susanc, Hiitoire de taritllerie. 

2. Ku 1737, une onlonnaiicc du coiutc d'Ku, f|niii(l niatlrt: de rarUlIcrie, 
fixa à trois le nuiiibre des drapeaux par bâtai llou du Uoyal-Arlilleric : un dra- 
peau blanc et deux d'onlonnance. 

3. c (Chaque briijade du Girps Uoyal a deux drapeaux, l'un blanc culonci, 
l'autre de couleur (jurge de piijeun et aunirtî pur upposilioii, l'un et l'aulro 
ayant la cruix blaiicbe semée de (leurs de lys d'ur sans nombre. L*ii hampe 
est azur semée de fleurs de lys d'or. » {Aimanach htstoritfue et chronoiotfique 
du Corps Hui/al, 17C1, pacp! 81.) 



CAfM CotiuA. — HuÊQHq^ê dm !•« M^immU iFartUÊêrtÊ, 




(1677-17%) 




os L-i remit — onArkAU-ooijOïfKi, (1774) 



DRAPEAUX nu CoaPS ROYAL DB l/ARTILLKHIE BT DU Rftr.lMENT llR L.\ VftUl 
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ilir i\ cliarc)c, les ré(|iiiiciils du Corps Royal qui devront se ren- 
dre à rarinée, déposeront les leurs dans Tarsenal de la place, où 
ils recevront leur ordre, pour le reprendre à leur retour. Les 
canons en campacpie seront leur point d'honneur, et celui de 
ralliement sera an parc. 

Cet ordre, sans doute, ne fut pas exécuté, car on lit 
dans un mémoire du chevalier du Teil daté de 1786: 

Les drapeaux ne ronviennent cpi'anx troupes cpii combattent 
en masse, c'est avec eux (|ue ces troupes bien ordonnées mar- 
chent à la (jloire; le service de l'artillerie exigeant que ce corps 
soit divisé, c'est son canon «pii doit lui tenir lieu de drapeau. 

1790t — La Révolution de 1789 adopta comme em- 
blème national un drapeau unique: le 23 octobre 1790, 
PAssemblée constituante ordonnait (jue le pavillon fran- 
çais serait, à l'avenir, composé de trois bandes égales et 
disposées verticalement, bleue, blanche et rouge, celte 
dernière étant la plus près de la hampe et la bleue a Tex- 
trémité. i^eu de temps après, le bleu remplaça le rouge 
près (le la hampe et le rouge devint flottant. Cependant, 
cette modification semble ne s'appliquer qu'au drapeau- 
colonel, car un décret du i"*^ janvier 1791 ajoutait que: 

... Les autres drapeaux des réffimcnts d'infanterie, de cavalerie 
et crartillcrie porteraient les couleurs affectées à chaque régi- 
ment (pi' ils porteraient d'un côté les mots « Discipline et 

obéissance à la loi » et de Tautre, le numéro du régiment ('), 
(pie toutes les armoiries en distinction (|ui pourraient avoir rap- 
port à la féodalité seraient entièrement supprimées (*). 



1. Le 3o septembre 1791, une modifiait ion fut apportée à ces dinpositions : 
le numéro du régiment figure nu-dessus do Tinscriplion précitée, au lieu 
d'être de revers. 

2. Cette période est d'ailleurs nssez confuse en ce qui regarde les drapeaux 
fie r.'irtiilerie. Il semble ressortir de l'étude des documents concernant la 
(|iiestion, «pic l'artillerie avait conservé ses anciens drapeaux d'ordonnance 
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1792. — D'après un décret du 22 octobre 1792, TAs- 
seinblée décida le remplacement de la cravate blanche 
des drapeaux par la cravate tricolore, mais les régiments 
conservaient encore leurs drapeaux de couleur indivi- 
duelle. (]ctte substitution de cravates fut décrétée sur une 
proposition de M. de Choiseul-ilVaslin, motivée par ce 
fait, que des officiers, entre autres le vicomte de Mira- 
beau, colonel du régiment de Touraine, avaient jugé «\ 
propos, en quittant leur corps, d'emporter les cravates 
blanches des drapeaux, pour en faire les enseignes des 
corps formés par les émigrés. 

1793. — Le drapeau tricolore ne fut défmitivement 
adopté qu'en 1798. En date du 21 avril 1798, une loi pres- 
crivit que les anciens drapeaux et étendards fussent brûlés 
et remplacés par des insignes aux trois couleurs, f ^es corps 
continuèrent a se distinguer entre eux par les dispositions 
très variées et souvent fort complicpiées que les trois cou- 
leui^s affectaient sur leurs drapeaux, Tuniforniité n'exis- 
tant que sur le drapeau-colonel qui, blanc eu 1791, Ht 
plfice d'une façon défuiitive, en février 179/», au dra[>eau 
lileu, blanc, rouge avec les initiales (Il K) de la Hépu- 
blique française, entourées de deux branches de laurier. 

1801. — On a vu en détail, dans le cours de I'/Z/aVo- 
n(jue(f)^ à propos de la révolte militaire de Turin, l'odys- 
sée des drapeaux du i'"^ régiment d'artillerie [)endant 
l'année 1801 : un arrêté des Consuls de la l\épubli((ue 



avec quatre cantons et une croix blanche, puiscpic le tlécret tic 1791, proposé 
piir M. de Menou, ne fut pus exécuté dans toutes ses parties et tpi'il fallut 
un nouveau décret du 5 janvier i7()3 pour onloiuier la suppression des fleurs 
de lis sur la cmix des drape^iiix de rartillerie. 

I. Voir la « llévolle niilitsiire di; Turin é (rliapitir IV) 
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décréta <c ({ue les drapeaux du régiment seraient dépo- 
sés an Temple de Mars et couverts d'un crêpe noir ». 

lis furent effectivement rapportés à Paris par vîngt- 
clnq sous-ofîiciers, sous la conduite de Tadjudant Gué- 
rai'd et, en présence du général Berruyer^ gouverneur, 
suspendus, recouverts d'un crêpe noir, à la voûte des lù- 
valides (1801). Les premiers moments de colère une fois 
passés, le premier Consul, fléchi par le rapport du mi- 
nistre de la guerre Bertliier, consentit à rendre au i®"" ré- 
giment ses anciens drapeaux. Leur remise eut lieu en 
grande pompe à Paris, dans la cour des Tuileries, le 
i5 prairial an X. Le prenn'er (Consul en arracha lui-mêmo 
les crê[)es funèbres qui les couvraient depuis huit mois, 
et les restitua au colonel du i*"" régiment ('). 

1803 (an XI). — En Pan XI, on adopta un modèle 
presque uniforme de drapeaux : un carré blanc ayant 
ses angles au milieu des côtés du drapeau; deux des 
quatre triangles ainsi formés dans les angles étaient 
rouges, les deux autres bleus. Pour Partillerie, le numéro 
du régiment dans chaque angle; au centre du carré 
blanc, un soleil d^or chargé d^un trophée composé de 
branches de laurier vert, de deux sabres, de deux ca- 
nons et d^un obusier d^or duquel sortaient des flammes, 
et d'un obus d'or lançant la foudre par quatre ouvertures. 
Au-dessus du trophée : République française ; au-des- 
sous, le numéro du bataillon. Le fer de lance, évidé, 
portait à son intérieur une grenade enflammée. 

1805. — Napoléon, cjui, plus que tout auti*e, avait 
Tamour dn drapeau, ne changea rien à ses couleurs. Un 



I. Voir chapitre IV. 
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le r'*" juin; on pensait en effet devoir s'en servir au Gam- 
bo(l(]e, qui était alors très acfité. Mais, le 3, elle est rem- 
barquée à destination de la baie d'Along, où elle arrive 
en fin juin. 

Rassemblée à IIaïplionr|, elle est mise le l\ juillet à la 
disposition du (|énéral de Courcy pour marcher sur Hué ; 
a[)rès le guet-apens, elle occupe la citadelle, où elle reste 
cantonnée jusqu'en 1886. 

Pendant ce temps, les sections de la batterie sont déta- 
chées à tour de nMc et [)rennent part à diverses colonnes. 

Kn septembre i885, la i"* stuUlon (lieutenant (iiranl) 
fait [lartie de la colonne qui opère dans la province de 
Bin-Dinh et se distiuffue à la prise de Quin^Ilon. 

1886t — Vers la fin de janvier i88(>, pendant que la 
i"* section opère dans la province de Dong-IIoï, la 
2*' section (heu tenant Laoall) opère dans le Kuanq-Tn, 
puis dans le haut Sonq-Gian. 

Dans les premiers jours de mars, la batterie reçoit 
l'ordre de rester au Tonkin. Le lieutenant Girord [)art 
avec sa section de Hué, et traverse le premier le col des 
Nuaqes, réputé infranchissable \n\v h;s missionnaires et 
les indigènes. Le passage fut effectué sans accidents, mais 
au [)rix d'efforts inouïs. 

Le lieutenant (iirard fut cité à l'ordre du jour du 
coi*ps ex[)éditionnaire. 

Les autres sections suivent, huit jours après, le môme 
chemin et la batterie se trouve réunie a Hanoï le 18 mars. 

Au Tonkin comme en Annam, les sections de la bat- 
terie sont déta(*hées avec les nondireuses coh>nnes qui 
sillonnent le pciys et opèrent séparément. La section du 
lieutenant (iirard prend une part brilhmte à la prise de 
Than^IIoé. Le lieulenant est nommé capitaine, puis che- 
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les autres régiments de l^urnie. L^Empereur nul en noie 
sur le rapport: 

Il faut me faire un projet de règlement pour les aigles; une 
par régiment suflil, pour Tinfanteric et la cavalerie comme pour 
rarlillerie. 



Le décret du 26 décembre 181 1 fut la conséquence de 
cette décision : ce Aucun corps, y esl-il dit, ne peut por^ 
ter pour enseigne Taigle française, s^il ne Ta reçue de 
nos mains et s^il n^a prêté le serment, par ses députés, 
de mourir pour la défendre. Les régiments d^artillerie de 
vingt compagnies ne pourront désormais en avoir plus 
d'une. » 

L'Empereur, en même temps, se prononça pour un 
drapeau uniforme et adopta le drapeau aux trois cou- 
leurs placées verticalement : aux nngles supérieurs était 
la couronne impériale, aux angles inférieurs Pimage d^une 
aigle, les unes et les autres séparées par une couronne de 
chêne contenant Tinitiale de FEmpereur. Sur la partie 
blanche, la légende : ce Napoléon, empereur des Français, 
au i^^ régiment d'artillerie à pied ». 

La cravate descendait jusqu'à la moitié du tablier; la 
bordure entière était brodée en or avec quelques grandes 
paillettes, des abeilles et des étoiles. 

Le i4 juin 181 2, Napoléon écrivait au ministre de la 
guerre, M. le duc de Feltre : 

Je veux seulement, par mon discret du a5 décembre 181 1, 
qu'on confectionne Tétendard qui doit être attaché aux aigles; 
l'aiqle ne cliangera pas, tandis que Tétendard sera renouvelé 
tous les trois ans. Ce sera quelque chose d'imposant qu'une ai- 
()le dont on pourra citer les halailles; c'est là l'avantage d'avoir 
pour eiiseiçpie quelque chose qui ait un corps; il faut faire l'é- 
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tofle d'une double soie bien serrée et la faire broder avec soiu. 
Faites-y inscrire les batailles où le corps s'est trouvé ('). 

1814. — A la chute de l'Empire, un gouvernement 
provisoire fut élabli le i^*" avril i8i4* Le 4» îl rendait un 
arrêté « supprimant tous les eml>lèmes, chiffres et armoi- 
ries qui avaient caractérisé le gouvernement de Bona- 
parte ». De nouveau réapparut le drapeau blanc de 
Charles VII et d'Henri IV. 

D'après l'article 16 de l'ordonnance du 12 mai i8i4) 
les décorations des drapeaux et étendards d'ordonmmce, 
devaient être pour l'artillerie telles que Louis XIV les 
avait accordées à ce corps, alors qu'il était régiment des 
Fusiliers du Roi. Les régiments d'artillerie à pied eurent 
un drapeau, et ceux à cheval un étendard ; toutefois, leur 
cadre ne comporta plus d'emploi de porte-drapeau ni de 
porte-étendard. 

La distribution des nouveaux drapeaux fut faite le 
i4 septembre 181 4 aux troupes réunies au Champ-de- 
Mars. Puis, dans les diverses garnisons, il y eut bénédic* 



I. Ccst Oonopnrlc^ général en chef, (|ui, le prcnncr^ nvait ou l'idée irînt- 
crire aur les drapeaux les noms des ufliiires où clia(|ue récjiuienl s'éCuit diatin- 
gué. Il prescrivit de remplacer les drapeaux des demi-brigades par d'autres 
qui porteraient dans les angles les numéros du bataillon. D'un côté : « Répu- 
blique française, discipline, obéissance à la loi ; » de l'autre côté, les noms des 
combats et dvs batailles auxquels le bataillon avait assisté, et eu plus gnw 
caructères les affaires où il s'était distingué. L'enthousiasme provoqué pur cette 
mesure à l'armée d'Italie déplut probablement au Directoire, plus encore 
que l'action d'un général d'armée se permettant de remplacer les drapeaux 
que les troupes avaient reçus du gouvrrnenient, par d'autres qui devenaient 
les siens, et le ai juillet 1798 il rendit un arrêté supprimant les devises et les 
légendes. 

En 1802, il avait repris cette idée. Au mois de mai, lors de la réorganisa- 
tion de la garde des Consuls, qui comprenait un escadron d'artillerie à cheval, 
il fut âcconlé à cette artillerie un étcmlard ne portant aucune allégorie répu- 
blicaine, mais seulement, au-dessus de l'inscription « Hépublitiue française », 
cette légende : 

u l'artout rarlillcric s'est conililéc de gloire. • 
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tioii dans les écjliscs, outre, bien entendu, la réception 
devant le corps en armes et la prestation du serment. 
L^instruction du 1 2 mai, qui réglait tout le cérémonial 
de celte réception, prescrivait de brûler les anciens éten- 
dards, après qu^ils auraient assisté à la bénédiction des 
nouveaux. 

Les Cent-Jours (1815). — Pendant les CentJours 
(9 nmrs au 3 août 181 5), le drapeau tricolore reparut 
avec ses trois couleurs disposées verticalement, et très 
sobre d'ornements : <c Arrachez, disait TEmpereur a ses 
soldats, ces couleurs que la nation a proscrites, arborez 
cette cocarde tricolore que vous portiez dans nos gran- 
des journées ! Reprenez ces aigles que vous aviez à Ulm, 
à Austerlitz, à léna, h Eylau, à Friediand, h Eckmîihl, 
à Essling, à Wagram, à Smolensk, à la Moskowa, à Lîil- 
zen, à Wîirtzen, à Montmirail (') ! » 

La seconde Restauration (1815). — L'ordonnance 
du 3i août 181 5 rétablit le drapeau blanc : oc Chacun 
des régiments d'artillerie à pied, disail-elle, recevra un 
drapeau (font le fond sera blanc parsemé de fleurs de lis 
d'or, portant Técusson de France et la désignation du 
régiment. » 

Ces drapeaux portaient, d'un côté les armes de France 
entourées des colliers de Saint-Michel et du Sainl-Esp^t, 
et accompagnées du sceptre cl de la main de justice; de 
Tautre côté, Tinscription : ce Le Roi au i*' régiment d'ar- 



I. On ne Hit pas si les régiments d'sHillerie de lu ligne reçurent les nou- 
vcniix clmpeaux. Mais il est cerinin que l'artillerie A pied et l'artillerie à 
cheval flr la Garde curent des aigles; eelle de l'artillerie à cheTal, déposée 
nnjourd'hni au nuiséc des Invalides, portait cette (ière légende composée des 
noms des capitales conquises : 

« Vienne, Berlin, Madrid, Milan, Moscou, Varsovie, Venise, Le Caire. • 
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tillerie à pied }> entourée de deux branches de laurier 
vert, sous lesquelles pendaient, atlachées à des cordons 
rouges, les décorations de Saint-Louis et de la Légion 
d'honneur ('). 

Le porlendrapeau fut alors, dans Partillerie, un officier 
du grade de lieutenant en premier (Ordonnance du 
21 mai 1817). 

1830. — Après la révolution de Juillet, la nouvelle 
charte spécifiant que la France reprenait les trois cou-' 
leurs, le drapeau tricolore fut définitivement rétabli. Il 
portait d'un côté, l'inscription : oc Le Roi des Français au 
1"'' régiment d'artillerie », de l'autre, la belle devise de la 
Légion d'honneur: a Honneur et Patrie d. 

La hampe était surmontée d'un coq gaulois. Deux dis- 
tributions de drapeaux eurent lieu a\ dix ans d'intervalle: 
le 17 mars i83i et le 26 septembre i8/|i. 

Sous la monarchie de Juillet, le cadre des régiments 
d'artillerie ne comprit plus d'emploi de porte-étendard. 
D'ailleurs, celte disposition était déjà en vigueur depuis 
la dernière réorganisation de l'arme du 5 aoiU 1829: les 
porte-drapeaux et porte-étendards avaient été supprimés, 
et ces fonctions, confiées à des adjudants. 

1848. — En 18/18, quand la République fut procla- 
mée pour la deuxième fois, le gouvernement provisoire 
maintint les trois couleurs. Un décret du 5 mars déter- 
mina la forme du drapeau, telle qu'elle avait été définie 
par le décret de la Convention du 27 [iluviôse an II, sur 
les dessins du peintre David : 

Aux quairo angles, dauis une couronne do lauriers, le 



1. (leliii (lu I" rc(|iiiH'iit, doiil In n'|»nMliirli(»ii cal ri-joiiite, u été copié sur 
celui (lu u*-' r(*(jini(*ul C(ui»4'i'vc uii iiiuhco (Ick liiviilidci». 



Caf** Cohoa. — ifitlQriquê dm i« Hà^imêM ttorHUêriê^ 
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iiiiiiiéro du régimonl; au crnlir, 1^'nscriplion : oc Républi- 
que frnnçaisoy i*^*" régimonl d'artillerie » entourée de ces 
quatre mois placés symélrîquemenl vere les angles : 
« Unité, Liberlé, Egalité, Fralernilé ». Au revers, le nu- 
méro du régiment placé de même (|u'à la face, et, sur le 
milieu, Tinscriplion : oc Valeur el Discipline ». 

Les nouveaux drapeaux furent distribués le 20 avril 
1848(0 

1852. — Après le coup d'Etat du 2 décembre i85i, le 
Président de la I\épubli(|ue, le prince Louis-Napoléon, 
rendit un dén*et ainsi («onyu : 

...Considérant «pie le drapeau national ne doit pas être privé 
plus longtemps de remhlcme romain qui conduisit dans cent 
batailles nos soldats à la victoire, décrète que Taigle est rétablie 
snr les drapeaux de Tannée cl sur la croix de la Légion d'hon- 
neur (*). 

On reprenait les traditions de TEmpire : chaque corps 
de troupe reçut un drapeau portant les noms des batailles 
auxquelles il avait participé. L'étoffe, qui était double, 
avait 90 centimètres carrés pour les drapeaux, 60 pour les 
étendards. Aux quatre coins était placée une couronne de 
ch(^ne ; dans Tintérieur de chaque couronne se trouvait, 
soit le chiffre L N, soit le numéro du régiment. 

La portion principale port^iit Finscription : <c Louis-Na- 
poléon au i"*" régiment d'artillerie. » 

Au revers, les coins étaient semblables, mais sur la 
bande blanche étaient brodés le chiffi*e R F et au-des- 



1. Ce fut siins doute la date do la cérémonie officielle à Paris. Mais le 
icr rrr|iiiicnt ne reçut son étendard qiir le 33 novembre i848, A Romans, près 
de \'alrnrr, pendant les étapes de son chanyement de garnison de Toulouse 
ji Grenoble. 

2. Décret dit 3i décembre i85i. 

l**' aKOIV»MT lt*AnTU.I.KaiK s6 



/|02 IIISTOIll(^lJB DU l'*^ ni«^r.lMBNT I)\llTlLLEhlR 

SOUS, les noms des batailles où le régimenl s^élaîl dislln- 
ç|ué, avec les dates en chiiïres plus petits. 

La hampe était surmontée d%me aigle dorée ; au-des- 
sous, dans un ove, se voyaient : d'un côté, le chiffre K F 
et, de Pautre, le numéro du régiment. Une cnivale tri- 
colore, frangée en or comme le drapeau, ornait la hampe. 

Le travail préparatoire pour le choix des légendes fut 
confié au chef d'état-major, colonel Brahaut, chef de la 
section historique du dépôt de la guerre, et qui, ])endaut 
de longues années, avait accumulé des matériaux pour les 
Historiques régimentaires. La légende de Pétendai^d du 
1°' régiment d'artillerie à pied fut la suivante: (icGaëte['] 
(1798), Friediand (1807), La Moskowa (1812), Anvers 
(i832); Zaatcha (i84g). » ' 

Une grande fête eut lieu le 10 mai 1862 au Champ-de- 
Mars pour la bénédiction et la distribution des nouveaux 
insignes : un détachement du i*'** rcgimeni, sous les 
ordres du colonel de Séoelinges^ vint à Paris pour cette 
occasion, et reçut des mains du prince-président le nouvel 
étendard, (|ui fut présenté au régiment le 3o mai. Pour 
cette cérémonie, la garnison de Melz et le 4*^ régiment de 
lanciers, venu de Thionville, furent réunis au Ban-Saint- 
Martin. Apr^s la prestation du serment, le colonel de Sé- 
velinges retraça, en quelques paroles brèves, le glorieux 
passé du 1*^*^ régiment. 

Kn vertu d'une circulaire un'nistérielle du maréchal de 
Saint-Arnaud en date du 1'"^ mars i852, l'étendard reçu 
en i8/|8 fut envoyé au directeur de l'artiMerie à Metz 
pour (|ue la soie en filt brûlée et hi hampe remise au do- 
maine. 



I. Nous avons nionti'é plus haut, h propos île la pari prise par h* icr n'^yi- 
nieut à IVxprdiliou de. (îacte (1798), que cVsl par erirur que l«' nom do Gaéh* 
fut inbcril à .sou clcndanl. Il nt* rKjurr |>as d'ailliMn*» sur riUcndanl a«*lu«*l. 



LES ÉTENDARDS DU I^** IIKGIMENT D^RTILLERIE /|0«i 

1854. — A ravrnciiieiit du second Empire, les dra- 
peaux furent modifiés, mais surloul en ce qui avait trait 
aux initi<ales républicaines ; on revint presque au modèle 
du premier Empire : 

Sur Tune des faces, aux angles supérieurs, la couronne 
impériale ; aux anr|lcs inférieurs, une aigle ; au milieu, dans 
le rouge et le bleu, une couronne de chêne avec Tinitiale 
N de l'empereur au centre ; en haut et en bas de la par- 
lie blanche, une couronne de chêne contenant le numéro 
du régiment; au milieu, cette inscription: <c L'Empereur 
Napoléon III au i^' régiment d'artillerie. » Au revers, le 
rouge et le bleu recevaient les mômes broderies qu'à la 
face, et sur la partie blanche était inscrite la légende de 
1862... Les initiales (R F) étaient supprimées. 

1856. — Au lendemain de la guerre de Crimée, une 
décision impériale du 6 novembre i856 autorisa tous 
h\s corps (|ui prirent part à la guerre d'Orient, par frac- 
tions, par détachements ou en totalité, à faire inscrire sur 
leurs drapeaux: Sébastopol, Inkermann ou Traktir ; 
el^ au [)rintemps de 1867, le ministre de la guerre adressa 
à ces régiments des bandes de soie, sur lesquelles étaient 
brodés les noms de ces batailles, pour être cousues sur 
les drapeaux, à la suite des légendes de 1862. C'est 
ainsi que l'étendard du 1°' régiment reçut le nom deiSë- 
haslopol(f). 

1870. — Lors de la capitulation de Metz, l'étendard 
du I "'* régiment eut le sort de tous les drapeaux de l'ar- 
mée. Après la guerre, le général de Cissey, ministre de la 
guerre, invita les corps à se procurer des drapeaux pro- 
visoires de grandeur moyenne, sans inscriptions : ils de- 



I. Pour les bntaillcfl des nufrrs campnrfiirs de FËmpire, il fut rendu des 
dccisioris spéciales à clinquc corps de (roupe. 
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vaient être en laine, sans cravate ni franges, et de 
mêmes dimensions que les précédents. La face devait 
porter la désignation du régiment. Ce sont ces drapeaux 
qui furent remplacés en 1880. 

Les désastres d'un jour, si Icrrihics qu'ils soient, ue peuvent 
effacer des siècles de ç|Ioire. Le ciouvemeinent a donc eu la pen- 
sée patriotique de distribuer des drapeaux rappelant les grandes 
actions d'autrefois, glorieux exemples qui montrent au soldat ce 
que peut l'amour de la patrie uni au sentiment du devoir ('). 

L'étendard actuel du i*^*^ régiment mesure 60 centi- 
mètres de côté, non compris les franges. L'étamine en 
soie n'est pas crun seul morceau comme pour les dra- 
peaux distribués en 1 85 1 , mais composée de trois bandes 
cousues à la main. Sur un côté de rétoiïc sont peints en 
lettres d'or les mots oc Républi(pie française. Honneur et 
Patrie » ; sur l'autre, la désignation du régiment et les 
noms des principales batailles dans lesquelles il s'est fait 
remarquer: 

Fviedland ; La Moskoum ; Anvers; Sébastopo/ ; 
Extrême-Orient (rajouté après la campagne du Tonkin). 

Des couronnes do laurier placées aux quatre angles 
contiennent le numéro du régiment. Une frange à toi*sades 
dorées de 5 centimètres, garnit les bords libres. 

La liampe, en bois de frêne, est peinte en bleu et porte 
un fer de lance passant dans une coiu'oniie de laiu*ier et 
surmont;uit im cartouche sur lecpiel se détachent, d'un 
côté, les initiales I\ F, et de l'autre le numéro du i*égi- 
ment. A la base de ce cartouche se trouve un bracelet, 
dans lecpiel est nouée la cravate tric(dore. 



I . Kxtniit des Drapeaujc français, Irurs gardes ei leurs légendes, par 
Napoléon Ne y. 



C.At^ ikïiiDA. — NiMkfriquê d» /« HégimeM itarUU^n^* 
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y aient être en laine, sans cravate ni franges, et de 
mêmes dimensions que les précédents. La face devait 
porter la désignation du régiment. Ce sont ces drapeaux 
qui furent remplacés en 1 880. 

Les désastres d'un jour, si Icrrihies qu'ils soient, ne peuvent 
effacer des siècles de ç|loire. Le (|Ouverneinent a donc eu la pen- 
sée patriotique de distribuer des drapeaux rappelant les grandes 
actions d'autrefois, glorieux exemples qui montrent au soldat ce 
que peut l'amour de la patrie uni au sentiment du devoir ('). 

L^étendard actuel du i^'^ régiment mesure 60 centi- 
mètres de côté, non compris les franges. L^étamine en 
soie n^est pas d\in seul morccciu connue pour les dra- 
peaux distribués en i85i, mais composée de trois bandes 
cousues à la main. Sur un côté de Pélofre sont peints en 
lettres (Vov les mots ce République française, Honneur et 
Patrie » ; sur Pautre, la désignation du régiment et les 
noms des principales batailles dans lesquelles il s^est fait 
remarquer : 

Friediand ; La Moskowa ; Anvers; Sébastopol ; 
Extrême-Orient (rajouté après la campagne du Tonkin). 

Des couronnes de lanri(T placées aux (pmtre angles 
contiennent le numéro du régiment. Une frange à toi'sades 
dorées de 5 centimètres, garnit les bords libres. 

La liampe, en bois de frêne, est peinte en bleu et porte 
un fer de lance passant dans une couronne de laïu'ier et 
surmontant im cartouclie sur le<|uel se détachent, (run 
côté, les initiales R F, et de Pautre le numéro du régi- 
ment. A la base de ce cartouche se trouve un bracelet, 
dans Ie(|iiel est nouée la cravate tricolore. 



I. Kxtniit drb Drapeau Jc français, Ifurg gardes et leurs légendes, par 
Niipulcoii Nly. 



fUi»»* I Loin» A, — maU>t(qu$ du i» Héffimûnt (TariHi^Ht. 
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CHAPITRE XI 
LES UNIFORMES DU 1*' RÉGIMENT D'ARTILLERIE 

Le rorpt des Fusiliers du Roi tni le premier 
corps c|ai eai an cosiame vniftirme, et ce eo^ 
tiime tal magnillqae, eu égard à la siaiplirité 
des babiu délÎTrés à la même époque a«s 

autres troupes dlnlinterie 

(Général Susaitc) 



Fusiliers du Roi (1670). — Le corps des Fusiliers du 
Roi rut le premier des corps de riiifaiiterie qui ait été complètc- 
iiieiil anné de Tusils au lieu de luousquets, le premier dont les 
soldats aient eu entre leurs mains la baïonnette. Ce Tut aussi le 
premier corps qui eut un costume uniforme; et ce costume fut 
ina(fniri(pie, eu éqard à la simplicité des habits délivrés à la même 
cpofpie aux autres troupes d'inranterie : il se composait d'un 
habit blanc à larges basques, avec les parements et la doublure 
bleu de ciel ; le collet, la veste, la culotte et les bas étaient rouges, 
et les boutons de métal doré. r4omme coiiïure, le chapeau à 
quatre cornes en feutre noir, galonné de laine aurore (d'or pour 
les officiers) avec plume de même couleur ("). 

Royal-Artillerie (1722). — Lors de la création du 
(iorjis I\oyaI (1722), l'artîllcrîc prit rindjit bleu i\ disUuc-' 
tioiis roucjcs cl «obandoiuia IMiabit blanc. Un justaucorps 
bleu, doublé d'écarlalc, avec les parements, la veste, la 
culotte et les l)«is écarlates, tel fut Puniforme de notre 
arme. Les ofiiciers portaient en outre les boutonnières 
d'or ; les bas officiers, les boutonnières de laine aurore. 

Le fusil était celui des canonniei^ des côtes de POcéan, 



Général Susamb, //istoire de Vcwtillerie, 
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le i"*" juin; on pensait en effet devoir s'en servirai! Gain- 
bodije, qui était alors très acjité. Mais, le 3, elle est reni- 
barquée à destination de la baie d'Along, où elle arrive 
en fin juin. 

Rassemblée a Ilaïplionci, elle est niisc le l\ juillet à la 
disposition du (jénéral de Courcy pour marcher sur Hué ; 
après le guet-apens, elle occupe la citadelle, où elle reste 
cantonnée jusqu'en 188G. 

Pendant ce temps, les sections de la batterie sont déta- 
chées à tour de rùle et prennent part a diverses colonnes. 

Kn septembre i88r>, la i"* section (heutenant (iiraril) 
fait partie de la colonne (pii opère dans la province de 
Bin-Dinh et se distingue à la prise de Qiiin^Ilon. 

1886. — Vers la fin de janvier i88(), pemhmt que la 
i"* section opère dans la province de Dong-Hoï, la 
2'' section (lieutenant Laoalf) opère dans le Kuang-Tri, 
puis dans le haut Song-Gian. 

Dans les premiers joui^ de mars, la batterie reçoit 
Tordre de rester au Tonkin. Le lieutenant Girard part 
avec sa section de Ilué, (;t traverse le premier le col des 
Nuages, réputé infranchissabh; \mv les missioimaires et 
hîs indigènes. Le passage fut effectué sans accidents, mais 
au prix d'efforts inouïs. 

Le lieutenant (iirard fut cité à l'ordre du jour du 
corps expéditionnaire. 

Les autres sections suivent, huit jours a|>rès, le même 
chemin et la batterie se trouve réunie à Hanoï \v 18 mai*s. 

Au Tonkin comme en Annam, h^s sections de la bat- 
terie sont déta(*hées avec les nombreuses colonnes qui 
sillonnent le pciys et o[>èrent séparément. La section du 
lieuteuant (iirard prend une part brillante à la prise de 
Tliaii^lloé. Le lieutenant est nonnné capitaine, puis che- 
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valier de la Légion d'hoiincur. Il fut remplacé a la tête 
de sa section par le lieutenant Repelin. 

1887-1888. — La batterie resta au Tonkin jusqu^en 
juillet 1888. Dès le mois de mai, deux sections, sous les 
ordres du capitaine fiirarif, étaient rentrées à Oran. 

Conformément i\ la loi du 28 décembre 1888 portant 
création d^une artillerie spéciale de montagne, les douze 
batteries bis de campagne, détachées des divers régi- 
ments de la métropole, furent rattachées pour ordre aux 
régiments de la ig** brigade- 

En consécjucnce, la 2° batterie bis du i*^ régiment, en 
garnison à Oran, devint la i S'' batterie montée du 1 2* ré- 
giment. 

1894. — Hlnlin, comme suite à la loi du 29 juin 1894 
modifiant Inorganisation de rartillerie et rattachant les 
pontonniers au génie, la 6° batterie du i^*" régiment passa 
au 8** à Bruyères, où elle prit le n** 9. 

Le régiment forma avec ses propres ressources une 
nouvelle batterie montée n** 6. 
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(S|>siiilrlfos (le iiK^iiir coiilriir ri. rrl roussis ilc iii^ine (jiirniii ilc 
fjrciiaclcs bleues. La veste bleue, sauf lYlé, du i*' gerniinal au 
I*' vendémiaire, et les jours de (|rande parade, où la veslc blan- 
che est de ric|ueur. La culotte bleue, le chapeau retapé à trois 
cornes, au galon de laine écarlate, cocarde et pompon (bleu pour 
le I*' régiment), plumet écarlate. 

Les liinibours portaient le même babil bordé d^un ga- 
lon de laine rouge sur le colle! , les revers, les parements, 
pattes de poclie el épaulettes; les manches ornées de 
sept bandes de même galon cousues sur le dehors el en 
travers du bras. 

Pour le lambour-msijor, le galon était d'or el ornait 
riiabit comme celui des tand^ours. En plus, même galon 
sur les contours de la taille, Irois boutonnières en or sur 
les pattes de poche, galons de sergent-major. 

Premier Empire (1805). — Scms lo premier Kmpire, 
la tenue de Parlillerie à pied ne subit pas grand change- 
ment. Par le décret du 25 février 1806, Napoléon donna 
le shako aux artilleurs en même lenips qu'à tous les 
corps d'infanlerie. Ce shako, lourd el massif, quoique 
monumental, étail pimpant grâce aux cordons, aux tresse^ 
et au plumet dont Pavait enjolivé PEmpereur. C'élail, 
pour le troupier, comme une succui*sale de son sac : il y 
logeait une bouteille <le vin aussi bien quHme moitié de 
pain de munition ou une volaille. 

Ce shako d^irtillerie commença par porter une aigle en 
cuivre; peu apr^s, il <lut laisser Paigle à la Garde el la 
remplacer par une simple placpie sur laquelle étail gravée 
le numéro du régîmenl (Décret du 28 mars 18 10). 

Mais la placpie à grenade ne fui guère mise en service, 
car une circulaire <lu i3 juillet 1811 autorisa la conser- 
vation de la plaque ornée de Taigle, à la suite des récla- 
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malions de plusieurs corps, comme le témoigne la lettre 
ci-jointe du colonel commandant le i®' régiment d'artil- 
lerie au premier inspecteur général du corps de Tartil- 
lerie, en date du 5 mars i8i i (') : 

Monseiç|neur, 

Les clifTéreiits corps d'arlilleric à piod cpii composent la r|ariii- 
son de Strasboiiro me cliar(|eat de vous prier d'être leur inter- 
prète près (le Sai Majesté pour ohleiiir de porter raiijlc impériale 
sur leurs shakos; la grâce que leur a faite Sa Majesté de leur 
donner le titre de r4orps luipérial scMuhle leur donner des droits 
à cette distiuction ; Ivt zèle et le dévouement qu'ils ont toujours 
mis dans leur manière de servir vous est garant, Monseigneur, 
des nouveaux eitorts cprils Toroiit pour justifier la liienveillauce 
dont ils vous prient de les lionorrr dans cette circonstanre et 
pour prouver cpi'ils sont d(^js\ di(|iies d'obtenir les distinctions 
qu'ils demaiulent. 

(ÎKUI>Y. 

1811. — L'uniforme des régiments d'artillerie était 
loin d'être identique. Le premier inspecteur général fît à 
ce sujet une enquête auprès de tous les colonels. Voici, 
à titre de document, la lettre que lui répondit, en date du 
21 mars i8ii, le colonel Ger(/i/, <lu i"' réginn^nt : 

Monseigneur, 

Dans le i*^ réqiment on u*a fait aucun clianqenienl à riialiil 
uniforme, il est tel (pie le prescrit Jle rèf|lenuMit : le frac qui u été 
adopté est un frac boutonnant sur le devant à huit boutons, le 
collet aqrafé; le frac est doublé de rouge. MM. les oiTiciers ont 
désiré cette doublure parce qu'elle est la même <(ue celle de leur 
habit uniforme, qu'elle coûte moins plier (pie celle en dnq» et en- 
fin parce qu'elle donne la facilité de distinquer aisément à quel 
corps ils appartiennent. 



I. Lettre ilii c(»lunel (icnly à Mk' le cdiiilr dv LiirilHtÎHi^n*, premier iiis|)co- 
Iciir (jciicnil du corps dt; rartilleric (Arcliivrb tU' Suiiil-Tlioiiia»-4rAipiiii). 
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Le shako est. m rentre noir, îles dimensions prescrites par le 
rcHjleinent, ponr les shakos des soldats; il est garni dans le haut 
et dans le Ims d*un (falon de velonrs de i5 à i8 lignes; ce shako 
a anssi nne visière on niaroffuin noir piqué en (il d'or et deux ju- 
gulaires fixées de cha(|ue côté par une tétc de lion ; la plaque et 
l'aigle impérial placé sur un soubassement sur lequel est placé le 
numéro du régiment. Le pompon est en or; il est rond avec uoe 
flannne, de manière qu'il représente une grenade enflammée ; 
nous avons préféré la forme de ce pompon à toutes celles con- 
nues jns((u'à ce jour. 

Nous avons aussi adopté généralement le pantalon bleu et la 
botte dite à la SouvaroIT, comme étant d'une tenue propre à la 
guerre et h la garnison et étant moins dispendieuse que les bottes 
à rel roussis fpril faut renouveler souvent, surtout dans le mau- 
vais temps. 

Gbrdy. 

Des différentes réponses qu'il reçut, le premier inspec- 
teur en conclut sans peine à la diversité des tenues dans 
les différents régiments de Parme. Chacun avait adopté 
la sienne propre, se particularisant par la forme et For- 
ticment des shakos, du plumet, des pompons, des épées, 
le choix des colonels ayant été à peu près la seule règle 
(|ui Tavail déterminée. Dans Tiu'tillerie à cheval, dont 
rhahiilement n'avait pas été prévu d'une façon bien nette 
dans tous ses détails, la différence de la tenue des officiers 
(les divers régiments était encore plus frappante que dans 
rarlillorie à pied. Dans quelques-uns on portail, par tolé- 
rance, la pelisse, le dolman, la sabretache comme dans 
les hussards, dans d'autres on avait adopté. seulement le 
surtout et l'habil-veste comme dans les chasseurs à 
cheval (»). 



I. Rapport fait par M. Choiivon d'Arcille A M. le premier insfiecteur géné- 
ral (Ir rartîllcrie sur rhabillcmeni de MM. les officiers d'artillerie â pied et à 
clicvnl, le iG avril 1811 (Archirea de Sainl-Thomaa-d'Aquin). 
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Il importait donc de détcrminor d^uiic manière plus 
précise l^uniforme complet de Partiilene à pied et à che- 
val aOn de faire disparaître toutes ces dissemblances. 

Tel fut Tobjel de la lettre suivante ({u^ulressa le 28 mai 
1811 le premier inspecteur (jénéral de Tartillcrie au mi- 
nistre de la çjucrre : 

Monseigneur, 

J*ai reniar(|iié que pres(|ue tous les ré<jinieiits d'artillerie 
avaient changé ou modifié l'ancien nnifonne, (|n'il n'y en avait 
pas denx dans lecpiel la tenue des oniciers fût la même, que sou- 
vent un nouveau chef de rorps y apportait des changements con- 
sidérables qui devenaient ruineux pour les odiciers. Dans les 
régiments d'artillerie s\ pied, on porte, en outre du grand uni- 
forme, deux espèces de IVacs : les uns doublés en drap, les autres 
avec parements et doublures écarlates. 

Dans les régiments i\ chevad, on admet des dolmans, des pt*- 
lisses, des sabretaches, des colbacks, et il y a des régiments où 
les officiers réunissent tout ce (pril y a de plus dispendieux dans 
les uniformes et sont obligés d'avoir quatre ou ciiicj lud>its diffé- 
rents qu'ils portent dans les dilTérentes saisons ou selon qu'il 
platt au chef de corps de l'ordoinu'r. 

Pour faire cesser cette bizarrerie el pour «pie les officiers d'ar- 
tillerie, <pii sont souvent exposés s\ passer d'un réginuMit à 
l'autre, ne soient pas obligés de changer leur garde-robe et de 
s'endetter pour plusieurs aimées, j'ai rédigé, de concert avec les 
inspecteurs généraux <pii se trouvent à Paris, un projet de règle- 
ment que j'ai l'hoimeur de soumettre i\ l'approbation de Vo- 
tre Excellence. 

Suit le projet (|ui fut adopté le T'^ juin 1811: 

Grande tenue. 

Habit en drap bleu, doublé de rouge, reiroussis avec grenade 
en or mat, collet droit, parements écarlates, pattes de poches 
garnies de trois gros boutons. 



LES UNIFORMES DU I^' REGIMENT D^ARTILLERIE 4l3 



ARTILLERIE A PIBD 



ARTILLERIE A CHEVAL 



Veste en drap bleu, douze 
boutons. 

Pantalon en drap bleu. 

Bottes noires à la hussarde 
sans ç|lands. 

Ilausse-col. 



Gilet bleu avec trois rangées 
de boutons. 

Pantalon à la hongroise avec 
des chevrons. 

Chevrons à galons de 1 4 et 
li/iy un par galon. 

Coutures des côtés couvertes 
en galons. 

Bottes noires à la hussarde, 
avec glands et bordures en or. 

(iîbenie (supprimée). 
Shako, cocarde, pompon, cravate noire. 

Peiiie tenue. 

Habit (les pelisses, dolmans et fracs sont défendus). 

Veste. 

Pantalon bleu, de nankin pour Tété (sans galons ni broderies). 

Bottes et éperons. 

Culottes noires ou blanches ou nsinkin, avec souliers à boucles 
et bas noirs et blancs, tolérées hors du service. 

Chapeau deini-clafjue retapé à la française, cocarde (pas de 
pompon ni plumet). 

Cravate blanche avec les culottes. 

Harnachement. 
Selle royale dite li la fran- Selle anglo-hussarde, crou- 



çaisc en veau lacjué blanc et 
fontes à la française. 

Housse drap bleu. 

Porte-manteau carré long , 
tout bleu. 

Étriers en fer. 

En campagne, le sabre uni- 
forme de rartillerie à cheval 
avec fourreau en tôle était to- 
léré pour l'artillerie à pied. En 
lf)ulc autre circonslnnce, Tépée 
élail de ri()urur. 



pière et poitrail à la hussarde, 
ornés d'un soleil. 

Schabrague en drap bleu or- 
née d'un galon d'or et de gre- 
nades en or. 

Bride à la hussarde. 

Porte-manteau rond en drap 
bleu avec galons or, suivant le 
grade, et grenades en or mat. 

Licol de parade doublé de 
drap rouge découpé sur les 
bords. 
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Par tolérance, les colbacks pouvaient être usés jus- 
qu^en 1 8 1 3, mais à partir de cette date, tous les ofHciei-s 
devaient porter le shako réolementaire. 

De 1811 à 1829. — Pendant la fin de TEmpire et 
sous la Restauration, Tuniforme de Tartillerie ii pied n^eut 
que des changements de détails. 

En i8i5, les épaulettes de Phabit prirent des franges 
rouges, en même temps que Ton donnait aux artiileuins 
le shako dMnfanterie. 

En 1817, le ministre revînt sur cette décision et, con- 
sidérant que les troupes d^utillerie avaient été de tout 
temps regardées comme troupes d'éHte, décida que les 
huit régiments d^artillerie à pied continueraient à porter 
le shako de grenadier (Décision du 20 mars 181 7). 

Le II mai 18 18, nouvelle modification au shako, au- 
(piel on supprima tout à fait les chevrons on laine ; puis, 
comme sa forme était jugée trop monumentale, on en di- 
minua le sommet, tout en conservant son ancienne base, 
ce qui l'amena A un fort air de mirliton tronqué, forme 
qu'il eut définitivement en 182g. 

1829. — L'ordonnance du %^> aortt 1829 donna aux 
artilleurs le pantalon bleu à double bande écarlate avec 
passepoil écarlate, qu'ils ont encore aujourd'hui. 

Elle rendit h leur shako les chevrons en laine écarlate 
(la pointe en haut et non plus la pointe en bas connue 
en 181 7) et l'orna d'une fourragère en laine avec galons 
rX plaques, et d'un plumet en crin retombant, le tout écar- 
late également. 

L'armement des servants hit le sabre droit a lame à 
raies plates, à pans creux à deux tranchants, terminée en 
langue de carpe, a fourreau de (Miir de vache noirci avec 
chape et bout en cuivre, et le mousqueton. 
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1830. — En i83o, on abaissa encore le shako en dî- 
nn'nuanl le sonnnel au profit de la base; la cocarde U4- 
colore y remplaça la cocarde blanche et fut abaissée 
(( niainlenue par trois brins de ganse écarlate pour les 
soldats, dW pour les ofliciers ». Le shako était en outre 
orné sur le devant de deux canons croisés, en cuivre, 
aivec en dessous le numéro du réf|iment placé sur le bour- 
dalou de cuir qui bordait la partie inférieure. 

1845. — Une décision ministérielle, approuvée en 
mars i646, fixa ainsi quMl suit le nouvel uniforme de 
rarlillerie, qui subsista presque tel jusqu^a la guerre de 

1870: 

Habit en drap bleu de roi. Couleur distiiictive : écarlate. 
Basr|iies, avec rclroiissis écartâtes (|arnîs de pattes de poche à 
trois pointes, en rorme d'accolades et posées verticalement. Re- 
\(M's en ronnc de plastron en drap hieu de roi avec passepoil 
(^carlate, percé de chaque côté de sept boutonnières. Brides 
irépaiilettes en drap écarlate. 

Boutons en cuivre, demi-sphériques, timbrés de deux canons 
croisés surmontés d'une grenade, et en dessous le numéro du ré- 
(|iint*n(. 

Ëpaulettes en laine écarlate. 

Pantalon hicu de roi avec passepoil et double bande écarlate 
de 3o millimètres de large. 

SuAKo en cuir recouvert d'un manchon de soie noire imitant le 
feutre. 

Visière et bourdalou en vache vernie noire. Double chevron 
eu laine écarlate, la pointe en bas, pourtour supérieur en galon 
érarlalc. 

('orarde tricolore retenue par une ganse de tresse écarlate et 
un bouton d'unifonne; deux canons croisés en cuivre avec en 
dessous le numéro du régiment, également en cuivre, placé sur le 
hourdalou. 

Pompon en chardon de laine écarlate ou aigrette flottante en 
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crin écariatc, selon la tenue. Cordon de shako écariate semblable 
à celui des lanciers et des hussards. 

Les trompettes et les musiciens ont le colback en peau de mou- 
ton noir, avec flamme écariate et cordon analogue à celui du 
shako. 

Pompon en laine écariate, ou plumet droit en plumes de coq 
écartâtes (de a a centimètres de haut), sortant d'une olive en 
forme de grenade, selon la tenue. 

Plumet ou pompon tricolore, pour le brigadier et le maréchal 
des logis trompettes. 

Équipement : Giberne (et porte-y iberne) semblable à celle en 
usage dans la cavalerie, bien qu'un peu moins haute. I/onie- 
ment de la patclette consiste en deux canons croisés en cuivre 
surmontés d'une petite grenade. 

Ceinturon en buffle blanc avec plaque en cuivre rectangulaire, 
estampée en relief de deux canons croisés, surmontés d'une gre- 
nade; dans l'angle opposé, une pile de boulets. 

Dragonne, bélière, bretelle de mousqueton en buffle blanc 
comme les dragons. 

Harnaciiement : Schabraque en peau de mouton blanc, bordée 
d'une bande de drap écariate découpée i\ dents de loup. 

Poitrail en cuir noir avec fleuron en cuivre, orné de deux ca- 
nons croisés. 

Pour les offlciers, la shabraque est en dnq) bleu de roi avec 
galon et grenades écarlates. 

De 1845 à 1870. — Sous le sccoiul Empire, riiiiiforinc 
(le Partillerie ne subit c|ue des niodincations de détails. 

En i85/|, le colback dos musiciens et des trompettes 
de Partillerie de la ligne fut supprimé et remplacé par 
un sbako semblable £\ celui de la troupe. 

De 1870 à 1900. — Après la guerre, Puniforme de 
Tartillerie fut complètement modifié et établi presque tel 
que nous le voyons encore aujourd^liui. Seul, le képi a 
fait place au sbako de 1873, analogue à celui de iK/if» et 
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(le 1860, mais moins élevé. Bien qu^ii eûl élé supprimé 
par décision ministérielle du 25 avril 188/19 les stocks en 
magasin étant considérables, nos artilleurs conservèrent 
encore pendant plus de dix ans Fusage du shako délaissé 
par la ligne. Aujourd'hui, le shako d'Austerlitz, de Fried- 
land, de Solférino est mort : on prépare la mise en 
service, pour Tartillerie, d'un casque en acier chromé à 
répreuve des balles, qui achèvera de rendre à peu près 
invulnérable le personnel des batteries déjà en partie 
protégé par les boucliers du nouveau matériel. 
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AUXQUELLES ONT PRIS PART LES BATTERIES OU LES OOMPAGHIBS 

DU V' RÉOmENT D'ARTILLERIE DE 1720 A 1900 

l*' baUillon de Royal-ArtlUeHe (1720-1768). 

Prise du cliAtenu de Trnrbach . .' 1733. 

Siège de Philippsbourg 1733. 

Batailles de Parme et de Guastalla i734* 

Expédition de Corse. 1739^1741. 

Expédition des Iles Snint-Honornt et Saintô-Mnr- 

guerite 1747- 

Expédition de Minorque. — Siège de Port-Mahon. 1 756. 

1'« bHgade de Royal-ArtlUeHe (1769-1766). 

Ilatnille de Bergen i3 août 1759. 

Affaire d'Unna 1761. 

Siège de Meppen 17O1. 

Le régiment de La Fère (1766-1790). 

Néant. 

Le l*' régiment d'artllleHe (1790-1796). 

Valmy 20 septembre 1792. * 

Jcmniapcs norembre 179a. 

Ncnvinden 18 mars 1793. 

Hondschoote 6, 7, 8 septembre 1793. 

Wattignies i5 et lO octobre 1793. 

Campagne des Pyrénées '793. 

Affaire de Blicscastel 17 octobre 1793. 

Défense de Bitche Novembre 1793. 

Siège d'Ypres 4-i8juio 1794- 

Siège de Charleroy 16-26 juin l^^' 

Fleurus 26 juin 1794» 

Siège de Newport 16-20 juillet 1794* 

Siège du Fort rÉcluse 26 juillet-25 août 1794* 

Sièges de Bois-le-Duc et de Nimègue Octobre-oorembre 1794* 

Le l*" régiment d*artllleHe à pied (1796-1816). 

Neuwied 3 juillet 1796. 

Combat de Chrbreîss i3 juillet 1798. 

I^rs Pyramides 21 juillet 1798. 

Sediman. 7 octobre 1798. 

Samhniid 22 janvier 1799. 

Prise d'EI-Arish 20 février 1799. 

Prise de Jnffa 7 mars 1799. 

Siège de Saintr>lean-d'Acre 18 mars-20 mai 1799. 
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Mont-Thabor i6 arril 1799. 

Aboukir a5 juillet 1799* 

Prise de Gaëte 3o décembre 1798. 

Prise de Naples 22 janvier 1799. 

La Trebbia i7-ift-i9Juin 1799. 

Défense d'Ancône Mai -novembre 1799. 

Zurich a5 M^plembre 1799. 

Ëngen. 3 mai 1800. 

Maëskirch 5 mai 1800. 

Passages du Lech et du Danube 12-16 juin 1800. 

Défense de Gènes. . Juin 1800. 

Passage du Saint^Bemard'. Mai 1800. 

Prise du fort de Dard 20 mai-i« juin 1800. 

Marengo i4 juin 1800. 

Passage du Mincio a5 décembre 1800. 

Passage de l'Inn 1800. 

Combat naval d'Algésiras Août 1801. 

Gûntzbourg . . . .^ 9 octobre i8o5. 

Albeck Il octobre i8o5. 

Elchingen i4 octobre i8o5. 

Prise d'Ulm 20 octobre i8o5. 

Diemstein Novembre i8o5. 

Hollabrûnn Novembre i8o5. 

Austerlitz 2 décembre i8or>. 

Saaifeld 10 octobre 1806. 

léna 1 4 octobre 180G. 

Sièges de Magdebourg-Soldau-Pultusk .... Décembre 180G. 

Deppen-Allenstein 3 février 1807. 

Eylau 8 février 1807. 

Ostrolenka ^ iG février 1807. 

Siège de Danzig Avril à juin 1807. 

Friedland i^jiiin 1807. 

Prise de Madrid 4 «iécembre 1808. 

Abcnsbcrg-Ëckniûhl-IVatisbonne Avril 1809. 

Essiing 22 mai iSÎm). 

Wagram . .- 5, G juillet 1809. 

Prise de Flessingue. Juillet 1809. 

Prise de Saragosse 24 février 1809. 

Medeliin . 28 mars 1809. 

Talavera 28 juillet i8oy. 

Almonucid 11 août 1809. 

Siège de Cadix Février 1810-août 1812. 

Siège d'Olivcnza Janvier 1811. 

Siège de Iladajoz Janvier-mars 1811. 

Siège de Campu-Mayor 1811 (mars). 

Défense de Badajuz Avril-mai 181 1. 

Siège de Ciudad-Hodrigo Juin-juillet 1810. 

Siège d'Almeïda Août 1810. 

BuHaco Septembre 1810. 

Torrès-Vedras Octubre 1810-man 1811. 

ge de Mequiuenza 1810. 
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Sièges de Tortosc et de Tamigone 1811. 

Siège de Sagonte .1811. 

Siège de Valence 181 a. 

Smolrnsk 17 avril 1819. 

I>a Moskowa 7 septembre i8ia. 

Liltzrn a mai i8i3. 

Ilniilzcn ao mai 181.^. 

Dresde aO-27 août i8i3. 

I^ipzig iG-18 octobre i8i3. 

Toulouse a4 mars i8i4- 

Flcunis 16 juin i8i5. 

Mont-Sain l-Jenn 18 juin i8i5. 

Défense de Huningue 181 5. 

Le régiment de La Fère (1816-1820). 

Nénnt. 

1«' régiment d'artIUeHe à pied (1820-1829). 

Trocadcro i823. 

Siège de Pampelune 3-17 septembre i893. 

I*' régiment d'artIUeHe de Ugne (1829-1864). 

Siège d'Anvers Novembre-décembre i83a. 

Mcdéah-Milianah i84o. 

Isly i4 août 1844. 

Kxpédition de Znntclin Octobre-nmembrc i84o- 

Prise de Lagliouat 3 décembre i859. 

Siège de Rome 1849. 

I*' régiment d'arUUeHe à pied (1864-1866). 

Prise de Bomarsund 16 août i854. 

Aima ao septembre i854. 

Siège de Sébastopol i854-i855. 

Expédition de Kabylie Mai-juillet i854* 

Magenta-Solférino 1859. 

Expédition de Sjrric 1860-1861. • 

Siège de Puebln (Mexique) i86a-i866. 

1'' régiment d*arUUeHe montée (1867-1870). 

Bomy i4 août 1870. 

Gnivelotte-Rezonville 16 août 1870. 

Saint^Privat 18 août 1870. 

Servigny-Noisseville 3i août-i« septembre 1870. 

1^ régiment d'artIUeHe (1872-1900). 

Expédition de Tunisie Avril-septembre 1881. 

Expédition du Tonkin 188S-1886. 
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